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IIREVET    DE   PERFECTIOxNNEMENT  ET  D'ADDITION 

AU    BREVET    d'iNVENTION    DE    CINQ   ANS  , 

du  3o  septembre  1828,  décrit  tome  xxvi,  p.  257,  pi.  i5  de  cet  ouvra[}C, 

Pour  la  fabrication  des  bretelles  et  jarretières  élastiques,  eu 
tissu  double. 

Au    sieur   Lamuert    (Marie-Louis-Pierrc),   passementier,    à 
Paris. 


Ces  perfection nemens  consistent  dans  la  fabrication,  en  tissu  double  avec 
élastiques  confectionné  par  le  procédé  décrit  tome  XXVI  de  cet  ouvrage, 

1*".  De  bretelles  qui  se  croisent  et  s'entrelacent  par  derrière; 

Di"*.  De  bretelles  dites  à  courroie ,  dans  lesquelles  la  grande  boucle  qui  sert 
ordinairement,  dans  les  bretelles,  pour  les  raccourcir  ou  les  ralonger,  est 
remplacée  par  un  anneau  alongé  qui  réunit  les  deux  parties  de  la  bretelle, 
et  par  une  boucle  toute  petite  qui  reçoit  une  espèce  de  courroie  étroite,  à  l'aide 
de  laquelle  s'opère  le  ralongement  ou  le  raccourcissement  de  la  bretelle  ; 
39.  I 


3"*.  De  bretelles  à  quadruples  boutonnières  et  à  quatre  élastiques  par  devant; 
4"*.  De  ceintures  élastiques  et  d'ornement  à  l'usage  des  dames  ; 
5°.  De  ceintures  élastiques,  dites  de  propreté ^  également  à  l'usage  des  dames 
pendant  leurs  indispositions  périodiques; 

6°.  De  ceintures  élastiques  à  l'usage  des  hommes; 

y"".  De  cordons  élastiques  et  à  boucle  pour  serrer  les  gilets  par  derrière. 

Explication  des  figures. 

La  fig.  i",  PL  i'%  représente  la  partie  de  derrière  de  deux  bretelles  qui 
se  croisent  et  s'entrelacent  de  manière  que^  le  tout  assemblé,  forme  une  paire 
de  bretelles  complète.  L'entrelacement,  qui  est  à  trois  branches,  se  fuit  sur 
le  métier  sans  aucune  couture  ;  à  cet  effet,  on  confectionne  sur  le  métier  cha- 
cune, des  bretelles  simples  <z,  by  séparément,  et  on  forme  les  trois  branches 
de  l'entrelacement,  de  la  manière  indi([uée  dans  la  description  publiée  dans 
le  tome  XXVI  de  cet  ouvrage,  pour  la  fabrication  de  la  quatrième  partie  de 
la  bretelle  où  se  trouve  la  boutonnière;  mais  comme  il  y  a,  dans  la  bretelle 
à  entrelacement,  trois  parties  dans  la  largeur,  au  lieu  de  deux  qui  suffisent 
pour  la  boutonnière,  on  fait  usage  de  trois  navettes  au  lieu  de  deux;  dans  ce 
cas,  le  jeu  des  levées  et  des  rames  s'opère  d'après  la  disposition  que  l'on  voit 
sous  le  n"*  2  de  la  fig.  2%  qui  représente  un  patron. 

Pour  opérer  l'entrelacement  des  deux  bretelles,  on  en  fait  d'abord  une  des 
deux  tout  entière,  de  la  manière  décrite  dans  le  tome  XXVI,  et  en  y  réservant 
les  trois  branches  d'entrelacement  à  l'aide  des  trois  navettes;  cette  première 
bretelle  confectionnée,  on  en  fait  une  seconde  pareille;  mais  quand,  dans  la 
confection  de  cette  seconde  bretelle,  on  est  arrivé  au  bout  des  trois  branches , 
on  coupe  toute  la  chaîne  à  une  distance  assez  longue  pour  achever  la  bretelle 
dans  toute  sa  longueur;  cette  chaîne  ainsi  coupée,  on  en  sépare  facilement  les 
trois  parties  qui  ont  servi  à  former  les  trois  branches  d'entrelacement,  et  on 
introduit  ces  trois  parties  divisées  dans  les  deux  fentes  réservées  dans  la  pre- 
mière bretelle  pour  les  recevoir  ;  c'est  de  cette  manière  que  l'on  obtient  l'en- 
irelaccment,  tel  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  i"*,  PL  i". 

Bretellfis  ^\  courroie^ 

Cette  bretelle,  quç  Ton  voit  à  plat,  fig.  5%  se  fait  sur  Je  métîer,  absolument 
de  la  môme  manière  que  la  bretelle  décrite  au  tome  XXVI;  seulement,  pour 
exécuter  la  courroies,  on  établit,  au  fleesus  de  la  chaîne  destinée  à  former  le 
corps  de  la  bretelle^  uw,  seconde  pçtite  chàiqç  de  là  lai*geur  de  cette  councrie; 
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dans  laquelle  on  passe  une  navette  particulière,  en  même  temps  que  l'on  tisse 
le  corps  de  la  bretelle  ;  et  comme,  avant  de  commencer  le  travail  de  la  courroie, 
on  a  attaché  les  fils  de  la  seconde  chaîne  à  ceux  du  milieu  de  la  première,  il 
en  résulte  que  cette  courroie  est  réunie  à  la  bretelle  en  rf,  sans  couture. 

Pour  plus  de  simplicité  et  d'économie  dans  la  main-d'œuvre ,  on  fait  aussi 
cette  courroie  séparément  sur  un  autre  métier,  et  on  la  réunit  au  corps  de  la 
bretelle,  en  dy  fig.  3%  par  une  couture  solide;  ce  second  moyen  donne  bien 
moins  d'emban^as  dans  la  fabrication. 

L'objet  de  la  courroie  c  est  d'éviter  la  longue  et  large  boucle  qui  réunit 
ordinairement  les  deux  parties  de  la  bretelle,  pour  alonger  et  raccourcir  à 
volonté  cette  bretelle.  A  cet  effet,  on  a  un  anneau  alongé  e,  fig.  5%  que  Ton 
voit  à  plat,  fig.  4*^  on  coud  un  côté  de  cet  anneau  sur  le  bout  de  la  partie^ 
de  la  bretelle,  que  Ton  replie  à  cet  effet  :  la  couture  au  moyen  de  laquelle  se  fait 
cette  réunion  se  voit  par  une  ligne  ponctuée  contre  l'anneau  e.  On  enfile  ensuite 
l'extrémité  g  de  l'autre  partie  de  la  bretelle  dans  l'anneau  e,  où  elle  roule  sur 
le  tube  h ,  fig.  4%  de  cet  anneau ,  qui  tourne  librement. 

A  l'extrémité  repliée  g  de  la  bretelle,  est  cousue  une  petite  boucle  î,  qui 
reçoit  le  bout  de  la  courroie  ;  c'est  à  l'aide  de  cette  courroie  et  de  sa  petite 
i>oucle  ainsi  disposée,  que  l'on  ralonge  ou  raccourcit  la  bretelle,  comme  on 
le  fait  ordinairement  avec  la  grande  boucle,  qui  quelquefois  pi'ésente  l'incon- 
vénient d'incommoder  la  personne  qui  s'en  sert. 

Bretelle  à  quadruple  boutonnière  et  à  quatre  pattes  élastiques  par  devant. 

Cette  bretelle,  que  la  fig.  5'  montre  à  plat,  ne  diffère  de  la  bretelle  décrite 
dans  le  volume  XXVI  que  dans  un  changement  apporté  dans  la  partie  de 
devant  de  la  bretelle  à  laquelle  est  attachée  la  boucle. 

Dans  cette  nouvelle  bretelle,  la  boucle  A:,  que  l'on  voit  en  particulier,  fig.  6% 
au  lieu  d'être  attachée  au  bout  d'un  élastique,  est  cousue  sur  un  petit  bout 
d'étoffe  /,  fig.  6%  replié  en  deux  et  recevant,  dans  son  pli,  lé  côté  d'un  anneau 
alongé  m  y  fig.  5*  et  ô*;  l'autre  côté  de  cet  anneau  est  enfilé  dans  un  petit 
cylindre  creux  w,  fig.  6*.  Dans  cet  anneau  est  passée  une  pièce  d'étoffe  o,  fig.  5% 
à  deux  élastiques,  qui  se  plie  par  le  milieu,  où  elle  embrasse  le  cylindre  creux  /i, 
fig.  6%  sur  lequel  elle  roule.  La  pièce  o  est  tissée,  comme  la  bretelle,  d'une 
seule  pièce,  et  ses  extrémités  ont  une  boutonnière  p. 

Chacune  des  bretelles  qui  composent  une  paire  étant  disposée  de  la  même 
manière,  il  en  résulte  que  les  personnes  qui  s'en  servent  peuvent  attacher 
leurs  bretelles  à  quatre  boutons  sur  le  devant.  Ce  genre  de  bretelles  est  surtout 
commode  pour  les  personnes  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint. 
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Ceintures  élastiques  et  dornement  à  tusage  des  dames. 

La  ceinture  d'ornement  a  l'usage  des  dames  est  formée  d'un  tuyau  en  soie 
fait  d'une  seule  pièce  et  aplati;  l'un  des  bouts  de  6e  tuyau  est  garni  d'élas- 
tiques^ qui  Sont  enfilés  dans  l'étoffe  sans  couture ,  de  la  manière  indiquée  dans 
le  brevet  décrit  dans  le  volume  XXVI ,  pour  la  confection  de  la  bretelle.  Les 
deux  bouts  de  la  ceinture  sont  réunis  par  une  boucle  ornée.  U  résulte  de  cette 
disposition  qu'on  a  la  facilité  de  garnir  l'intérieur  de  cette  ceinture  en  y  intro- 
duisant une  toile  gommée  ou  toute  autre  matière  capable  de  lui  donner  la 
résistance  que  l'on  veut,  et  que  le  bout  de  cette  ceinture,  qui  est  élastique, 
se  prête  facilement  au  moindre  mouvement  du  corps ,  sans  cesser  de  serrer 
la  taille. 

Ceinture  élastique ,  dite  de  propreté,  également  à  V usage  des  dames  pendant 

le  temps  de  leurs  indispositions  périodiques. 

Cette  ceinture,  que  les  dames  mettent  dans  leurs  vétemens,  est  formée  d'un 
tissu  double,  sans  couture^  formant  un  élastique  assez  long  de  chaque  côté 
pour  se  prêter  facilement  à  la  taille  des  personnes  et  à  tous  les  mouvemens 
du  corps;  ces  parties  élastiques  sont  terminées  jMir  des  bouts  de  tissu  non 
élastiques,  auxquels  on  coud,  d'un  côté,  une  agrafe  et  de  l'autre  un  porte- 
agrafe  ;  on  y  attache  encore  deux  cordons  qui  se  nouent  à  volonté. 

Ceintures  élastiques  à  Vusage  des  hommes. 

Ces  ceintures  sont,  comme  les  précédentes,  formées  d'un  tissu  double  sans 
couture,  dans  la  longueur  duquel  sont  réservés,  comme  dans  les  bretelles, 
deux,  trois ,  ou  un  plus  grand  nombre  d'espaces  garnis  d'élastiques  non  cousus; 
une  boucle  ordinaire ,  à  l'une  des  extrémités,  reçoit  l'autre  bout  de  la  ceinture , 
et  permet  de  la  serrer  à  volonté.  Ce  genre  de  ceintui'c  peut  être  employé  dans 
toutes  les  circonstances  où  une  personne  a  besoin  d'être  serrée  et  d'avoir  les 
mouvemens  libres. 

Cordons  élastiques  à  boucle,  pour  serrer  les  gilets  par  derrière. 

Ces  cordons  sont  formés  de  deux  parties  ou  bandes  de  tissu  double  sans 
couture,  composées  chacune  d'une  partie  élastique  sans  couture,  faite  par  le 
procédé  de  la  bretelle  et  terminée;  d'un  bout,  par  une  patte  en  tissu  double 
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non  élastique  portant  boutonnière/  èt^  delatitré^  par  une  patte  plus  longue 
également  sans  couture  et  non  élastique;  ces  deux  dernières  pattes,  qui  n'ont 
pas  de  boutonnière,  sont  réunies  par  une  boucle, 

,  Pour  attacher  ces  cordons  à  un  gilet,  on  commence  par  poudre,  à  ce  gilet, 
par  derrière,  un  bouton  de  chaque  côté,  auquel  on  boutonne  1^  boutonnières 
pratiquées  aux  deux  extrémités  du  cordon ,  et,  au  moyen  de  la  boucle,  on  serre 
à  volonté  le  gilet  en  raccourcissant  le  cordon. 

Cette  disposition  est  infmimcnt  préfërciblc  aux  cordons  roides  dont  on  a  fait 
usage  jusqu'à  présent,  qui  ont  Tinconvénient  de  ne  pas  serrer  le  gilet  ou  de 
le  déchirer  dans  les  moindres  mouvemcns  du  corps. 


2690. 

nS  mai  1829. 


BREVET  D'INVENTION    DE   CINQ   ANS, 


Pour  un  fourneau  de  cuisine, 

Aux  sieurs  Guyon  frères  (Joseph  et  Claude),  serruriers,   à 
Dole,   département   du  Jura. 


Explication  des  figures. 

PI.  2*,  Cg.  i'*.  Vue  de  face  de  ce  fourneau. 

Fig.  2Î,  Élévation  latérale. 

Fig.  3%  Plan  ou  vue  par  dessus. 

a ,  Foyer  dans  lequel  on  brûle  indistinctement  du  bois  ou  de  la  houille  ; 
seulement,  pour  la  houille,  on  disposera  une  grille  sur  tasseaux.' 

bf  Lignes  ponctuées  indiquant  les  parois  du  fourneau  :  l'une  des  faces  de 
ce  fourneau  chauffe  le  four  à  rôtir,  et  une  autre  chauffe  une  bouilloire  qui 
s'enlève  à  volonté,  et  qui  peut  se  remplacer  par  un  four;  on  peut,  en  ce  même 
endroit,  opérer  la  cuisson  dans  des  pots  ou  casseroles. 

c,  dy  Cf  Trois  marmites,  chaudières  et  casseroles;  le  feu,  après  a^roir 
chauffé  la  première  marmite  c ,  qui  se  trouve  directement  sur  le  foyer ,  passe 
sons  la  marmite  d,  ensuite  sous  celle  e,  et  se  rend  enfin  dans  le  tuyau/,  qui 
le  conduit  dans  la  cheminée. 
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g,  Cloison  horizontale  qui  sépare  le  four  à  rôtir  des  marmites;  ce  four, 
étant  chaufFé  par  dessus,  éprouve  une  forte  chaleur. 

h  y  Bouilloire. 

On  peut  donner  à  ces  fourneaux  toute  espèce  de  forme  à  volonté  ;  la  matière 
qtiî  les  compose  pourra  être  la  fonte.  Dans  ceux  de  grandes  dhnensions  y  on 
pourra,  par  économie,  remplacer  la  fonte  par  la  brique  :  il  n'y  auriait  alors 
que  les  pièces  de  distribution  qui  seraient  en  fonte. 
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BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS,  ' 

Pour   un    ourdissoir    appelé  ourdissoir  anometre,    propre    à 
ourdir  et  mesurer  le  fil  de  coton,  de  lin,  de  laine,  désole,  etc., 

Au  sieur  Dixon  (John),  négociant,  à  Benfeld,  département 
du  Bas*-Rhin. 

Description  de  cette  machine. 

PL  2%  Gg.  i"*,  Élévation  latérale  de  cette  machine. 

Fig.  2%  Plan  ou  vue  par  dessus. 

a  y  Bâtis  en  fonte  garnis^  en  dessus,  d'une  planche  en  bois  b,  sur  laquelle 
sont  placés  le  régulateur  r,  le  peigne  dy  le  mécanisme  e,  destiné  à  croiser  les 
fils,  et  les  supports/des  indicateurs/?. 

g  y  Arbre  en  fer  sur  lequel  sont  montées  deux  poulies  h  y  i. 

ky  Poignée  fixée  près  de  la  circonférence  de  la  poulie  f ,  et  formant  la  mani- 
velle à  l'aide  de  laquelle  on  imprime  le  mouvement  à  la  machine. 

/,  Supports  en  fonte  pour  supporter  l'ensouple  m  y  qui  est  garnie  d'une 
rondelle  pour  être  fixée  par  occasioa;  ces  supports  sont  joints  par  des  boulons 
d'écartement  îiy  faits  de  manière  à  pouvoir  régler  l'écartement  d'un  support  à 
l'autre,  selon  la  longueur  de  l'ensouple*  Ces  mêmes  supports  sont  garnis  de 
roulettes  qui  donnent  la  facilité  de  placer  l'easoupte  dsins  la  position  convenable. 

0,  Planches  ayant  des  rainures  dans  lesquelles  jouent  les  roulettes  des  sup- 
ports /;  ces  planches  sont  fixées  à  terre  parfaitement  de  niveau. 
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q ,  Cylindre  d'arrêl  dont  Taxe  porte  une  poulie  r,  qui  reçoit  l'action  de  la 
poulie  //. 

s.  Porte-bobines. 

t ,  Courroie  qui  transmet  le  mouvement  de  la  poulie  /  à  Tensouple  w. 

Toutes  les  parties  de  la  machine  peuvent  être  en  bois,  en  fer,  ou  en  toute 
autre  matière  convenable,  et  leurs  proportions  dépendent  des  convenances. 

Le  porte-bobines  peut  être  établi  de  manière  à  porter  les  bobines  telle? 
qu'elles  sortent  des  mulL-jennys,  des  métiers  continus,  ou  des  bobinoirs. 

Manière  dont  fonctionne  cette  machine. 

Les  bobines  sortant,  par  exemple,  de  dessus  un  mull-jenny  sont  passées  à 
la  vapeur;  ensuite  elles  sont  embrochées  soigneusement  sur  le  porte-bobines  j. 
Je  prends  ordinairement  quarante  de  ces  bobines ,  et  j'ourdis  sur  une  lî^rgeur 
de  vingt  dents  de  peigne  ou  par  parties,  j'ourdis  même  quelquefois  ces  qua- 
rante fils  sur  une  largeur  de  quarante  dents  de  peigne  :  mais,  pour  cette  der- 
nière manière,  Tensouple  ne  contient  que  la  moitié  des  (ils  requis;  il  faut, 
par  conséquent,  faire  deux  ensouplcs,  les  réunir  sur  le  métier  à  parqr,  et  les 
parer  ensuite  ensemble,  ce  qui  sera  expliqué  plus  tard. 

Rien  n'empêche  d'ourdir  plus  ou  moins  de  parties  à  la  fois;  mais  il  devieur 
drait  embarrassant,  pour  l'ouvrier,  d'ourdir  plus  d'une  portée  ou  quarante  fils. 

Le  fil  passe ,  comme  le  montrent  les  figures ,  sur  les  indicateurs/^,  qu'il  fait 
basculer  par  l'effet  de  la  tension,  de  manière  à  ce  que  l'extrémité  opposée  de 
ces  bascules  ne  touche  point  le  cylindre  d'arrêt  q;  mais  aussitôt  qu'un  fi)  cas^e» 
l'indicateur  sur  lequel  il  a  frotté  prend  sa  position  verticale,  et  met  obstacle 
au  cylindre  d'arrêt  par  le  contact  avec  une  des  languettes  fixées  sur  ce  cylindre, 
ceci  empêche  l'ouvrier  de  continuer  à  tourner  la  machine  et  lui  indique  qu'un 
ou  plusieurs  fils  sont  cassés.  Les  fils  passent  ensuite  par  les  aiguilles  fixées  sur 
le  mécanisme  e,  la  moitié  dans  une  rangée  et  la  moitié  dans  l'autre  rangée,, 
et  sont  transportés  entre  le  petit  tambour  u  et  le  cylindre  de  pression  v;  ils 
font  mouvoir,  par  conséquent,  le  régulateur  c;  ils  passent  ensuite  par  le 
peigne  d  et  finalement  sur  l'ensouple  m. 

Le  petit  tambour  u  est  recouvert  de  drap ,  et  sa  circonférence  est  déterminée 
de  manière  à  ce  que  chaque  révolution  développe  une  quantité  donnée.  Dans 
la  machine  représentée  par  les  fig.  j"*  et  2%  cette  circonférence  a  onze  pouces 
ou  le  quart  d*une  aune,  et  le  pignon  qu'il  porte  a  trente  dents  qui  engrènept 
avec  une  roue  de  cent  vingt  dents,  de  manière  que,  pour  chaque  révolution 
d^  la  roue  de  cent  vingt  dents,  le  tambour  développe  une  surface  égale  à  une 
aune.  Cet  engrenage  est  fixé  sur  un  arbre  qui  porte  une  vis  sans  fin  ^  qui  fait 
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marcher  un  pignon  qui  a,  sur  un  côte,  des  goupilles  qui  agissent  sur  un  petit 
marteau,  frappant  sur  un  timbre  à  chaque  fois  que  l'ensouple  a  ramassé  un 
certain  nombre  d!aunes  déterminé  pour  former  une  pièce  :  lorsque  l'ouvrier 
entend  sonner,  il  arrête  la  machine,  et  marquele  fil ,  comme  de  coutume,  poui- 
que  le  tisserand  sache  à  quel  endroit  il  doit  couper  la  pièce. 

Sur  l'autre  côté  de  l'engrenage  est  fixée  une  seule  goupille,  agissant  éga- 
lement sur  un  petit  marteau  qui  frappe  sur  un  second  timbre,  aussitôt  qu'un 
certain  nombre  de  pièces  a  passé  sur  l'ensouple  ;  ce  dernier  timbre  doit  avoir 
un  son  plus  prononcé  que  le  premier,  afin  que  l'ouvrier  ne  puisse  confondre 
les  deux  sons  rendus  par  ces  timbres. 

Aussitôt  que  ce  second  timbre  a  sonné,  l'ouvrier  croise  les  fils  en  tournant 
le  pignon  du  mécanisme  <?,  à  l'aide  du  double  bras  eu  forme  de  manivelle  que 
porte  l'axe  de  ce  pignon,  et,  lorsque  les  fils  sont  bien  croisés,  on  passe  une 
ficelle  entre  pour  les  conserver  dans  cet  état.  Cet  ouvrier  coupe  ensuite  les  fils, 
les  lie  ensemble  et  attache  le  bout  sur  la  surface  déjà  ourdie;  il  avance  ensuite 
l'ensouple  à  la  distance  requise,  recommence  l'opération,  et  opère  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  l'ensouple  soit  remplie. 

En  X y  fig.  :ty  est  une  rondelle  ou  plateau  qui  glisse  sur  l'ensouple,  et  qui 
sert  à  maintenir  les  fils  eh  respect  pendant  l'ourdissage.  Cette  ensouple  est 
posée  ensuite  sur  la  machine  à  parer,  disposée  simplement  comriïe  un  métier 
•à  tisser  ordinaire;  le  fil  passe  par  un  peigne  muni  de  son  armature,  et  l'ouvrier 
pare  la  chaîne  à  la  main  avec  la  plus  grande  facilité,  à  cause  de  la  re'gularité 
avec  laquelle  le  fil  est  ourdi  ;  la  chaîne,  parée  de  cette  manière,  est  livrée  au 
tisserand,  qui  la  convertit  en  étoffe,  sans  éprouver  ces  fréquentes  interruptions 
qui  ont  lieu  quand  le  tisserand  est  obligé  de  s'arrêter  pour  parer  sa  chaîne 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  avance  dans  son  tissage. 

Les  caractères  qui  distinguent  cette  invention  sont 

i**.  Une  grande  économie  dans  le  tissage  à  la  main,  parce  que  le  dévidage 
en  écheveaux,  l'encollage  du  fil  et  le  bobinage  sont  évités; 

â"".  Une  diminution  dans  les  déchets; 

5**.  Une  plus  grande  régularité  dans  le  tissu,  à  cause  de  l'égale  tension 
des  fils; 

4**.  Une  plus  grande  quantité  de  produits  avec  moins  d'ouvriers; 

5".  Une  plus  grande  simplicité  dans  lés  opérations  ; 

6*.  Une  économie  dans  l'emplacenierit  destin^  *  à  recevoir  les  machines  à 
parer  et  à  ourdir* 
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BREVET   DE   PERFECTIONNEMENT    ET  D'ADDITION 

du  2S  novembre  182g. 

Ces  perfeclionnemens  consistent  simplement  à  faire  passer  les  (ils  entre 
deux  rouleaux  garnis  de  drap  chargé  de  colle,  à  leur  faire  traverser  une  série 
de  peignes,  et  à  les  faire  sécher  à  l'aide  de  plusieurs  ventilateurs. 


2692. 

19  juin   1829. 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS, 

Pour  un  moulin  à  bras  propre  à  décortiquer  ou  écorcer   les 
haricots, 

Au  sieur  Teste-Laverdet,  serrurier-mécanicien,  à  St-Saulge, 
déparlement  de  la  Nièvre,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris. 


.  Description  de  ce  moulin. 

PL  2%  fig.  i'*,  Élévation  du  côté  de  la  manivelle. 

Fig.  2*,  Autre  élévation  prise  à  angle  droit  de  la  fig.  i". 

Fig.  3%  Coupe  verticale  par  un  plan  parallèle  à  la  face,  fig.  i". 

Fig.  4*>  Vue  d'une  portion  de  l'un  des  panneaux  qui  portent  un  cadran  muni 
d'une  aiguille  mise  en  action  par  une  vis ,  et  destiné  à  rapprocher  la  meule 
supérieure  de  la  meule  mférieure  suivant  l'espèce  de  légume  que  l'on  veut 
décortiquer. 

a  y  Charpente  du  moulin. 

by  Arbre  moteur  pouvant,  au  besoin,  recevoir  deux  manivelles,  une  à 
chaque  bout. 

c,  Roue  dentée  imprimant  le  mouvement  à  une  lanterne  d. 

^9-  a 
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e,  Arbre  vertical  du  moulin^  qui  fait  mouvoir  la  meule  supérieure  y,  à  la 
manière  des  meules  ordinaires  >  comme  Tindique  la  fig.  3'. 

g,  Meule  fixe  du  moulin. 

La  meule  supérieure  est  rayonnée  comme  la  meule  inférieure,  dont  la  fig.  5* 
montre  le  plan;  mais  elle  est  recouverte  d'un  cuir  parfaitement  tendu  et  tenu 
par  un  cercle  de  fer,  de  manière  à  ce  que  le  cuir  laisse  toujours  la  marque  des 

rayons  comme  îi  eBtîûdrqàé,  fig.  5*. 

Les  haricots,  avant  â'étre  décortiqués.  Sont  mis  en  macération  et  sont 
ensuite  fait  sècliêr  dans  tme  étuve. 


2695. 

6  août  1824. 

BREVET   D'INVENTION  ET  OG  PEBf BCTIONN£MENT   DE  DIX  ANS , 

Pour  des  appareils  et  procèdes  propres  à  épurer  et  fabriquer 
Fessence  de  tërëbenthine  et  autres  matières  résineuses,  et  pour 
l'emploi  des  résidus  de  cette  fabrication  à  la  confection  d'un  gra- 
nit factice, 

Au  sieur  Badeigts  de  Laborde  (Pierre),  à  Saubuse,  départe- 
ment des  Landes,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris. 


Au  moyen  des  procédés  et  de  l'appareil  dont  on  va  voir  la  description,  je 
suis  parvenu  à  fabriquer^  avec  sécurité,  deresSenCie  de  térébenthine  tout  à  fait 
incolore  et  à  peu.prés  modore  et  éminemment  siccative,  de  sorte  que  main- 
tenant rien  ne  s^ôpposera  plus  a  ce  qu'*on,ptii^e  pieindre  très  souvent  les  appar- 
temens,  sans  craindre  ïa  mauvaise  oàeur,  puisque  ne  pourra  en  être  incom- 
modé, et  que  le  prix  de  ^essence  obtenue  de  -celte  manière  ne  sera  pas  plus 
^evé  que  celui  de  l^ssence  obtenue  parles  moyens  ordinaires. 

Description  des  appareils. 

PL  3%  fig.  î"'^  Coupe  verticale  d'un  des  appareils. 

a,  Chaudiére'Oliièifêtfrtïïteiffeia  Wttt^  citiqnaïrte litres. 
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b,  Chapeau  de  i'alaial)ic. 

c,  Serpentin. 

d,  Tuyau  par  où  coule  l'essence  perfectionnée. 

e,  Petite  cuve  enterrée  pour  recevoir  l'essence, 
y.  Cuve-réservoir  faisant  le  service  de  ralambfc. 
g,  Tuyau  pour  charger  la  cucurbite. 

h^  Robinet  gradué,  pour  régulariser  la  charge  de  la  cucurhile. 

i,  Tuyau  en  verre  servant  à  faire  connaître  la  charge  de  la  cucurbite,  ou 
1«  niveau  du  liquide,  et  à  placer  un  thermomètre  pour  indiquer  le  degré  de 
haleur. 

Â,  Robinet  pour  le  service  du  tuyau  /. 

/,  Tuyau  de  décharge  de  la  cucurbite. 

m,  Fover  de  la  cucurbite, 

/i,  Grille  sur  laquelle  se  place  le  boiSf 

0,  Cendrier  du  foyer. 

p,  Maçonnerie  eu  brique  portant  la  cucurbite. 

q,  Cuve  pleine  d*eau  servant  de  réfrigérant  au  serpentin. 

r,  Tuyau  venant  de  l'extérieur ,  avec  robinet  pour  conduire  l'eau  dans  le 
ingérant. 

s ,  Tuyau  de  décharge  pour  l'eau  chaude  du  réfrigérant. 

-^,  Tuyau  servant  à  remplir  la  cuvey. 

-af,  Cloison  servant  à  isoler  la  cuve^  de  l'atelier  où  est  établi  l'alambic. 
,  Ligne  ponctuée  indiquant  le  maximum  de  charge  de  la  cucurbite,  qui 
les  deux  tiers  de  sa  hauteur. 

Appareil  pour  cuire  la  mixtion. 

ig.  2*,  Vue  de  cet  appareil  en  élévation. 

,  Fourneau  avec  sa  chaudière  pour  cuire  la  mixtion. 

,  Formes  en  sable  pour  mouler  les  tuyaux. 

,  figure  détachée,  Brique  plate  pour  recevoir  les  tuyaux  au  moyen  de 
dures. 

,  Brique  ayant  un  tuyau  soudé. 

,  Série  de  quatre  tuyaux  sur  leurs  briques,  soudés  ensemble. 

'j  Tuyau  sans  être  soudé. 

,  Tamis  en  toile  métallique  pour  passer  le  sable. 
i ,  Mandrin  pour  mouler  les  tuyaux. 
9  Vue  intérieure  d'une  forme  de  sable. 


A ,  Cuiller  servant  à  prendre  la  composition  dans  la  chaudière  pour  la  verser 
dans  les  moules. 

Manière  d opérer. 
• 

Dans  un  atelier  soigneusement  plâtré^  qui  ne  laisse  à  nu  aucune  portion 
de  bois ,  le  plafond  en  forme  de  chapeau  de  forge  de  cloutîer  surmonté  d'aune 
cheminée,  on  place  l'alambic  rt,  fig.  i",  avec  tous  ses  accessoires  que  com- 
prennent la  fig.  7l^  et  les  figures  détachées.  La  cucurbite  se  charge  aux  deux 
tiers  de  sa  capacité  en  essence  de  térébenthine  ordinaire.  Le  chapiteau  placé 
et  soigneusement  luté,  on  allume  et  on  entretient  un  feu  clair;  la  liqueur, 
parvenue  à  la  chaleur  de  quarante-cinq  degrés  Réaumur,  l'opération  marche. 
Comme  il  serait  dangereux  d'enlever  le  chapiteau  toutes  les  fois  qu'il  faudrait 
renouveler  la  charge  de  la  cucurbite,  et  qu'il  est  avantageux  d'établir  un  travail 
continu,  on  a  monté  une  cuve^dans  un  local  voisin  de  l'atelier;  on  tient 
cette  cuve  toujours  pleine  d'essence  ordinaire  au  moyen  du  tuyau  t;  un  autre 
tuyau  g  traverse  la  cloison  u  et  pénétre  dans  la  cucurbite  :  on  entretient  ainsi 
toujours  la  charge  au  même  niveau;  le  robinet  gradué  A,  fig.  i"*,  servant  à 
ne  donner  que  la  même  quantité  qui  passe  au  tuyau  d.  Le  tube  de  verre  i, 
implanté  dans  le  tuyau  qui  porte  le  robinet  A,  sert  de  régulateur  pour  connaître 
le  plein  ou  niveau  du  liquide  dans  la  cucurbite,  et  au  moyen  d'un  thermo- 
mètre qu'on  introduit,  à  volonté,  on  régularise  la  chaleur,  que  Ton  maintient 
à  un  degré  toujours  égal. 

A  la  fin  de  la  journée,  on  nettoie  la  cucurbite,  en  donnant  sortie  au  marc 
ou  résidu  par  le  tuyau  /.  On  emploie  cette  dernière  substance  à  la  fabrication 
d'un  granit  factice,  à  l'aide  des  procédés  et  appareils  décrits  précédemment. 
En  faisant  usage  de  l'alambic  ci-dessus. décrit,  on  peut  obtenir,  par  heure, 
un  quintal  métrique  d'essence  de  térébenthine  perfectionnée. 

Ce  même  alambic  peut  être  appliqué  à  l'épuration  de  toute  espèce  de  ma- 
tière résineuse. 

Composition  du  granit  factice. 

Dans  la  chaudière  de  fonte  /ï,  fig.  i",  établie  sur  un  fourneau  ordinaire, 
on  met  deux  parties  de  résidu  résineux  demeuré  au  fond  de  la  cucurbite  qui 
a  servi  à  épurer  l'essence;  on  ajoute  huit  parties  de  sable  granitique  passé 
dans  un  tamis  métallique  du  n°  le  plus  fin  ;  le  tout  poussé  à  un  degré  de  aiis^n 
que  l'expérience  fait  connaître,  et  qu'il  est  impossible  de  préciser,  et  on  obtient 
le  granit  factice. 

Dans  un  emplacement  convenable  et  voisin ,  on  dispose  du- sable  sufiîsam- 
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ment  mouillé;  on  y  plante  le  mandrin,  que  l'on  voit  sous  la  lettre  //,  dans 
les  figures  détachées,  jusqu'à  la  poignée;  on  l'entoure  avec  le  sable  mouillé,' 
tassé  à  plusieurs  reprises,  de  manière  à  en  faire  des  monticules,  indiqués 
sous  la  lettre  è,  Cg.  n"  :  cela  fait,  on  retire  le  mandrin  qui  laisse  imprimer 
dans  le  sable  un  trou  rond,  comme  celui  que  Ton  voit  fig.  i ;  on  y  introduit 
un  second  mandrin  plus  mince,  précisément  de  l'épaisseur  que  l'on  veut 
donnera  son  tuyau,  et  avec  la  cuiller,  fig.  A*,  on  prend  de  la  matière  chaude 
qu'on  verse  dans  la  partie  vide  qui  se  trouve  entre  l'empreinte  du  premier  et 
du  second  mandrin ,  jusqu'au  niveau  supérieur  du  sable,  et  on  laisse  refroidir. 
Le  second  mandrin,  étant  continuellement  tenu  dans  leau  et  en  étant  tout 
imprégné,  ne  peut  adhérer  avec  la  matière  coulée;  il  se  relire  donc  facilement, 
et  le  tuyau  est  fait. 

On  opère  d'une  manière  analogue  pour  les  formes  à  donner  aux  pierres, 
J)riques,  etc.  ;  les  moules  seulement  changent. 

Ainsi,  par  l'effet  de  l'épuration  de  l'essence  de  térébenthine,  j'obtiens  non 
seulement  un  produit  ou  essence  incolore,  inodore  et  siccatif,  mais  encore, 
avec  le  résidu  mêlé  d'un  sable  granitique,  je  puis  confectionner  des  tuyaux 
d'une  longueur  indéfinie,  des  pierres  et  briques  de  toute  dimension,  construire 
un  aqueduc,  etc. 

Le  granit  factice  obtenu  de  cette  manière  a  toutes  les  propriétés  du  granit 
naturel;  il  est  inaltérable  à  Thumidité  ou  à  l'eau ,  et  bien  supérieur  à  tous  les 
.mastics  connus. 

Ce  granit  offrira  dès  avantages  immenses  sur  les  granits  naturels,  par  la 
raison  qu'il  n'exige  pas,  comme  ceux-ci ,  des  frais  d'extraction  et  de  taille. 

Les  appareils  et  procédés  dont  on  vient  de  voir  la  description  sont  appli- 
cables à  la  fabrication  de  toute  espèce  de  pierres  factices,  lorsque  les  substances 
qui  en  feroiU  la  base  pourront  s'amalgamer  avec  le  marc  provenant  de  l'épu- 
ration de  l'essence  de  térébenthine. 
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2  septembre  1824* 

BREVET    D'INVENTION    DE    DIX    ANS, 

Pour  une  machine  destinée  à  la  fabrication  des  fléaux  de 

balances,  en  faisant  usage  de  la  presse  ou  balancier^ 

% 

Au  sieur  Chaay  (Jean -Baptiste),  fabricant  de  fléaux  de 
balances,  à  la  Moncelle,  arrondissement  de  Sedan',  département 
des  Ardennes. 


Description  de  plusieurs  matrices,  poinçons,  emporte-pièces,  propres  à  tailler 
et  fabriquer,  à  l'aide  d'une  presse  à  balancier,  et  avec  la  plus  grande 
justesse,  les  pièces  les  plus  essentielles  dunjléau  de  balance,  du  poids 
de  7  kilogrammes. 

La  PL  4*  représente  ces  difféi^ntes  pièces^  que  nous  allons  désigner  chacune 
par  une  des  lettres  de  l'alphabet. 

a,  Matrice. 

b ,  Poinçon  de  la  matrice  a. 

c,  Vue  de  face  et  de  coté  d'une  pièce  de  pendant,  pleine. 

d,  Matrice  avec  son  guide  et  son  poinçon ^^  pour  percer  le  trou  du  milieu, 
y,  Pièce  emportée,  percée  dans  son  milieu  du  trou  du  grain  d'orge. 

gf  Matrice  avec  son  guide  et  son  poinçon  h,  pour  percer  le  trou  destiné  à 
recevoir  la  plaque  de  pendant. 

i,  Patte  de  pendant  finie. 

k ,  Matrice  avec  son  poinçon  /. 

m ,  Pièce  de  côté  vue  de  face  et  sur  son  épaisseur. 

71 ,  Matrice  avec  son  guide  et  son]poinçon  o,  pour  le  percement  du  trou  du 
milieu. 

p,  Pièce  emportée,  percée  au  milieu  du  trou  du  grain  d*orge. 

q  y  Matrice  avec  guide  et  son  poinçon  r,  vue  sur  deux  faces,  pour  le  percement 
du  trou  du  loquet  du  vase. 


(i5) 

S ,  Autre  matrice  avec  son  guide  et  son  poinçon  t,  vue  sur  deux  faces,  pour 
le  percement  du  trou  du  loquet  du  crochet. 

u,  Pièce  de  côté  entièrement  finie. 

V,  Matrice. 

x,  Poinçon  de  la  matrice  v. 

jy  Aiguille  emportée,  vue  de  face  et  de  profil. 

z,  Matrice  avec  guide  et  son^poinçon  a\  pour  percer  le  trou  de  Taiguille. 

Vy  Vues  de  l'aiguille  finie. 

c',  Matrice. 

dy  Poinçon  de  la  matrice  d. 

e\  Loquet  emporté,  vu  de  face. 

J'y  Épaisseur  du  loquet  de  vase  qui  s'adapte  dans  la  partie  supérieure  des 
pièces  de  côté. 

^y  Épaisseur  du  loquet  de  crochets  qui  s'adapte  dans  la  partie  inférieure 
des  pièces  de  côté. 

h\  Matrice  ayant  aussi  son  poinçon  et  son  guide  pour  le  percement  des 
trous  du  milieu  des  loquets. 

i\  Loquet  percé  de  son  trou. 

li\  Vue  de  face  et  de  profil  de  Tanneau  qui  sert  à  soutenir  le  fléau,  et  qui 
se  taille  au  moyen  de  matrices  et  poinçons  comme  les  objets  précédens. 
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i  I  septembre  iSag. 


BREVET  D'INVEMTION  DE  CINQ  ANS, 


Pour  un  appareil  distillatolre  ambulant  ^  à  distillation  continue 
avec  robinet  rëgulateui*  de  la  vapeur^ 

Au  sieur  Lapeyre  (Jean-Marie),  à  Préneron ,  département  du 
Gers. 


Description. 


Cet  appareil  est  destiné  à  la  fabrication  de  Tcau  de  vie  5/6  et  de  l'alcool 
à  haut  iitre^  avec  toute  espèce  de  liqueur  provenant  de  la  fermentation 
spiiiteeuse. 


(  i6  ) 

« 

Explication  des  figures. 

FI.  3%  Gg.  i",  Vue  de  cet  appareil  en  élévation. 

a.  Vase  dans  lequel  on  introduit  ^  à  Taide  d'une  pompe ^  le  liquide  destiné 
à  être  distillé  :  il  est  garni  ^  intérieurement^  d'un  flotteur  de  forme  sphérique 
qui  sert  à  rendre  uniforme  la  chute  du  robinef  6  dans  l'entonnoir  c. 

Analyse  dune  opération  pour  le  3/6. 

Le  liquide  sortant  du  robinet  est  reçu ,  comme  on  vient  de  le  dire,  par  Ten- 
tonnoir  c,  et  conduit,  par  le  tube//,  dans  la  cuve  ej  de  cette  cuve,  il  s'élève 
par  le  tubey,  et  entre  à  la  partie  inférieure  du  bassin  g;  arrivé  en  h,  il  descend, 
par  le  tuyau  î,  dans  l'intérieur  du  chapiteau  de  la  colonne  A*,  d'où  il  s'élève 
par  le  conduit  /,  et  tombe  à  l'extrémité  recourbée  de  ce  tube  sur  les  hélices 
perforées  d'une  vis  d'Ârchimède.  La  division  en  très  petites  molécules  rend 
plus  facile  l'action  de  la  vapeur,  qui,  constamment  reproduite  par  le  liquide 
mis  en  ébuHition  dans  la  chaudière  m,  monte  au  point  n,  décompose  les  mens- 
trucs;  les  parties  basses,  appelées  vinasses ,  s'échappent  comme  inutiles  par 
le  tuyau  de  trop-plein  o.  La  vapeur  alcoolique,  continuellement  refoulée  par  la 
vapeur  aqueuse ,  remonte  les  hélices,  passe  du  point  p  dans  l'urne  <jf,  premier 
conducteur,  de  là  s'élève  jusqu'en  r,  et  entre  dans  le  serpentin  de  la  cuve  g 
après  avoir  subi  une  deuxième  condensation;  elle  se  dirige  dans  le  tuyau  s^ 
porteur  d'un  robinet  ty  qui  la  conduit  dans  les  hélices  d'une  deuxième  colonne  u. 

Au  moyen  du  robinet  régulateur  v  (  objet  principal  de  l'invention  ),  on 
fait  communiquer  la  vapeur  aqueuse  de  x  en^,  qui  se  trouve  graduée  par  la 
seule  rotation  de  la  clef  du  robinet. 

Cette  partie  de  l'appareil  est  d'autant  plus  importante ,  que  par  son  moyen 
on  peut  avoir  de  l'alcool  au  degré  demandé. 

Les  parties  alcooliques  étant  divisées  de  nouveau ,  les  flegmes  ou  repasses 
tombent  dans  la  gouttière  qui  forme  le  fond  intérieur  de  cette  colonne,  rentrent 
par  le  conduit  z  dans  le  chapiteau  de  la  première  colonne,  et  se  mélangent  avec 
le  liquide  soumis  à  la  distillation.  L'alcool  ainsi  déflegmé  s'élève,  et  passant 
dans  le  tube  a\  il  achève  sa  condensation  au  serpentin  b'  de  la  cuve  e,  et  est 
reçu  dans  un  récipient. 

• 

Opération  pour  Veau  de  vie  simple. 

La  vapeur  alcoolique  arrivée  au  robinet  à  trois  branches  <,  une  demi-rota- 
tion de  sa  clef  ferme  le  conduit  jet  ouvre  le  tuyau  c';  l'eau  de  vie,  suivant  ce 


(  t8) 
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BREVET    D'INVEWTION    DE    CINQ    ANS, 

Pour  un  procède  propre  à  faire  cuire  économiquement  le  pain 
et  la  pâtisserie,  au  moyen  de  fours  chauffes  avec  de  laliquille, 

Au  sieur  Giraud  (Barthélémy),  charron,  à  la  Mure,  départe- 
ment de  risère. 


Description. 

Ces  foups  se  constFUÎsenI  avec  des  briques  fabriquées  exprés,  ou  avec  des 
moellons,  ou  bien  encore  avec  des  plaques  de  fonte. 

Les  fours  les  plus  économiques  se  font  en  maçonnerie  élevée  à  la  hauteur 
ordinaire,  pour  y  placer  leur  table  en  moellons,  en  briques  ou  en  fonte.  On 
pratique  au  dessous,  dans  le  milieu,  une  petite  voûte  à  l'extrémité  de  laquelle 
on  fait  un  trou  pour  recevoir  un  poêle  avec  la  grille  qui  doit  être  placée  au  mi- 
lieu du  four;  on  pratique  un  carrelage  en  briques  tout  autour,  comme  si  c'était 
la  table  du  four. 

Les  moellons  doivent  être  dégauchis  ou  équarris,  tirés  d'épaisseur  et  en- 
châssés les  uns  sur  les  autres  jusqu'à  moitié,  par  une  feuillure  d'un  pouce  de 
large.  La  table  sera  supportée  par  des  carreaux  en  briques  de  trois  à  quatre 
pouces  de  hauteur,  ou  par  un  pliage  en  barres  de  fer;  le  tout  relèvera  à  par- 
tir du  poêle,  jusqu'à  l'extrémité,  d'un  pouce  à  l'entour,  et  laissera  un  demi- 
pouce  de  jour  tout  autour,  entre  la  table  et  la  voûte,  pour  faciliter  la  circula- 
tion de  la  chaleur,  qui  serait  superflue  dessous,  en  venant  abonder  dessus  et 
se  réunir  dans  le  four. 

Pour  un  four  de  six  pieds,  il  faut  un  poêle  de  treize  pouces  de  djamétre; 
les  barreaux  de  la  grille  seront  carrés  et  placés  sur  l'arête,  à  treize  lignes 
prés,  et  l'on  y  mettra  une  enveloppe  de  plâtre  ou  de  fonte  très  mince  en 
deux  pièces;  elle  aura  une  assise  de  six  pouces  sur  la  table. 

Toutes  les  fois  qu'on  voudra  enfourner  de  la  pâte  ou  des  viandes,  on  pla- 
cera cette  enveloppe,  pour  garantir  celles  qui  se  trouvent  prés  du  poêle;  la  voûte 


(  »9  ) 
sera  très  écrasée,  elle  n'aura  que  quinze  à  dix-sept  pouces  de  hauteur  au  plus 
dans  le  milieu;  on  disposera  le  trou  de  la  voûte  à  Taplomb  de  celui  de  dessous 
pour  alimenter  le  poêle;  ce  trou  sera  de  la  dimension  d'une  marmite  la  plus 
usuelle. 

L'embouchure  du  four  aura  onze  à  douze  pouces  de  hauteur,  sa  longueur 
sera  arbitraire. 

Pour  les  personnes  qui  ne  voudront  qu'un  petit  four  pour  leur  usage  seule- 
ment, on  placera  le  poêle  sur  le  coté;  aCn  d'avoir  plus  d'espace  pour  les  grands 
pains ,  on  aura  soin  de  faire  élever  la  table  du  côté  opposé  au  poêle. 

Pour  les  fours  en  fonte,  on  les  fera  dans  les  mêmes  dimensions,  si  ce  n'est  que 
la  voûte  sera  très  aplatie  ,  aGn  de  pouvoir  élever  un  second  four  au  dessus, 
pour  la  boulangerie  et  la  pâtisserie;  ce  four  sera  chauffé  parla  même  chaleur. 
Cette  seconde  voûte  sera  en  briques  et  n'aura  que  douze  à  treize  pouces  de 
hauteur,  tout  au  plus.  Le  trou  pour  alimenter  le  poêle  sera  conduit  par  un 
palastre  en  tôle,  à  partir  dudit  poêle  jusqu'au  sommet  de  la  voûte;  un  bouchon 
en  terre  glaise  ou  en  pierre  tendre  bouchera  le  trou  d'alimentation.  Ces  poêles 
seront  faits  pour  deux  marmites,  qui  s'emboîteront  l'une  dans  l'autre  comme 
une  tabatière  ronde;  celle  de  dessus  aura  un  cordon  d'un  pouce  de  large,  pour 
fixer  et  supporter  la  voûte  en  fonte.  La  naissance  du  tuyau  du  poêle  sera  placée 
aune  extrémité  delà  marmite,  pour  conserver  le  trou  d'alimentation;  le  tuyau 
aura  dix-huit  pouces  de  hauteur,  la  marmite  de  dessous  n'aura  point  de  fond, 
et  on  fera  une  couverture  en  fonte  pour  couvrir  le  poêle.  On  jura  encore 
l'avantage  que  ces  fours  coûteront  beaucoup  moins  d'entretien  que  les  fours  à 
bois. 

Ces  fours  seront  chauffés  avec  la  houille  ou  charbon  de  terre  de  qualité  très 
médiocre  des  environs  de  la  Mure. 

Ces  nouveaux  fours,  étant  chauffés  avec  la  houille,  n'exigeront,  par  jour,  que 
ja  modique  dépense  de  trois  francs;  ils  offrent  l'avantage  de  pouvoir  faire  le 
pot-au-feu  et  de  faire  chauffer  l'eau  nécessaire  pour  une  petite  lessive. 

Explication  des  figures. 

PL  4'  7  fig*  i'%  Coupe  verticale  d'un  double  Cour  de  boulangerie  propre  à 
cuire  le  pain  et  la  pâtisserie. 

Fig.  !2',  Autre  coupe  verticale  faite  parallèlement  à  la  face  fig^  i*^'. 
-    Fig.  5%  Troisième  coupe  verticale  faite  au  même  endroit  que  la  fig.  2%  mais 
ne  représentant  qu'un  four  simple. 

Fig.  4%  Coupe  verticale  d'un  four  de  .particulier. 


(20) 

Nota.  Les  mêmes  lettres  représentent  les  mêmes  objets  dans  les  différentes 

figures. 

a ,  Marmite  que  l'on  peut  mettre  sur  le  poêle. 
6,  c,  fîg.  i",  Portes  des  fours. 
dy  Cendrier. 

e,  fig.  !i%  Table  en  fonte  du  !a*  four  destiné  à  cuire  la  pâtisserie. 
/,  Escalier  pour  monter  sur  la  gloriette. 
g  y  Tuyau  du  poêle. 
h  y  Tour  du  chat. 
iy  Grille  du  poêle. 

ky  Table  du  premier  four,  supportée  par  des  tasseaux  en  briques. 
/,  Soupape  pour  régler  la  chaleur  du  four, 
m  y  Plaques  de  tôle  coudées  destinées  à  préserver  le  pain  du  contact  du  poêle. 
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23  octobre  1829. 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS, 

Pour  des  moyens  et  procéda  propres  à  fabriquer  l'email  noir 
connu  sous  le  nom  de  nielle,  à  imprimer  des  dessins  gravés  sur 
des  plaques  plates  de  toute  dimension ,  et  à  appliquer  la  nielle 
sur  les  métaux  qui  peuvent  la  recevoir , 

* 

Aux  sieurs  Mention  (Augustîn-Médar)  et  Wagner  (Charles- 
Louis),  à  Paris. 

L'art  de  fabriquer  la  nielle  et  de  rappliquer  sur  les  métaux  est  encore  in- 
connu jusqu'à  présent;  des  essais  ont  pu  être  tentés,  mais  avant  nous  le  pro- 
blème est  resté  sans  solution.  L'invention  de  la  nielle  serait  encore  sans  impor- 
tance pour  le  commerce  y  si  nous  n'avions  pas  imaginé  les  moyens  de  reproduire 
la  gravure  sur  des  métaux  d'une  surGaice  plane  :  nous  avons  obtenu  ce  résultat 
|)ar  rimpression  à  l'aide  d'une  machine  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  des- 
cription; quant  à  l'application  de  la  nielle  sur  les  métaux  qui  sont  susceptibles 
de  la  recevoir,  elle  ne  nous  a  laissé  rien  à  désirer. 


(ai) 

♦  Composition  de  la  nielle  ou  émail  noir. 

i"*.  Argent • i  once. 

a®.  Cuivre.  * a       j 

5\  Plomb I       I 

4^.  Borax »       | 

5"".  Soufre 12       » 

On  met  d'abord  le  soufre  dans  une  retorte  ou  vase  à  col  long,  afin  que  le 
feu  n'y  prenne  pas;  on  doit  ensuite  éviter  d'en  faire  une  pâte;  car  elle  ferait 
jaillir  les  métaux,  et  empècberait  l'amalgame;  on  met  l'argent  et  le  cuivre  dans 
un  creuset;  lorsque  ces  métaux  sont  fondus,  on  y  ajoute  le  plomb,  et  on  verse 
le  tout  dans  la  retorte  où  est  le  soufre,  qu'on  a  soin  de  boucher  hermétique- 
ment pour  éviter  que  le  soufre  ne  s'enflamme.  Avant  que  ces  matières  ne  soient 
calcinées,  on  y  ajoute  le  borax,  afin  d'épurer,  adoucir  le  mélange  et  de  laisser 
achever  la  calcination ,  ce  dont  on  s'aperçoit  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  flamme 
ni  de  fumée  au  col  de  la  retorte;  on  verse  alors  le  tout  dans  un  vase  de  fer. 
Cet  alliage,  d'après  les  proportions  que  l'on  vient  de  donner,  ne  laisse  rien  à 
désirer;  il  est  assez  dur  pour  être  poli  comme  de  l'argent  ou  de  l'or,  et  assez  sou- 
ple jpour  ne  pas  s'écailler.  Après  avoir  pulvérisé  ce  mélange  dans  un  mortier  à 
pilon  ou  au  laminoir,  on  le  lave  dans  de  l'eau  filtrée,  en  y  ajoutant  une  quan- 
tité suffisante  de  sel  ammoniac  pour  aciduler  l'eau,  ce  qui  dégage  la  matière  de 
toute  impureté.  Enfin  on  jette  cette  eau,  et  on  lave  de  nouveau  dans  une  eau 
limpide,  en  y  ajoutant  un  peu  de  gomme  arabique. 

Cette  manière  de  dissoudre  les  métaux  et  les  autres  ingrédiens,  et  de  les 
amalgamer  ensemble,  n'est  pas  la  seule  que  l'on  puisse  employer;  on  peut 
encore  obtenir  le  même  résultat  par  la  voie  humide.  Nous  ne  décrirons  pas 
ces  derniers  procédés,  parce  qu'ils  sont  suffisamment  connus. 

Avant  de  faire  connaître  le  moyen  d'appliquer  la  nielle  ainsi  composée  et 
préparée,  nous  allons  décrire  la  machine  qui  sert  à  imprimer,  sur  les  métaux, 
les  divers  sujets  que  l'on  veut  obtenir. 

Description  de  la  machine  à  imprimer  les  sujets  sur  les  métaux. 

PL  5%  fig.  i".  Vue  de  côté  de  cette  machine, 
fîg.  2",  Plan  ou  vue  par  dessus, 
fig*  5%  Vue  de  face, 
fig.  4%  Vue  par  derrière. 


('la') 
Les  Gg.  5%  6*  et  y'  montrent  des  parties  détachées  de  la  machine. 

a  y  Plaque  en  acier  sur  laquelle  est  gravé  l'objet  qu!on  veut  imprimer  sur  le 
métal;  cette  plaque  est  percée  d'un  trou  à  l'une  de  ses  extrémités,  auquel  on 
adapte  une  crémaillère  ^,  qui  y  €st  fixée  au  moyen  d'une  chevillé  ou  d'un  écrou» 

c,  Deux  ix)ulea«x  ou  cylindres  de  cinq  quarts  de  pouce  de  diamètre  entre 
lesquels  on  place  la  plaque  ^i*avée  <i  et  la  pièce  de  métal  à  iitaprimer;  ces  deux 
rouleaux  reposent  sur  des  coussinets  d  ;\q  coussinet-  supéiîeur  est  en  cuivre 
jaune,  l'inférieur  est  en  acier  trempé.  Ces  coussinets  sont  supportés  par  des 
pièces  en  fonte  e,  lesquelles  sont,  à  leur  tour,  appuyées  sur  le  hkû^J  de  lajma- 
chine,  qui  est  en  bois  ou  en  fer.  A  l'une  des  extrémités  du  bâtis  est  un  essieu 
en  fer  sur  lequel  sont  placés  deux  pignons  dentés  g^  fig.  2^"  et  4*;  cet  €ssieu  est 
denté  au  centre  A,  où  vient  engrener  la  crémaillêrje  b.  Le  diamètre  de  la  partie 
dentée  de  l'essieu,  au  point  de  rencontre  avec  la  crémaillère,  est  double  de  celui 
de3  cylindres  dépression.  Les  pignons  g  sont  placés  à  droite  et  à  gauche  du 
centre  de  l'essieu,  et  leur  diamètre  est  le  double  de  celui  des  roues  dentées;  1, 
fixées  aux  extrémités  des  cylindres  c,  lesquelles  engrènent  avec  deux  petjtes 
crémaillères  A*,  disposées  de  manière  à  faire  tourner  les  deux  cylindres  ou  rou- 
leaux, dans  un  sens  opposé  l'un  à  l'autre. 

Pour  imprimer  un  dessin  sur  métal,  on  approche  les  cylindres  aussi  prés 
l'un  de  l'autre  que  l'épaisseur  du  métal  le  permet;  la  distance  nécessaire  est 
invariablement  réglée  par  deux  vis  en  acier  /,  auxquelles  sont  adaptées  des 
roues  dentées  et  numérotées  m ,  munies,  à  Tendroit  convenable,  d'un  ressort 
servant  d'arrêt. 

Cette  machine  est  mise  en  mouvement  à  bras  d'hommes  ou  de  toute  autre 
manière,  au  moyen  d'une  manivelle  72^  dont  l'axe  porte  un  pignon  o,  engrenant 
avec  une  roue  /?,  sur  l'axe  de  laquelle  est  un  pignon  9,  qui  engrène  avec  xme 
grande  roue  dentée r,  dont  l'axe  porte  les  deux  pignons  g.  Le  mouvement  que 
reçoivent  ces  deux  pignons  est,  ])ar  conséquent,  transmis  à  Tessieu  h^  aux  cré- 
maillères 6,  >f,  et,  par  suite,  aux  roues  i^  aux  cylindres  c  età  la  plaque  d'acier  /7, 
sur  laquelle  se  trouve  le  métal  destiné  à  être  imprinoié. 

Quoique  les  petites  crémaillères  k  puissent  donner  une  force  impulsive  aux 
cylindres  c ,  il  est  nécessaire ,  pour  que  le  mouvement  de  rotation  s'opère  plus 
promptement  et  plus  facilement,  de  faire  usage  de  la  grande  crémaillère  6, 
pour  tirer  la  plaque  gravée  a. 

Par  ces  procédés,  on  pourra  livrer  au  commerce  des  pièces  niellées  de  toutes 
dimension  et  forme.  Pour  atteindre  ce  but,  il  suffira  de  disposer  des  plaques 
gravées  d'une  manière  convenable,  et  d'imprimer  ensuite  sur  des  plaques 
formées  des  métaux  susceptibles  de  recevoir  la  gravure  et  de  subir  l'impressioa. 
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Il  noas  reste  à  (tonner  quelques  explications  sur  l'application  de  la  nielle  sur 
les  plaques  imprinoëes  par  ce  procédé. 

Lorsque  la  plaque  de  métal  est  convenablement  préparée,  onappliquela  nielle 
sur  la  pièce  avec  une  spatule;  la  gomme  arabique  qu'on  a  à  y  ajouter  en  der- 
nier lieu  la  fixe  sans  frottement;  cette  pièce,  ainsi  recouverte  de  nielle,  se  met 
sous  un  moufle  dans  un  four  à  émaiilcr,  et  elle  y  reste  jusqu'au  moment  où 
on  s*apercoil  que  la  nielle  est  fondue,  ce  qui  arrive  avant  que  la  pièce  soit 
rouge;  alors  on  la  retii-e  du  four,  et  si  la  nielle  est  fondue  claire  et  sans  aucune 
soufflure,  on  procède  au  polissage  de  la  j  ièce,  par  les  moyens  et  procédés  em»- 
ployés  pour  polir  Targent.  *^ 
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7,^  octobre  1829, 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS, 

Pour  une  nouvelle  boîte  destinée  à  renfermer  les  couteaux  de 
table  et  de  dessert , 

Aux  sieurs  Trioulliek  frères  (André  et  Joseph),  gaînîers-gar* 
nisseurs,  à  Paris. 

Observations  sur  la  disposition  des  boites  à  couteaux. 

Daas  les  boites  qu'oa  a  consljruite&  jusqu'à  présent  pour  serrer  les  couteaux 
de  table,  on  a  pratiqué,  dans  toute  la  longueur  de  la  boite,  des  séparations 
en  lames  miuccs  d.e  bois  contournées  de  manière  à  laisser  entre  elles,  dans 
une  des  moitiés  de  la  longueur  de  cette  boite,  un  espace  assez  large  pour  re- 
cevoir le  manche  de  chaque  couteau,  et  dans  l'autre  moitié  une  petite  rainure 
pour  loger  et  contenir  le  tranchant  de  la  lame  du  couteau;  puis  on  collait,  siu: 
toutes  les  faces  apparentes,  aussi  bien  que  dans  le  fond  de  la  boite,  un  morceau 
de  serge,  de  peau,  de  papier,  etc.,  qui  recouvrait  le  tout,  en  dessinant  les 
espaces  réservés  pour  recevoir  les  manches  et  les  lames  des  coufeaux. 

Cette  manière  de  disposer  l'intérieur  des  boîtes  à  couteaux  élant  assez  com- 
pliquée et  employant  beaucoup  plus  de  drap,  de  peau  ou  de  papier,  rend  ces 
boites  d'un  prix  assez  élevé  pour  n'être  |X)int  à  la  portée  de  tout  le  monde  : 
Id  nouvelle  disposition  de  l'intérieur  des  boites  à  couteaux  que  nous  proposons, 
et  que  nous  allons  décrire  ;  a  pour  objet  de  diminuer  la  main-d'œuvre  ainsi 


cm:) 

que  la  matière  employée ,  et  par  conséquent  4e  rendre  ces  sortes  de  boite;, 
meilleur  marché;  plus  commodes  ^  et  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de 
perso  unes. 

Disposition  de  la  nouvelle  boite  à  couteaux • 

Cette  boîte,  que  la  fig.  i~,  PL  4%  montre  ouverte  et  à  plat,  par  dessus, 
est,  comme  toutes  celles  qu'on  connaît,  composée  d'une  boite  rectangulaire 
en  bois  mince  a^  surmontée  d'un  couvercle  b ,  établi  sur  deux  charnières,  et  se 
feciiant  avec  deux  crochets  ou  par  le  moyen  d'une  serrure;  elle  est  aussi, 
comme  les  anciennes  boites,  recouverte  extérieurement  et  sur  ses  bords  par 
du  maroquin  de  couleur;  mais  l'intérieur  est  disposé  tout  autrement  que  celui 
des  boites  connues. 

Le  fond  seulement  c,  de  cette  boîte,  est  recouvert  d'un  morceau  de  serge, 
de  drap  mince  ou  de  papier ,  collé  et  tendu,  bien  uni ,  et  dans  chacun  des  bouts 
de  la  boîte,  et  intérieurement,  est  collée,  sur  le  fond  et  contre  les  parois  inté- 
rieures des  côtés  de  la  boite,  une  petite  pièce  de  bois  tf ,  e,  travaillée  à  com- 
partimens  et  remplaçant  toutes  les  dispositions  qu'on  faisait  auparavant  pour 
recevoir  les  couteaux. 

Les  morceaux  de  bois  ou  porte-couteaux  d^  e,  dont  un  se  voit  en  particulier, 
par  dessus  et  de  côté,  fig.  a*  et  3%  sont  d'une  seule  pièce;  mais  ils  sont  très 
légers,  par  la  raison  qu'ils  sont  évidés  par  deux  espèces  d'entaillesy,  g^  dont 
la  Gg.  3*  montre  la  profondeur;  les  entailles  y,  qui  sont  plus  larges  que  les 
entailles  g,  sont  destinées  à  recevoir  le  bout  du  manche  de  chaque  couteau, 
et  les  entailles  plus  étroites  g  sont  pour  recevoir  le  bout  de  chaque  lame  :  on 
voit,  à  cet  effet,  dans  la  fig.  i*^,  que  les  entailles^  de  la  pièce  de  bois  ^sont 
en  ligne  directe  avec  le  milieu  des  entailles  y  du  porte-couteau  e,  et  récipro- 
quement. 

Cette  boîte,  comme  on  le  voit,  est  disposée  pour  recevoir  douze  couteaux; 
piais  on  peut  en  faire  qui  en  contiennent  un  plus  ou  moins  grand  nombre» 
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10  novembre  1824. 

BREVET  D'INVENTION   DE  DIX  ANS, 

Pour  un  chaufour  économique  propre  à  cuire  la  chaux,  le 
2>lâtre  et  autres  matières  minérales,  et  pour  un  moulin  destine  à 
xéduire  ces  matières  en  poudre  et  pouvant  pulvériser  le  ciment, 
J'ocre,  le  tan  et  autres  matières  analogues. 

Aux  sieurs  de  Gournay  d'Arnouville  (Abel),  de  Paris,  et 
ouRDAN  (Antoine) ,  demeurant  à  Ganges ,  département  de  VHé^ 
ult ,  faisant  tous  deux  élection  de  domicile  à  Paris. 


Description  du  chaufour. 

Cet  appareil  est  composé  :  i*  d'une  ou  plusieurs  colonnes  verticales;  1^  de 
fourneaux  ou  foyers;  5"*  d'une  ventouse  ou  plancher,  base  de  l'édifice;  4"*  d'un 
moulin. 

Description  des  colonnes. 

Chacune  des  colonnes  est  verticale,  ayant  pour  base  un  rectangle  dont  les 
angles  sont  arrondis,  et  d'une  longueur  de  six  pieds  au  moins;  leur  largeur, 
intérieurement,  est  de  dix-huit  pouces.  On  peut  donner  aux  colonnes  une 
liauteur  arbitraire,  selon  les  localités  où  l'on  veut  établir  les  chaufours;  mais, 
plus  elles  auront  de  hauteur,  plus  l'économie  sera  grande.  La  moindre  hau- 
teur qu*on  puisse  leur  donner  est  de  quinze  pieds;  car  plus  elles  seront  élevées, 
plus  les  matériaux  mis  en  cuite ,  voyageant  de  plus  loin  dans  les  tuyaux  de  la 
colonne ,  réserveront  long-temps  l'action  préparatoire  des  foyers ,  et  il  s'échap- 
pera, sans  profit,  une  moindre  quantité  de  calorique. 
Les  colonnes  sont  construites  en  briques  cimentées  à  l'argile;  on  pourrait 
^ae  construire  en  briques  que  la  base  de  ces  colonnes,  jusqu'à  six  pieds  d'élë- 
"""^ation,  et  le  surplus  en  pierre  non  calcaire,  ou  simplement  en  terre  revêtue 
e  tôle  à  l'intérieur.  Elles  peuvent  aussi  être  construites  en  pierre  non  cal- 
ire  :  l'économie  et  la  solidité  guideront  dans  le  choix  de  ces  divers  matériaux. 
ag.  4 
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Au  pied  de  chaque  colonne^  et  sur  chacun  des  grands  côtés ,  sont  pratiquées 
quatre  ouvertures  d'un  pied  de  largeur  chacune ,  afin  que  le  feu  des  fourneaux 
que  nous  allons  décrire^  puisse  facilement  s'introduire  dans  la  colonne.  Ces 
ouvertures  ont  dix-huit  pouces  de  hauteur,  et,  à  partir  d'un  pied  de  hauteur, 
elles  sont  recouvertes  en  plein  cintre,  c'est  à  dire  sur  six  pouces  de  flèche. 

Foyers  ou  fourneaux. 

Des  deux  côtés  de  chaque  colonne  est  établi,  parallèlement  à  son  grand 
diamètre,  un  foyer  construit  aussi  en  briques,  long  de  sept  pieds,  large  de 
dix-huit  pouces,  et  ayant  vingt  et  un  pouces  de  hauteur  dans  toute  sa  longueur; 
à  partir  de  dix-huit  pouces  de  haut,  il  est  recouvert  en  cintre  de  trois  pouces 
de  flèche  seulement.  Ce  foyer  est  entièrement  fermé  par  un  bout,  et  à  l'autre 
extrémité  est  une  baie  avec  une  porte  en  fer,  pour  servir  à  l'introduction  du 
combustible  et  à  augmenter  ou  diminuer  le  courant  d'air  du  foyer,  parce  que, 
outre  ce  moyen  de  courant  d'air,  la  base  du  foyer  est  percée  de  plusieurs  ou- 
vertures par  lesquelles,  comme  à  travers  une  grille,  l'air  s'introduit  constam- 
ment pour  activer  la  combustion  et  animer  l'action  du  feu  dans  la  colonne. 

Si  l'on  construit  le  chaufour  de  plusieurs  colonnes,  on  obtient  une  plus 
grande  économie  de  combustible.  Deux  colonnes  étant  entre  elles  à  la  distance 
exacte  de  la  longueur  d'un  fourneau,  elles  n'ont  besoin,  pour  les  chaufier 
fortement,  que  d'un  fourneau  entre  deux  colonnes  ou  entre  les  deux  four- 
neaux extérieurs.  Ainsi,  pour  trois  colonnes,  quatre  fourneaux  suflisent, 
pour  quatre  colonnes  cinq  fourneaux,  etc.,  et  ainsi  de  suite,  le  nombre  des 
fourneaux  devant  toujours  être  égal  au  nombre  des  colonnes,  plus  un  :  en 
sorte  que  la  première  colonne  une  fois  construite  avec  ses  deux  founieaux , 
.autant  de  colonnes  que  l'on  voudra  y  ajouter,  il  ne  faudra  plus  construire  qu'un 
fourneau  par  chaque  colonne  de  supplément,  au  lieu  de  deux  qu'il  faudrait, 
/si  elles  étaient  isolées. 

L'intervalle  au  dessus  du  cintre  de  chaque  foyer  est  rempli  en  terre  jusqu'à 
l'orifice  supérieur  des  colonnes,  et  l'édifice  entier  est  adossé,  de  trois  côtés,  à 
de  forts  murs  ou  à  une  terrasse.  Cette  dernière  position  se  rencontre  souvent 
dans  toute  espèce  de  carrière,  elle  est  à  préférer.  De  quelque  manière  que  ce 
soit,  il  faut  que  le  tout  ne  forme  qu'un  massif  qui,  une  fois  échauffe,  n'a  plus 
besoin  que  d'un  médiocre  soutien  de  chaleur  par  les  foyers,  pour  entretenir 
•  la  jcuisson  des.  matériaux  déposés  graduellement  par  l'orifice  supérieur  dans 
l'intérieur  des  colonnes,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  descendent  cuits,  par 
r.orificc  inférieur,  dans  le  moulin  qui  sera  décrit  ci-après. 

Le  chaufour  ne  doit  jamais  se  refroidir  ;  il  en  résulte  l'avantage  d'une  grande 
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économie  de  combustible ,  et  celui  d'une  cuisson  plus  uniforme  de  chaque 
portion  de  matière  à  cuire.  Quant  au  premier  point ,  Téconomie  est  tellement 
é?idente^  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  démonstration.  A  l'égard  de  l'égalité  de  cuis- 
son, on  concevra  facilement  que,  resserrés  dans  un  espace  étroit  et  élevé  entre 
deux  foyers,  les  matériaux,  avant  d'arriver  en  contact  avec  le  feu  même, 
auront  déjà  été  exposés  quelque  temps  aux  divers  degrés  de  chaleur  qu'ils 
auront  parcourus  en  descendant  dans  la  colonne,  en  sorte  que  toutes  leurs 
parties  seront  déjà  pénétrées  d'une  portion  égale  de  calorique,  et  seront  pré- 
parées uniformément  à  en  recevoir  la  dernière  quantité,  par  le  contact 
immédiat  des  foyers  qui  leur  donnent  instantanément  le  dernier  degré  de 
cuisson  :  aussitôt  elles  tombent  dans  le  moulin.  Ainsi  ^  une  fois  cuite  au  degré 
convenable ,  chaque  portion  des  matériaux  est  dégagée  du  feu  et  n'en  reçoit 
plus  aucune  action  qui  puisse  lui  causer  la  moindre  détérioration. 

Que  l'on  compare  cette  opération  avec  ce  qui  se  passe  dans  les  chaufours 
ordinaires,  où,  la  masse  à  cuire  étant  immobile,  la  partie  supérieure  ne  peut 
être  cuite  que  quand  la  partie  inférieure  qui  touche  aux  foyers  est  entièremeni^ 
calcinée ,  ce  qui  produit  nécessairement  des  matériaux  de  mauvaise  qualité, 
tandis  que,  dans  l'intérieur  de  nos  colonnes,  la  masse  étant  mobile,  chacune* 
de  ses  parties  ne  reste  au  feu  que  le  temps  strictement  nécessaire  pour  la  cuire; 
les  résultats  doivent  donc  en  être  d'une  qualité  infiniment  supérieure. 

A  la  distance  d'un  pied  et  demi  au  dessous  de  chacun  des  foyers,  est  sus- 
pendu, dans  des  étriers  en  fer,  un  cendrier  en  tôle  et  à  trappes,  afin  de  re- 
cevoir et  laisser  tomber  les  cendres  à  volonté;  ces  cendriers  ayant  pour  but 
de  garantir  de  l'impression  du  feu  les  ouvriers  qui  tiavaillent  au  dessous,' 
comme  on  va  le  voir. 

Voûte  ou  plancher. 

La  base  du  chaufour  est  une  voûte  ou  un  plancher  assez  solide  pour  sup« 
porter  le  poids  de  tout  l'édifice;  mais  une  voûte  est  préférable. 

Cette  voûte  sera  établie  à  huit  pieds  de  hauteur  au  dessus  du  niveau  du 
terrain,  afin  qu'un  homme  puisse  travailler  debout  et  sans  gêne  au  dessous 
des  cendriers  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  on  prendra  pour  niveau  du 
terrain  celui  du  chemin  d'exploitation,  pour  la  facilité  des  transports  par 
voitures.  En  outre,  on  a  pratiqué  sur  un  des  grands  côtés  de  la  voûte,  celui 
qui  forme  le  devant,  plusieurs  ouvertures  ou  larges  portes  donnant,  autant 
que  possible ,  sur  le  même  chemin ,  pour  le  service  de  l'établissement. 

La  voûte  est  percée  immédiatement,  au  dessous  de  chaque  colonne,  d'une 
ouverture  égale  à  l'intérieur  de  la  colonne,  qui  est  élevée  verticalement  d'a- 
plomb, afin  de  faciliter  la  gravitation  de  la  matière  introduite  par  l'ouverture 
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supérieure  :  entrainie  par  son  propre  poids,  eHe  tend  naturellement  à  s'écouler 
par  TouTerliure  de  la  voûte  et  à  tomber  dans  la  trémie  du  moulin. 

Cette  Voûte  est  encore  percée  d'une  ouverture  au  dessous  de  chacun  des 
fourneaux. 

Si  c'est  un  plancher  au  lieu  d'une  voûte  que  l'on  croie  devoir  adopter,  il 
est  supporté  par  trois  murs  d'assises  sur  lesquels  il  repose. 

Du  moulin.  ^ 

Immédiatement  au  dessous  de  chaque  colonne ,  sous  l'ouverture  de  la  voûte 
ou  du  plancher  dont  on  vient  de  parler,  se  trouve  le  moulin,  dont  l'office  est 
de  faire  descendre,  à  mesure  qu'elle  est  cuite,  la  matière  déposée  dans  la 
colonne,  et  de  la  réduire  en  poudre  plus  ou  moins  fine,  suivant  que  l'exige 
le  commerce. 

Ce  moulin  est  composé  d'un  cylindre  en  fonte  de  fer,  de  quatorze  pouces 
de  diamètre  sur  une  longueur  égale  à  celle  du  grand  diamètre  de  la  colonne, 
qui  est  de  six  pieds.  Sur  ce  cylindre  sont  fixées  neuf  rangées  de  dents  en  fer 
carré  d'un  pouce  d'équarrissage  sur  deux  pouces  de  longueur,  disposées  en 
spirales  sur  toute  la  longueur  du  cylindre.  Ce  cylindre  est  fondu  sur  un  fort 
essieu  en  fer  de  deux  pouces  carrés,  arrondi  à  chaque  extrémité  et  reposant 
horizontalement  sur  deux  coussinets  en  cuivre  supportés  par  deux  assises,  en 
pierre,  en  bois  ou  en  fer;  les  deux  bouts  prolongés  de  Tessieu  sont  armés 
chacun  d'une  manivelle,  qui  peut  être  mise  en  action  à  bras  d'hommes  ou  par 
la  force  des  chevaux ,  à  l'aide  d'un  manège ,  ou  par  une  machine  à  vapeur , 
ou  par  un  moulin  à  vent  :  sa  rotation  se  fait  verticalement. 

En  se  servant  d'une  machine  à  vapeur,  on  obtiendra  une  grande  économie. 
Placée  au  dessusrd'un  fourneau,  entre  deux  colonnes,  elle  pourra  être  mise 
en  action  sans  qu'il  faille  dépenser  une  plus  grande  quantité  de  combustible 
pour  la  chauffer;  la  chaleur  ordinaire  du  fourneau  suffira. 
'  Le  cylindre  tourne  dans  une  grille  placée  au  dessous  de  l'orifice  inférieur 
de  la  colonne;  elle  est  faite  en  barres  de  fer  d'un  pouce  carré  qui  laissent 
entre  elles  un  pouce  de  vide,  en  sorte  qu'il  y  a  autant  de  plein  que  de  vide. 
Cette  grille,  dont  les  barreaux  sont  courbes,  pour  embrasser  le  cylindre  en 
dessous,  se  trouve  comme  divisée  en  deux  sections.  La  section  supérieure» 
placée  immédiatement  au  dessous  de  la  colonne  et  fortement  scellée  à  demeure 
dans  la  voûte  ou  le  plancher,  forme  la  trémie  sur  une  ouverture  de  dix*huit 
penaces  de  haut,  et  se  rapprochant,  dans  le  bas ,  à  la  distance  d'un  pouce  seu- 
lement pour  fermer  rorifice  inférieur  de  la  trémie,  à  laquelle  on  donne  d'ailr 
leurs  dis4iait  pooces^dlélévfttiôn  rverticalemenL 


Lu  aeotiop  iofiârieiure  de  la  grille,  par  le  prolongement  des  barres  de  la 
trémie,  forme  une  grande  portion  de  cercle  qui  enveloppe  tout  Iç  cylindre, 
r^x^epliMI  éfê:  neuf  pouces  d'ouverture  laissés  à  lorifice  inférieur  de  la 
-^Mmie.  "Elle  est  placée  de  manière  qu'elle  est  plus  rapprochée  du  cylindre  en 
qu'en  haut  et  le  touche  presque  dans  sa  partie  inférieure;  en  sorte  que  les 
[enta  du  cylindre,  en  cet  endroit ,  traversent  entièrement  les  barres  de  la  grille, 
21  remplissant  justement  leurs  vides.  Par  ce  moyen ,  les  matières  se  trouvent 
alternent  écrasées^  et  la  grille  incessamm^it  dégagée  de  tout  encombrement. 
Quelques  dents  peu  élevées  existent  aussi  à  la  surface  intérieure  delà  grille. 
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!iS  noi^embre  182g. 

BREVET  D'INVEHTION   DE   CINQ   ANS, 

'onr  nn  sécateur  ou  instrument  propre  à  la  taille  desarbres^ 

^n  sieur  Bauzok  rFrançois)^  quincaillier ,  à  Versailles ,  dëpar^ 
nt  de  Seine-et-Oise« 


Description. 

*l.  5*,  fig.  1'^  et  2%  Vues  de  cet  instrument  sur  deux  faces  opposées. 
*8'  5*,  Vue  de  champ  ou  de  profil. 
.^      ^^et  instrument  est  composé  de  deux  platines,  Tune  tenant  à  une  branche  et 
^  ^  ""  rapportée  et  tenue  par  des  rivures  à  des  entretoises. 

■j  Lame  mobile,  que  l'on  voit  en  ponctué,  fig.  i^;  elle  est  placée  entre  les 
platines  et  poussée  par  la  branche  ù  et  par  le  galet  c  qui ,  roulant  sur  le 
mcliné  a'  de  cette  lame,  la  pousse  et  lui  donne  une  course  de  seize  à  dix- 
lignes;  cette  course,  jointe  à  la  disposition  du  tranchant  de  cette  lame  et  à 
^^^^^du  crochet  qui  termine  l'instrument ,  coupe  u^e  branche  comme  le  ferait 
^^^^rpette  ordinaire  et  l'ancien  sécateur,  dont  l'une  est  dangereuse  et  dont 
l.re  a  l'inconvénient  de  nicher  et  d^aplatir. 

galets,  d,  e  sont  destinés  à  faire  opposition  :  le  galet  d  fait  opposition 
^alet  c  pour  pousser  la  lame,  et  le  galet  e  forme  opposition  à  la  branche  que 
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Ton  veut  couper,  de  sorte  que  la  lame  coule  bien  plus  racilement,  malgré  Top- 
position  ,  la  dureté  ou  la  force  que  présente  la  branche  à  couper. 

Le  crochet/* pourra  être  simple,  si  on  le  préfère;  il  est  fait  double  pour  les 
petites  branches,  et  en  même  temps  pour^  utiliser  une  pointe  de  fer  laissée  pour 
garantir  le  tranchant  de  la  lame  qui,  étant  plus  longue  que  n'est  large  Tinté- 
rieur  du  grand  crochet,  pourrait  s'émousser  si  en  taillant  en  espalier  on  n'ayait 
pas  la  précaution  d'éloigner  un  peu  la  branche  du  mur. 

D'un  autre  côté,  on  pourrait  réduire  le  petit  crochet  et  le  rendre  moins  large 
par  le  bout,  comme  Tindique,  dans  là  fig.  i'*,  la  ligne  ponctuée  que  Ton  voit 
près  de  Textrémité  du  crochet* 

g  y  h,  Deux  entretoises  d'une  ligne  d'épaisseur,  servant  à  maintenir  la  largeur 
nécessaire  au  passage  de  la  lame  entre  les  platines. 

î,  fig.  2*,  Équerre  servant  à  faire  rentrer  la  lame,  lorsque  le  sécateur  s'ou- 
vre. Alors  la  lame  descend  entre  les  platines. 

Un  goujon  est  vissé  dans  la  lame ,  pour  servir  d'appui  à  cette  équerre. 

Â,  fig.  3%  Jour  existant  entre  les  deux  platines, 

/,  Lame  vue  lorsqu'elle  est  alongée. 
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17  décembre  1829. 

BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS, 

Pour  des  perfectionnemens  apportes  à  l'appareil  distillatoire 
du  sieur  Edouard  Adam , 

Aux  sieurs  Poxtjade  (André) ,  distillateur,  à  Ferrais,  et  Boyer 
(Pierre),  chaudronnier,  à  Béziers,  dëpartement  de  l'Hérault. 


Afin  d'établir  une  comparaison  facile  entre  notre  appareil  et  celui  de  feu 
Edouard  Adam ,  nous  allons  donner  d'abord  une  idée  succincte  de  ce  dernier 
appareil,  nous  passerons  ensuite  au  développement  du  nôtre. 

Appareil  dÉdouard  Ad^. 

Cet  appareil  se  compose  principalement  d'une  cbyaudière  avec  chapifeau 
surmonté  d'un  cou-de-cygne,  de  cinq  ballons,  d'un  chauflage  et  d'un  réfrîgé- 


(52) 

des  moyens  de  raméliorer^  en  accélérant  l'opération  et  en  diminuant  la  qnaQ«- 
tité  de  combustible  ^  et  surtout  faisant  en  sorte  de  ne  jamais  obtenir  de  résidu. 
Pour  arriver  à  ce  but,  les  uns  ont  changé  la  forme  du  fourneau  de  la  cha» 
diëre  et  des  ballons,  diminué  ou  augmenté  le  nombre  de  ces  derniers,  etc  v  etc»; 
d'autres,  et  c'est  à  notre  avis  l'amélioration  et  en  même  temps  Tinvention  la 
plus  importante,  ont  pratiqué  des  trous  aux  parties  inférieures  des  toursilu 
serpentin  du  cbaufiage,  et  y  ont  adapté  des  tuyaux  armés  de  robinets  pour  faire 
rétrograder  les  phlegmes  dans  les  ballons  :  tous  ces  moyens  n'ont  pas  rempli 
l'objet  qu'on  s'était  proposé. 

Description  du  nouvel  appareil. 

Le  nouvel  appareil  se  compose  principalement  d'un  fourneau  qui  diffère  de 
celui  d'Adam,  d'une  chaudière  avec  chapiteau  et  d'un  cou-de-cygne  comme  celui 
de  l'appareil  d'Adam ,  d'une  soupape  renversée  au  couvert  de  la  chaudière,  de 
quatre  baAbns,  le  premier  à  découvert,  et  les  trois  autres  entourés  de  bassins 
réfrigérans ,  d'un  chauffage  et  d'un  réfrigérant  avec  serpentins,  de  trois  tuyaux 
de  rétrogradation  adaptés  au  serpentin  du  chauffage  et  aboutissant  à  un  seul, 
d'un  cylindre  placé  dans  ce  serpentin,  et  d'un  nouveau  tuyau  de  rétrogradation 
adapté  à  ce  cylindre.  Nous  ne  parlons  point  des  objets  moins  importans,  comme 
les  réservoirs  d'eau  et  de  vin ,  le  serpentin  de  preuve  placé  sur  le  chapiteau  de 
la  chaudière,  le  tuyau  destiné  à  recevoir  le  peu  d'eau  de  vie  formée  par  les  va- 
peurs du  vin  du  chauffage,  les  tuyaux  d*air,  etc.,  etc. 

On  voit,  au  premier  coup  d'œîl,  que  nous  avons  changé  la  fonne  du  fourneau, 
diminué  le  nombre  des  ballons,  que  nous  nous  sommes  servis,  comme  plusieurs 
autres ,  de  trois  tuyaux  de  rétrogradation  ;  que  nous  avons  ajouté  une  soupape 
et  inventé  un  cylindre  et  un  quatrième  tuyau  de  rétrogradation.  Nous  allons 
maintenant  décrire  les  fonctions  de  ces  différens  objets. 

Fonctions  des  différentes  pièces • 

Les  quatres  ballons  sont  vides ,  et  ont  chacun  un  tuyau  plongeur,  au  som- 
met duquel  on  a  pratiqué  un  petit  trou  qui  n'a  que  deux  lignes  de  diamètre, 
et  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Les  vapeurs  s'élevant  dans  le  cou-de-cygne  com- 
mencent à  tomber  dans  le  premier,  y  déposant  les  phlegmes  les  plus  pesans, 
et  de  là  parcourant  successivement,  par  le  moyen  des  courbes,  les  trois 
autres  ballons,  se  dirigeant,  non  d'abord  dans  le  serpentin  du  chaufiBsige, 
«mais  dans  le  cylindre  qui  s'y  trouve  placé  antérieurement,  sans  pourtant 
•y  adhérer.  Ce  cylindre,  qui  a  environ  dix  pouces  de  diamètre  sur  vingt-cinq 
'pouces  de  hauteur,  est  comme  un  tonneau  couvert  des  deux  bouts.  Les 
sapeurs ,  dirigées  par  un  tuyi^u  plongeur^  soQt  d'abord  portées  au  fon4  de  ce 


(  54) 

(les  tuyaux  plongeurs  et  qui ,  produisant  dans  tous  les  tuyaux  un  lëger  courant 
d'air^  permettent  la  prompte  évacuation  des  résidus.  Toutefois  ces  petits  trous 
ne  portent  aucun  obstacle  à  la  distillation. 

Nous  allons  maintenant  expliquer  l'effet  que  produit  la  soupape  renversée 
sur  le  couvercle  de  la  chaudière ,  et  le  second  motif  qui  nous  a  fait  adopter 
notre  cylindre  ^  motif  d'autant  plus  pressant^  que  c'est  sur  ce  cylindre  et  sur  la 
construction  du  fourneau  qu'est  basée,  en  entier,  la  grande  économie  que  ncïus 
obtenons  sur  le  combustible. 

Effet  de  la  soupape  renversée. 

On  sait  que,  lorsqu'on  charge  la  chaudière  avec  le  vin  du  chauffage,  ce  vin, 
qui  est  tout  en  vapeur,  en  laisse  perdre  une  assez  grande  quantité  par  les  ro^ 
binets  placés  à  la  carre  supérieure  de  la  chaudièfe;d,'Édouard  Adam,  que  l'on 
est  obligé  de  tenir  ouverts,  pour  donner  l'air  nécessaire.  Pour  éviter  cette  perte 
réelle,  qui  est  à  considérer  dans  des  opérations  eu  grand,  nous  avons  imaginé 
une  soupape  renversée,  que  nous  avons  placée  sur  la  chaudière  et  qui,  se  levant 
au  moment  où  elle  reçoit  le  vin  de  charge,  lui  donne  de  l'air,  et  s'enfonce  pres- 
que immédiatement  par  le  moyen  d'une  bascule.  De  cette  manière,  nous  ne  per- 
dons point  de  vapeurs  alcooliques.  La  soupape  a  encore  une  autre  utilité  :  les 
robinets  de  la  chaudière  d'Edouard  Adam,  et  de  beaucoup  d'autres,  pouvant 
rester  fermés  par  suite  d'un  oubli,  il  peut  en  résulter  quelquefois  une  explo- 
sion; nous  avons  d'autant  moins  à  redouter  cet  accident  avec  notre  soupape, 
qu'une  trop  grande  abondance  de  vapeurs  la  forcerait  de  se  lever  une  seconde 
fois  pour  se  refermer  de  suite ,  après  les  avoir  laissées  échapper. 

Avantage  du  cylindre. 

L'avantage  du  cylindre  consiste  en  ce  que  les  vapeurs  alcooliques  lui  trans- 
mettent une  forte  quantité  de  calorique,  qu'il  communique  en  entier  au  vin 
qui  baigne  ses  parois;  ce  calorique,  réuni  à  celui  du  serpentin,  porte  lé  liquide 
à  un  tel  degré  de  chaleur ,  que  la  distillation  commence  presque  immédiate- 
ment après  que  la  chaudière  est  chargée,  et  que  les  phlegmes  sont  écoulés  :  de 
cette  manière,  le  feu  n'a  jamais  besoin  d'être  interrompu. 

Nous  ne  pouvons  donc  douter  que  ce  cylindre  ue  produise  une  immense 
économie  sur  le  combustible,  et  une  grande  célérité  dans  l'opération.  En  effet, 
nous  pouvons  faire  treize  chauffes  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  tan- 
dis qu'avec  le  procédé  d'Edouard  Adam  on  en  fait  tout  au  plus  cinq.  Pour 
faire  une  pièce  5/6,  notre  appareil  jibsorbe  trois  quintaux  de  charbon  de 
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5\  Nouvelle  combinaison  de  rétrogradation  des  [flegmes  par  l'additioii 
d'un  quatrième  tuyau. 
&.  Facilité  de  pouvoir  titilîser  dancS  sa  confection  TappareH  d'Ëdoiianl 

Adam. 

Résultais  qu'on  obtient  de  ce  nouvel  appareil. 

i**.  Point  de  résidu. 
a°.  Grande  célérité  dans  l'opération. 
S"".  Distillation  de  trois-six  presque  continuelle. 
4** •  Production  de  trois  pièces  dans  vingt-quatre  heures. 
5^  Amélioration  sensible  dans  le  goût  de  l'alcool  provenant  d'un  mauvais 
vin. 
6**.  Économie  considérable  de  combustible  et  de  main-d'oeuvre. 

Explication  de  lajigut^e  PL  5*  qMi  représeMe  h  nouvel  appareil  en  élévation 
^  .    de  côté. 

a,  Toyer  du  fourneau  6. 

c,  Lignes  ponctuées  indiquant  la  chaudière. 

d,  Robinet  de  vidange  de  la  chaudière. 

e,  Serpentin  de  preuve. 

f,  Soupape  renversée. 

g ,  Chapiteau  de  la  chaudière. 
A,  Cou-de-cygne. 

i ,  Quatre  tuyaux  courbes  qui  conduisent  les  vapeurs  alcooliques. 

k ,  Quatre  ballons  avec  bassins  réfrigérans  aux  trois  derniers. 

Z,  Serpentin  du  chauffage  dans  lequel  se  trouve  le  cylindre. 

m ,  Tuyau  pour  recevoir  le  peu  d'eau  de  vie  qui  se  forme  par  les  vapeurs 
du  vin  du  chauffage. 

n,  Tuyau  du  réservoir  du  vin  pour  charger  le  chauffage. 

o,  Réservoir  du  vin. 

p ,  Réservoir  de  l'eau. 

q,  Tuyau  conduisant  l'eau  froide  dans  les  trois  derniers  ballons. 

r,  Robinet  pour  laisser  passer  l'eau  froide  dans  le  réfrigérant  s,  qui  renferme 
un  serpentin. 

t,  Robinet  pour  la  sortie  de  l'alcool. 

u,  Tuyau  conduisant  les  vapeurs  du  serpentin  /,  du  chauffage^  dans  le 
serpentin  du  réfrigérant  s. 

Vf  Tuyau  servant  à  charger,  la  chaudière  avec  le  vin  du  chauffage. 

ccj  Robinet  qui  verse  le  vin  du  réservoir  daqs  le  chauffage. 
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f^  (ig.  :2%  Roue  dentée  fixée  à  Taxe  a  et  donnant  le  mouvement  au  réglage 
qui  répartit  la  soie  sur.  les  bobines. 

g ,  Roue  dentée  fixée  à  l'axe  a  et  imprimant  le  mouvement  à  l'axe  i  du 
tambour  h^  par  l'intermédiaire  et  Taide  d'un  pignon  k;  œ  mouvement  e8t 
transmis  à  un  second  tambour  / ,  au  moyen  d'une  courroie  qui  passe  sur  ces 
deux  tambours  ;  c'est  au  moyep  de  ce  mouvement  plus  ou  moins  rapide  im- 
primé aux  tambours  ^  que  l'on  donne  plus  ou  moins  de  célérité  à  l'action  des 
fuseaux  n  ,  laquelle  action  est  donnée  par  la  courroie  sans  fin  qui  embrasse 
les  tambours  h^  l. 

m ,  Âxe  du  tambour  /• 

Les  fuseaux  n  portent  leurs  roquets ,  sur  lesquels  est  dévidée  la  soie  que 
l'on  destine  à  être  ouvrée  ou  tordue  ;  c'est  par  la  rapidité  que  l'on  imprime 
aux  fuseaux,  que  l'ouvraison  se  trouve  accélérée  ;  sur  la  tête  des  roquets  sont 
des  ailettes  à  deux  branches ,  qui  servent  à  tordre  le  fil  de  soie  et  à  le  diriger 
sur  les  bobines  e.  . , 

En  o,  se  trouvent  un  porte-baquet  sur  lequel  appuie  le  fil  de  soie,  et  un  va- 
et-vient  qui  reçoit  le  mouvement  de  la  ronef,  et  qui  sert  à  croiser  et  distri- 
buer également  le  fil  sur  les  bobines  e. 

/),  Voûte  courbe  sur  laquelle  sont  incrustés  les  boulons  de  verre  dans^ 
lesquels  pivotent  les  fuseaux  ;  des  boites  posées  sur  cette  voûte  empêchent. lésai 
fuseaux ,  pendant  qu'ils  tournent  rapidement,  de  sortir  des  boutons  de  verrez 
et  de  se  déranger  de  leur  centre. 

L'ensemble  de  ce  mécanisme  est  semblable  aux  ovales  usités  jusqu'à  pres- 
sent pour  le  moulinage  des  soies. 

Manière  dont  ce  mécanisme  est  mis  en  action. 

Le  tambour  h,  ou  moteur  de  la  courroie  sans  fin  qui  fait  tourner  les  fu- 
seaux ,  reçoit  l'action  de  l'arbre  vertical  i  :  cette  disposition  permet  de  donner 
à  ce  tambour  le  degré  de  vitesse  que  l'on  désire ,  selon  le  besoin ,  le  degré 
de  finesse  ou  de  grosseur  de  la  soie ,  et  le  genre  d'ouvraison  ;  elle  permet 
également  d'égaliser,  doubler,  tripler,  quadrupler,  etc.,  le  degré  de  vitesse 
des  fuseaux  des  ovales  en  usage  jusqu'à  présent ,  et  d'activer  en  proportioa 
l'ouvraison  ou  le  moulinage  des  soies ,  puisque  la  rapidité  de  la  rotation  des 
fuseaux  découle  de  la  célérité  du  tors  ou  de  l'apprêt  des  soies. 

L'axe  i  étant  séparé  peut  donner ,  à  volonté ,  le  mouvement  à  l'axe  a 
qui  dirige  le  reste  du  mécanisme ,  ou  recevoir  l'action  de  cet  axe  sans  le 
moindre  inconvénient. 

On  a  rapproché  le  sommet  des  fuseaux  des  bobines ,  de  manière  qu'il  n'y 
ait  que  six  pouces  d'intervalle ,  ce  qui  facilite  et  accélère  l'pqvraison. 
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On  ne  donne  aux  roquets  qu'un  à  deux  pouces  seulement  de  diamètre  ; 
cette  diminution  dans  le  diamètre  donne  une  grande  facilité  et  de  la  promp- 
titude dans  le  mouvement  des  fuseaux. 

BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT    ET   D'ADDITION, 

9  juin  1825. 

Ces  perfectionnemens  consistent ,  comme  le  montre  la  figure  3*", 
A   brider  à  leurs  parties  supérieure  et  inférieure  les  bras  des  ailettes  ; 
la  partTe  supérieure  est  bridée  par  un  cordonnet  en  soie  ç ,  et  la  partie  infé- 
rieure l'est  par  un  fil  d'archal  r. 

Cette  méthode  de  brider  les  bras  des  ailettes  les  contient  dans  une  po* 
sition  fixe  très  essentielle  ;  car  la  promptitude  des  tours  des  fuseaux  sur  les- 
quels sont  posées  les  ailettes  non  bridées  en  fait  élargir  les  bras  et  fait  rompre 
le  fil  de  soie^  tandis  que,  les  bras  de  ces  ailettes  étant  bridés^  on  peut  leur 
donner  toute  la  vélocité  que  l'on  veut ,  sans  inconvénient. 

Je  donne  aux  roquets  dont  il  est  parlé  dans  la  précédente  description  trois 
pouces  de  longueur  sur  deux  pouces  de  diamètre  sur  les  bords ,  selon  la  qua- 
lité de  la  soie  soumise  à  l'ouvraison  ;  je  les  fais  en  bois  ou  en  métal  ;  ces 
derniers  sont  parfaits. 

Je  donne  aux  fuseaux  n  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur. 

Je  porte  à  trois  pouces  la  distance  qui  existe  entre  la  partie  supérieure  des 
ailettes  posées  sur  les  fuseaux  et  le  baquet  de  verre  sur  lequel  pose  le  fil  de  soie. 

La  distance  du  va-et-vient  aux  bobines  e  est  aussi  de  trois  pouces. 

Le  va-et-vient  est  placé  dans  les  piliers  ou  montans  d ,  quUl  traverse  dans 
toute  la  longueur  du  mécanisme. 

Un  ovale  de  quatre  cents  fuseaux,  à  cinq  vergues  pour  le  filage,  de  quatorze 
pieds  de  longueur ,  pris  en  dedans  des  montans  ^ ,  et  neuf  pieds  de  hau- 
teur. 

Un  ovale  pour  tors  à  guîndre ,  ayant  les  mêmes  dimensions  que  le  précé- 
dent ,  n'a  que  quatre  vergues  de  trois  cent  vingt  fuseaux ,  à  cause  de  l'es- 
pace que  nécessitent  les  guindres  de  plus  que  les  baguettes. 

D'ailleurs,  les  ovales  contiennent  plus  ou  moins  de  fuseaux,  selon  la 
grandeur  du  local  qui  les  reçoit. 
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25  mars  i83o. 

BREVET  D'IMPORTATIOîî  DE  CINQ  ANS, 

Pour  une.  seringue  particulière,  dite  plongeante  ^  dont  le  bout 
est  terminé  par  deux  cônes  charges  chacun  d'une  balle  mohjjle , 

Au  sieur  Boutigny  (Antoine) ,  pharmacien ,  à  Paris. 


Description. 

Cette  seringue,  que  la  figure  i'*,  PI.  i",  représente  dans  sa  longueur,  est 
formée ,  comme  toutes  les  seringues  ordinaires ,  d'un  corps  cylindrique  a  , 
en  métal ,  qui  renferme  un  piston  ;  l'extrémité  inférieure  de  ce  cylindre ,  qui 
est  terminé  en  vis  ,  reçoit  un  cône  b ,  au  sommet  duquel  est  une  ouverture  de 
trois  lignes  de  diamètre  ;  dans  ce  cône  est  une  petite  balle  en  étain  parfaite- 
ment sphérique ,  mobile  dans  la  plus  grande  partie  de  l'intérieur  du  cône,  et 
arrêtée  par  une  traverse  placée  diamétralement,  afin  de  l'empêcher  de  passer 
dans  le  cylindre. 

A  la  base  de  ce  cône  est  adapté  obliquement  un  autre  cône  c ,  auquel  s'a- 
dapte un  tuyau  flexible ,  qui  sert  de  conducteur  au  liquide ,  et  à  l'extrémité 
duquel  s'ajuste  une  canule  en  cuivre  ou  en  gomme  élastique.  Ce  second  cône  c^ 
communiquant  avec  le  premier  cône  b ,  par  son  sommet ,  renferme ,  comme 
ce  dernier ,  une  balle  mobile  bien  ronde ,  retenue  également  par  une  petite 
barrette  qui  l'empêche  de  s'échapper  et  de  s'engager  dans  le  tuyau  conducteur 
du  liquide. 

A  la  partie  supérieure  de  la  seringue,  et  au  dessus  du  piston ,  est  une  petite 
ouverture  en  d  pour  le  passage  de  l'air  chassé  par  le  piston  dans  son  mouve- 
ment d'élévation. 

e,  Manche  de  la  tige  du  piston. 

La  fig.  2*  montre ,  en  deux  parties  brisées ,  le  tuyau  conducteur  du  liquide , 
dont  l'extrémité  y,  qui  est  taraudée,  se  visse  sur  la  base  du  cône  c. 

g,  Extrémité  du  tuyau  conducteur  du  cylindre ,  à  laquelle  s'adapte  la  ca- 
pule. 


(4i  ) 

Le  tuyau,  fig.  a',  est  en  tissu  flexible ,  et  ses  extrémités  sont  en  métal  ou 
en  ivoire. 

Effet  de  ce  mécanisme. 

Après  avoir  adapté  le  tuyau  flexible  ,  fig.  a%  au  cône  latéral  Cy  fig.  i*^,  et 
après  avoir  plongé  l'extrémité  du  cône  b  dans  la  liqueur  dont  on  veut  faire 
usage  y  on  élève  le  piston  ;  le  vide  s'opérant  dans  ce  mouvement ,  la  liqueur, 
pressée  par  Tair,  soulève  la  balle ,  et  remplit  la  seringue,  sans  qu'elle  puisse 
s'échapper  par  le  cône  latéral  c ,  dont  l'ouverture  du  sommet  est  hermétique- 
ment bouchée  par  la  balle  que  la  pression  de  l'air  applique  fortement  contre 
cette  ouverture  ;  mais  aussitôt  qu'on  abaisse  ou  enfonce  le  piston ,  il  s'opère 
une  double  action  en  sens  contraire;  le  liquide,  refoulé  immédiatement  et 
pressant  à  la  fois  les  deux  balles  ,  porte  celle  du  premier  cône  dans  sa  sortie 
la  plus  étroite ,  laquelle  alors  reste  fermée ,  et  la  balle  latérale  c  dans  sa 
partie  la  plus  large,  laquelle,  à  son  tour,  reste  entièrement  ouverte  au  liquide , 
qui  alors  est  forcé  de  prendre  la  direction  que  lui  présente  le  tuyau  flexible 
adapté  à  ce  cône. 

La  petite  ouverture  d ,  pratiquée  à  la  partie  supérieure  du  piston ,  a  cet 
avantage ,  que,  l'équilibre  subsistant  naturellement  entre  la  colonne  d'air  qui 
ronplit  l'espace  variable  qui  se  trouve  au  dessus  du  piston  et  la  colonne  d'air 
du  dehors ,  il  ne  peut  être  apporté  ni  gène  ni  résistance  au  mouvement  du 
piston. 

Cette  seringue  se  place  dans  une  petite  botte  très  légère  et  de  forme  agréable, 
à  compartimens,  pour  recevoir  les  différentes  pièces  qui  composent  la  seringue; 
par  ce  moyen ,  elle  peut  se  mettre  dans  la  poche  et  se  porter  avec  soi  à  la  cam^* 
pagne. 

Cet  instrument  offre  un  grand  avantage ,  consistant  en  ce  que  le  malade 
ne  peut  jamais  s'introduire  d'air  atmosphérique  dans  le  corps  en  même  temps 
que  le  liquide  :  il  est  à  la  fois  léger,  propre ,  commode ,  d'une  forme  agréable  ; 
il  n%  demande  ni  entretien,  ni  main-d'œuvre,  et  est  exempt  d'accident. 
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i8  mai  i83o, 

BREVET  DE   PEaFfiCTIONNEMENT   ET   D'AUDITION 

AU  BR£Yf:T.9'|IVV199fTIO^  PIÇ  CI^Q  ^8rS«^4<fBlT  TOMB  XUVII,  P,  ikQ  DE  CE?'  OUVAAGE, 

« 

Pour  des  appafeil^  et  en^barcations  sous-marins  propres  au 
sau,yQtage  des  per;^Qiiç$  jet  4e3  effets  ^ 

Ausîeugr  C ajstj^R a ^^Ujçieii  lï^gis^rat  ^  à  Paris. 


Bateaaoc  plon^mrs  à  r^i^r^. 

Je  croîs  ayqîr  vu,  4apf.  la  coU^on  de^  machines  recueillks  par  TAca* 
démî^ ,  ^des  bateaux  à  XQûe^ ,  et  des  ^oues  à  craiDpoAS^  uidl({ués  pour  ^remoQtier 
le»  teowftps^  k  des  .époques  où,  les  machwes  à  yapepr  é|a^t  eucore  ignoréfft^ 
eette  difficulté  ^t  deveaue  Iç  grand  probliine  à  JcésoMdrQ.en  fayaur  4e  ,1a 
navigation  intérieure  ;  mais  il  n'est  pas  à  ma  connaissance  qu'on  ait  son^  ^ 
les  adapter  ajo*  ti^^uj!:  pl^oqgeurs,  et  ic'est  çepe^pdant  à  c^wl  des  bateaux  de 
cette. eq^èo^,  avec  lesq^^, on  voudrait  ^plçti^  le  £pind^  rivières  ou  le^  hoj^ 
dies  attirages ,  que  œ  genre  d'appa^fl  conviendrait  l^niieux.  Pes.embaroatioiijS 
plongeantes  à  roues  pourraient  réussir  dans  une  grande  partie  des  flem^c^ 
d'Surope.,  ^  généi^aleçaieiut  partout  où  l'^u  .QOu][e  fur  pii  plan  incliné  eit  une 
couche  sablcHB^neo^;  là  où  elles  trouyera^çnt  jffjL^  base  de  hf^J^  teni^ç.,  ell^ 
auraient  deu3(  avantages  bie^  distincts,  l'un  de  pouvoir  pre^mire  à  volonté  4^ 
l'assiette  et  de  la  fiixité^  l'autre  de  pouvoir  marier,  au  l^9^l,  avec  plus  4e 
précision  et  de  célérité  qu'elles  n'en  obtiendraient  des  autres  moyens  proposés 
jusqu'à  présent  pour  leur  imprimer  le  mouvement. 

Cette  disposition ,  qui  serait  très  favorable  pour  les  recherches  scientifiques 
et  géographiques  surtout,  pourrait  aussi  aider  à  reconnaître  le  glssemait  des 
effets  et  bâtimens  naufragés ,  et  contribuer  à  en  faciliter  l'extraction ,  en  ser- 
vant de  ligne  d'échafaudage  pour  les  travaux,  ou  de  points  de  station  pour  les 
ouvriers,  d'autant  que  ces  bateaux  plongeurs  sur  roues  ou  chariot  n'offriraient 
pas  plus  de  difficulté  pour  en  sortir  et  y  rentrer ,  dans  les  eas  qui  pourraient 
exiger  ce  passage  du  dedans  au  dehors  et  du  dehors  au  dedans ,  que  n'en 
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pourraient  ofitrir  les  bateaux  plongeurs  flottans;  ils  rendraient  même  ce  dé- 
placemeni  plus  aisé  et  [riius  sàr ,  en  ce  qu'on  aurait  la  faculté  de  l'effectuer 
pendant  leur  repos. 

Pour  ajuster  cet  appareil  à  une  embarcation  plongeante^  il  y  aurait  peu  à 
ùâatti  qiiant  aux  frais  et  à  la  construction.  On  ferait  fabriquer  deux  paires  de 
rtaei  it  janles  Utgos  et  convexes^  et  excessivement  Itères  partout;  car  il 
faut  remarquer  qu'elles  ne  fatigueraient  aucunement  le  bateau^  devant  être 
nâses  presque  en  éqiïilibre^  et  ne  devant  peser  sur  le  terrain  qu'autant  qu'il 
faudrait  qu'il  s'y  appuyftt  pour  vaincre  la  résistance  que  l'eau  opposerait  à 
son  mouvement,  ré^stance  augn^ntée,  à  l'égard  des  embarcations  plongeantes, 
par  la  pression  des  eolonnes  supérieures  dont  elles  ont  à  surmonter  l'action  : 
les  roues  seraient  disposées  comme  dans  la  fig.  r**,  PI.  i**,  qui  montre  un 
bateau  plongeur  de  profil. 

Lss  roues  de  derrière  auraient  un  axe  ou  essieu  commun ,  lequel  passerait 
dans  k  corpe  du  bateau,  tournerait,  à  son  passage ,  dans  deux  boîtiers  en 
cuivre  servasit  à  le  sceller  de  manière  à  empècber  l'eau  de  s'introduire  :  son 
fluiliett  serait  arqué  et  formerait,  pour  les  deux  roues ,  une  double  maniveUe, 
comme  on  le  voit  en  a,  fig.  i**  et  2*;  les  bouts  sortis  du  bateau  entreraient 
dans  le  moy^  de  ces  dernières,  auxquelles  ils  communiqueraient  l'impulsion 
^'ils  auraient  reçue  du  dedans  par  un  rouet  ou  point  d'arrêt  qui,  en  avant, 
fimût  touilief  la  roue  avec  eux ,  mais  qui ,  en  arrière ,  la  laisserait  se  mouvoir 
en  Uberlé.  11  résulterait  de  cette  combinaison  que,  M  le  plan  sur  lequel  porterait 
Vune  des  roues  donnait,  par  ses  inégalités,  plus  de  longueur  à  la  parallèle 
qu'elle  aurait  à  parcourir  que  n'en  aurait  celle  que  parcourrait  l'autre,  ou 
que,  ai  on  voulait  faire  tourner  le  bateau  lui-même,  on  le  pourrait  sans  qu'elles 
eussent  à  éprouver  ni  embarras,  ni  froissemens  de  ce  changement  de  direction. 

liés  roues  de  devant ,  mobiles  et  libres  dans  leur  essieu ,  serviraient  à  la  fois 
de  supports  et  de  régulateurs,  et  seraient,  en  conséquence,  placées  en  avant 
et  hors  du  bateau;  leur  essieu  répondrait  au  niveau  de  la  demi-hauteur  de 
Vembarcatîon.  La  quille  du  devant  et  de  cette  partie  du  dessous  formerait, 
en  se  joignant,  une  angle  droit,  fig.  i"*  et  3*;  une  équerre  mobile  correspon- 
drait à  cet  angle.  La  branche  verticale  de  cette  équerre  tiendrait,  par  son 
extrémité  supérieure,  au  milieu  de  k'essieu,  qu'elle  dirigerait  dans  le  plan 
perpendiculaire,  sans  néanmoins  l'empêcher  de  s'abaisser  sur  elle  à  droite 
ou  à  gauche,  suivant  que  l'une  des  roues  de  devant  serait  sur  un  [dian  plus 
ou  moins  élevé  que  celui  des  roues  de  derrière  et  du  corps  du  bateau  :  cette 
branche  de  l'équerre  serait ,  dans  sa  longueur ,  tenue  à  la  quille  par  des  an-* 
neaux  qui  ne  gêneraient  point  son  mouvement  de  rotation;  l'autre  branche, 
prdong^  horizontalement  sous  la  quille ,  dans  une  longueur  proportionnelle 
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au  degré  d'inclinaison  qu'on  voudrait  pouvoir  imprimer  aux  roues  ^  sioit  à 
droite  ^  soit  à  gauche  ^  serait  ouverte  tongitudinalement  à  âoti  extrémité  -  et 
recevrait,  dans  cette  ouverture,  la  tète  d'un  levier  angulaire  qui ,  pivotant  à  son 
entrée  dans  le  bateau,  en  serait  la  queue,  ou  donnerait  la  facilité,  en  commu- 
niquant à  l'équerre  des  mouvemens  analogues  à  ceux  qui  lui  seraient  imprinnés 
à  lui-même,  de  régler  le  mouvement  des  roues  et  de  diriger  là  marche  de 
l'embarcation  à  laquelle  il  servirait  ainsi  de  gouvemaîL 

On  pourrait  employer  un  autre  procédé ,  qui  serait  d'appuyer  le  devant  du 
bateau  sur  le  milieu  de  l'essieu,  au  moyen  d'un  crochet  à  pivot  qui  ne  le 
gênât  en  aucun  sens  ;  aux  deux  bouts  de  i^essieu  seraient  deux  anneaux  et 
une  chaîne  en  fer.  En  dedans  du  bateau  serait  un  axe  à  manivelle,  comme 
l'essieu  des  roues  de  derrière  :  les  deux  extrémités  de  cet  axe ,  à  leur  sortie 
du  bateau,  auraient  chacune  une  petite  roue  sur  laquelle  se  rouleraient,  en 
sens  inverse,  les  deux  chaînes  tenant  aux  anneaux  de  l'essieu;  en  sorte  que^ 
dès  qu'on  tournerait  la  manivelle  de  l'axe  dans  un  sens  quelconque,  elle- ferait 
prendre  une  position  oblique  au  premier,  en  rapprochant  l'une  des  roues  d'un 
des  côtés  du  bateau ,  tandis  que  l'autre  s'en  éloignerait  du  bord  opposé  dans 
une  distance  égale,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  fig«  4** 
*  Je  n'entrerai  point  dans  les  détails  de  l'organisation  du  bateau ,  ccftteaddi- 
tion  d'appareils  n'exigeant  aucun  changement' majeur  dans  sa  forme  et  sa 
distribution  ;  je  ferai  seulement  remarquer  que  les  embarcations  plongeàiiteB 
avec  roues ,  ne  pouvant  être  employées  que  très  près  de  terré  et  à  fort  peu  de 
profondeur,  elles  pourront  toujours  s'alimenter  d'air  libre  puisé  à  sa  surface, 
et  qu'on  en  rendrait  le  renouvellement  facile  en  ayant  deux  tuyaux,  dont  l'un , 
d'aspiration,  aurait  un  soufflet  mis  en  mouvement,  quand  on  le  jugerait 
convenable ,  par  l'essieu  des  roues  de  derrière,  auquel  on  adapterait  le  levier 
à  volonté;  l'air  vicié,  expulsé  par  l'autre  tuyau,  serait  remplacé  immédiatement 
par  celui-ci,  et  continuellement  changé  pendant  la  marche,  sans  qu'on  ait 
besoin  de  s'en  occuper. 

Peut-être  pourrait-on  employer,  avec  quelques  succès,  des  roues  au  lieu 
d'avirons  ;  alors  il  faudrait  que  les  ailes  eussent  un  mouvement  de  rotation 
pour  n'agir  que  dans  un  sens,  et,  après  avoir  frappé  l'eau  dans  tout  leur  dé- 
veloppement, pendant  qu'elles  parcourraient  leur  demi-circonférence  inférieure, 
ne  lui  opposer  que  leur  épaisseur  en  en  parcourant  le  surplus.  C'est  l'expli- 
cation de  ce  mouvement  que  présente  la  fig.  5*.  Deux  morceaux  de  fer  b,  c, 
placés  aux  deux  extrémités  des  ailes,  courbés  à  l'endroit  du  cercle  qui  les 
réunit,  afin  de  les  laisser  s'effacer  sous  lui  entièrement,  les  débordent,  et  sont 
saisis  par  des  points  d'arrêt  qui ,  placés  diagonalement  et  fixés  au  corps  du 
bateau,  prennent  alternativement  ces  morceaux  de  fer  au  passage,  les  écartent 
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au  fur  et  à  mesure  que  la  roue  tourne,  et  changent  successivement  les  ailes 
de-diréctioD.  Le  premier  les  fait  arriver  dans  une  position  perpendiouiaire  au 
fil  de  Tean,  et  présenteirleur  largeur  pendant  tout  le  temps  qu'elles  doivent 
agir ,  prêtes  à  dépasser  leur  demi-diamètre  et  à  exercer  leur  action  dans  un 
sens  opposé;  le  morceau  de  fer  qui  les  déborde  à  leur  autre  extrémité  est 
saisi  à  son  tour  par  le  second  point  d'arrêt,  qui  les  ramène  dans  leur  première 
position,  et  les  rend  à  un  état  d'inertie,  en  les  replaçant  dans  le  plan  du  cercle, 
dont  elles  ne  font  plus  que  remplir  une  fraction. 

Le  secret  effroi  qu'inspire  à  plusieurs  personnes  la  seule  idée  de  se  ren- 
fermer dans  une  embarcation  plongeante,  tenant  probablement  à  la  crainte 
de  ne  pouvoir  pas  toujours  la  ramener  assez  promptement  à  la  surface ,  et  que 
Faction  de  la  pompe,  la  disponibilité  du  lest,  la  mobilité  du  bateau  ou  la  soli- 
dité de  sa  clôture  ne  viennent  à  êti'e  anéanties  par  quelque  accident  imprévu , 
et  de  l'appréhension  de  se  voir  alors  précipitées  avec  le  bâtiment  dans  des  abime^ 
sans  fond,  ou  écrasées  sur  leur  chemin  par  la  pression  de  l'eau,  m'a  fait  penser 
qo-'un  des  moyens  les  plus  propres  à  attacher  de  la  sécurité  à  l'emploi  de  ces 
sortes  de  machines  était  de  donner  la  faculté  d'en  sortir  à  volonté  et  sans  risques. 
Deux  procédés  m'ont  paru  propres  à  atteindre  ce  résultat. 

Le  phis  simple  serait  d'y  pratiquer  toujours  une  case  capable  de  contenir 
un  ou  deux  hommes,  suivant  le  besoin;  elle  communiquerait,  par  le  haut, 
arvec  le  surplus  du  bateau,  au  moyen  d'une  ouverture  qu'on  pourrwt  clore 
solidement,  et,  par  le  bas,  avec  la  couche  d'eau  inférieure,  également  par  une 
ouverture  susceptible  d'être  hermétiquement  fermée ,  mais  d'être  ouverte  avec 
rapidité  à  l'instant  même  où  l'on  jugerait  à  propos  d'évacuer  le  bateau.  Pour 
y  parvenir,  il  suffirait  de  s'élancer  dans  cette  case,  qu'on  refermerait  sur  soi, 
de  lâcher  une  réserve  d'air  qui  porterait  son  degré  de  percussion  au  point  de 
résister  à  l'action  de  l'eau,  avec  laquelle  il  serait  mis  en  contact  pendant  la 
sortie  des  individus  qui ,  s'ils  savaient  nager  ou  s'ils  s'étaient  munis  de  sca- 
phandre, s^éleveraient  bientôt  à  la  surface. 

Cependant^  si  le  bateau  venait  à  toucher  le  fond,  cette  issue  serait  interdite; 
on  pourrait  s'en  ménager  une  plus  sûre,  laquelle  consisterait  à  lier,  à  l'ap- 
pareil qui  fermerait  l'entrée,  une  espèce  d'étui  propre  à  contenir  un  homme 
ou  deux  debout,  suivant  la  capacité  de  l'embarcation.  Cet  étui  présenterait, 
à  l'extérieur ,  des  surfaces  planes  ou  coniques ,  allant  en  se  rétrécissant  par 
le  bas  ;  un  double  étui ,  laissant  du  jeu  à  ce  premier ,  tiendrait  au  bateau. 
Entre  leurs  fonds  serait  placé  ou  un  certain  volume  d'air  comprimé,  ou  une 
petite  quantité  de  poudre  à  canon,  ou  un  fort  ressort,  ou  toute  autre  force 
assez  puissante  pour  soulever  le  couvercle  du  bateau ,  qu'appesantiraient  les 
eokmnes  supérieures ,  surtout  si  l'on  était  descendu  involontairement  à  une 
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grajade  profoi^eury  et  mettre  ^  par  rintroduction  de  l'eau  entre  les  deux  caaesV 
la  première  à  flot  j^  de  B^nière  à  s'en  séparer  ittHnédiatsmeot,  et  à  remonter 
à  la  surface^  par  le  simple  effet  de  la  légèreté  qu'on  aurait  su  lui  conserver/ 
l'une  et  l'autre  seraient  closes  par  des  portes  qu'on  fiermerait  sur  soi  en  passât 
dansla.demiére«  La  nécessité  de  lui  donner  une  enveloppe  se  conçoit  aisément^ 
par  le  besoin  d'interdire  aux  vagues  l'accès  du  bateau.,  dans  lequel  dles  se  pr^ 
cipiteraient  avec  une  violence  qui  empêcherait  peuè-étre  l'espèce  de  boite  oùt 
seraient  les  individus  de  pouvoir  en  surmonter  l'effort,  et  surgir  au  moins  jue*- 
qu'à  ce  que  Vembarcation  fui  remplie. 

U  est  un  autre  moyen  d'échapper  au  naufrage  de  l'ambarcatîbn,  qui  laia-' 
serait  également  la  focidlé  de  sortir  par  le  haut,  sans  avoir  besoin  de  faire 
de  longues  dispositions;  ce  serait  de  eonstmire ,  dans  la  hauteur  du  bateau ,. 
deux  cases  paraU^es,  propres  à  recevoir  un  homme,  et  mises  en  communi-^ 
cation  l'une  avec  l'autre,  dans  leuF  partie  infiérieure,  par  une. ouverture  qui 
permettrait  d'y  passer  en  s'iacUnant.  La  première  de  ces  cases  serait  en  relatiou 
avec  Vembarcatioa  par  une  ouverture  à  sa  partie  supérieure;  ces  deux  ouver- 
tures seraient  fermées  p^r  des  soupapes*  On  ouvrirait  d'abord  eelle  du  haut; 
entré  dans  cette  casç^intermédiaire,  on  la  refermerait,  et  on  ouvrirait  ensoile 
qoUe.dju  bas ,  qui  mettrait  en  communication  avec  la  dernière  case  et  l'eau 
extérieure,  à  travers  laquelle  on  monterait  à  la  sur&ce  pour  eu  être  moins 
incommodé  pendant  son  ascension  ;  on  pourrait  se  couvrir  d'ua  vêtement^ 
imperméable,  auquel  un  masque  s'adapt^raiit  à  volonté. 
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28  juin  182 8, 

BftEVET    D*ÏNVENTI0N    DE    CINQ    ABS, 

Pour  des  appareils  appelas  saumamètreSj  destines  à  laconfecT'- 
tion  dès  vétemens  d'hommes  et  de  femmes  et  à  la  fabrication  des 
eorsets  propres  au  redressement  des  déviations  de  la  taille, 

A  la  demoiselle  Fournier  (Françoise-Pauline),  couturière  en 
pobes^  à  Paris. 

Objet  de  cette  ins^enUon. 

Cette  invention  a  pour  objet  d'obtenir,  au  moyen,  d'appareils  particuliers , 
les  formes  et  juroportiohs  du  corps Irainaini;  de  mamére  à  pouvoiir  former,  sur 


(  47  ) 
^e»^ mesures  prisea^de»^ moules  eu  carton  ou  en  plâtre  (t),  qui  servent  à  cou* 
leelîoiiiier  des  r«fties,  des  habits  d'hommes^,  des  corsets  particuliers  pour  le 
«■edressement  de  la  taiHc^  et  toute  autre  espèce  de  corsets* 

Tous  ees  appareils,  ^tant  eonstruits  sur  lès  mêmes  principes,  agissent  de  la 
ianème  mu»ére  ;  Ils  représentent  tous  des  coupes  successives,  soit  verticales , 
soit  hori«>ntales,  dont  l'ensemble  reprodtot  les  proportions ,  les  saillies  et  las 
^nfoncemens  de  la  surface  du  tronc. 

Description  des  appareils. 

La  fig«  r**,  PL  €*,  représente ,  en  per^ctive ,  le  plus  eompliqué  et  en  même 
temps. le  {dos  parfait  de  tous  les  appareils;  il  se  compose  de  huit  montans  a, 
de  cinq  pieds  de  haut,  montés  sur  un  chissis  &^  qui  leur  sent  .de  base.  Ces  huk 
jDontans  en  bois  fonnent  deux  ca^es  qui  se  promènent  à  coulisses  «ur  la  base  b; 
^^hacune  de  ces  cages  porte  vingt  à  vSngtrquatre  tablettes  c,  et  même  davantage, 
qui  sont  éloignées  de  quatre  ou  six  lignes*  Sur  chacune  de  ces  tablettes  son^ 
placées  ,.de  champ  et  Tune  à  côté  de  l'autre,  cent  cinquante  à  deux  cents  petites 
baguettes  en  bois  ou  métal  de  demi-ligne  ou  une  ligne  d'épaisseur,  sur  deux 
on  troislignes  de  large,  et  d'une  longueurde  six,  dix,  douze  ou  quatorze  pouces, 
-adon  les  appareils;  car  toutes  les  baguettes  d'un  même  appareil  doivent  être 
^une  même  kmgueur* 

Toutes  ces  baguettes ,  dont  la  fig*  i**  ne  fait  Toir  en  d  que  celles  qui  sont 
]K>sées  sur  la  tablette  supérieure ,  doivent  être  assez  mobiles  pour  pouvoir 
^sser  facilement  et  obéir  au  moindre  effort. 

Mamire  défaire  usage  de  cette  machine* 


Toutes  les  tablettes -c  des  deux  cages  étant  garnies  de  leurs  petites^baguette^ 
•comme f  est  la  tablette  supérieure,  toutes  ces  baguettes  sont  placées  de  niveau 
et  poussées  en  dedans  jusqu'à  ce  qu^elles  viennent  toucher  celles  du  côté  opposé. 
Les  deux  cages  sont  alors  éloignées  l'une  de  l'autre ,  ce  qui  s'opère  en  faisant 
tourner  la  manivelle  e,  qui  fait  agir  un  tirage  disposé  dans  le  genre  de  celui  que 
l'on  applique  aux  fenêtres  d'appartemens,  pour  faire  aller  et  venir  deux  ri* 
deaux,  à  volonté.  On  opère,  par  ce  mouvement  de  la  manivelle  e,  Téloignement 
ou  le  rapprochement  des  deux  cages. 

La  persmine  dont  on  veut  prendre  la  mesure  se  place  au  milieu  de  l'estrade 
qui  s«ppoi<e  fappareil;  puis,  en  faisant  agir  convenablement  la  manivelle  e, 

(i)  La-Kidptwn  m  %«t/%^  d'an  moyen  tendiIaUe  pour  prendre  des  modèles  de  ttos 


L 
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on  détermine  le  rapprochement  des  deux  cages.  On  conçoit  que^  dans  ce  mpu<^ 
vement^  les  baguettes  qui  sont  en  rapport  avec  les  parties  saillantes  du  covps 
sont  repoussées  plus  que  celles  qui  sont  ca  contact  avec  les  parties  renfondéesi 
et  que  la  courbe  ondulée  formée  par  l'ensemble  de  toutes  les  baguettes  à  leur 
extrémité  qui  a  touché  le  corps  avec  lequel  on  les  a  mises  en  contact  donne 
une  image  fidèle  de  la  forme  et  des  proportions  du  corps  qui  sert  de  matricQ 
pour  la  formation  des  moules. 

Si  Ton  veut  conserver  ces  proportions,  on  trace  sur  du  papier  ou  du  carton 
les  contours  des  extrémités  des  baguettes,  ou,  si  Ton  veut  de  suite  former  un 
moule ,  on  coule  du  plâtre  à  mouler  sur  les  extrémités  des  baguettes,  dont  on 
remplit  les  intervalles.  Pour  cela,  on  fixe  les  baguettes  en  les  serrant  au  moyen 
de  vis,  et  l'on  fait  exécuter  aux  tablettes  un  mouvement  de  bascule  qui  place 
la  matrice  du  moule  dans  une  position  horizontale. 

Le  moule  en  plâtre  établi ,  on  forme  dessus  celui  en  carton. 

Moule  pour  la  confection  des  vêtemens. 

Un  autre  moule  plus  commode  peut  être  employé  pour  la  confection  des 
vètemens  ;  il  se  compose  d'un  châssis  portant  des  baguettes  mobiles  que  Ton 
avance  ou  retire  à  volonté.  Ces  biaguettes  du  moule,  dont  l'extrémité  sera  rem- 
bourrée, sont  mises  en  contact  avec  celles  de  l'appareil  à  prendre  des  mesures  j^ 
et  les  enfoncemens  de  celui-ci  se  i;eproduisçnt  sur  ce  moule,  qui  prend  avec 
exactitude  la  forme  du  corps  et  la  conserve. 

Appareil  à  quatre  montans. 

Au  lieu  d'établir  l'appareil  sur  huit  montans,  comme  dans  la  fig.  i'*,  on 
peut  le  disposer  sur  quatre  montans  seulement,  comme  dans  la  fig.  ,:i%  dans 
laquelle  les  tablettes  se  voient  çn  perspective;  il  ne  manque  à  cet  appareil  que 
les  cordons  destinés  à  opérer  le  tirage  qui  fait  mouvoir  les  deux  châssis  verti- 
caux £7 ,  6 ,  et  les  baguettes  qui  doivent  garnir  chaque  tablette. 

Dans  les  cas  de  difformité  de  la  taille,  les  mesures  doivent  être  prises  sur  le 
corps  nu;  mais,  pour  la  confection  des  vètemens  ordinaires,  on  prend  Je3  me- 
sures sur  le  corps  garni  d'un  corset. 

La  fig.  3*  représente  un  appareil  monté  simplement  sur  deux  montans 
a,  ^;  ces  montans  portent  une  seule  tablette  de  chaque  côté^  sur  chacune 
de  ces  tablettes  sont  placées  des  baguettes  semblables  à  celles  dei^.  ^jqpareils 
précédens;  mais  cet  appareil  ne  permet  pas,  comme  lés  précédens,  de 
prendre  tout  d'un  coup  les  différentes  jçoupes  qui  doivent,  représen^ , 
par  leui'  ensemble,  la  forme  des  corps  que  Ton  mesure;  on  est  obligé  île 
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prendre  ces  coupes  successivement^  et  de  les  tracer  sur  du  papier ,  ce  qui 
s'opère 9  en  reculant^  après  chaque  trace,  les  baguettes,  et  en  descendant  les 
tablettes  de  six  lignes,  au  moyen  des  contre-poids  c. 

Le  papier  sur  lequel  doit  être  tracé  le  contour  des  corps  reproduits  par  les 
baguettes  est  avancé  d'une  quantité  déterminée,  à  l'aide  des  rouleaux  rf,  placés 
sous  les  tablettes. 

On  opère  de  cette  manière,  en  faisant  baisser  les  tablettes  successivement 
de  six  lignes  en  six  lignes,  à  partir  du  col  jusqu'aux  hanches  inclusivement. 
Toutes  les  lignes  tracées  de  cette  manière,  et  ensuite  découpées  et  remises  en 
position  convenable  par  couper  horizontales,  donnent  l'ensemble  du  tronc 
comme  les  baguettes  de  l'appareil  (ig 
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L'appareil  représenté  en  perspective,  fig.  4*,  donne,  comme  le  précédent, 
des  coupes  successives  et  horizontales  du  corps;  mais  au  lieu  de  baguettes 
minces  d'égale  longueur,  dont  une  des  extrémités  vient  se  mettre  en  contact 
avec  le  corps,  tandis  que  l'autre  sert  à  reproduire  le  contour  sur  le  papier,  les 
deux  tablettes  portent  une  tige  a,  terminée  à  Tune  de  ses  extrémités  par  un 
petit  galet  6,  et,  à  l'autre  extrémité,  par  un  petit  porte-crayon  à  bascule  c.  Cette 
tige  est  maintenue  dans  une  rainure  ou  coulisse  d,  qui  lui  sert  de  conducteur. 
Un  ressort  en  spirale  e,  placé  sur  la  tige,  rend  son  mouvement  plus  facile. 

On  conçoit  que  la  roulette  étant  tenue  en  contact  avec  le  corps,  si  l'on  fait 
parcourir  à  la  tige  toute  l'étendue  de  la  rainure  de  la  tablette,  la  tige  avancera 
ou  reculera  suivant  que,  sur  sa  route,  la  molette  rencontrera  des  saillies  ou  des 
renfoncemens  sur  la  surface  du  corps;  ces  ondulations  seront  tracées  par  le 
crayon  qui  se  trouve  à  l'autre  bout  de  la  tige. 

La  surface  du  papier  sera  ensuite  changée  au  moyen  des  rouleaux  placés  sous 
la  tablette,  comme  on  l'a  dit  à  l'explication  de  la  fig.  5*.  Les  tablettes  seront 
ensuite  descendues  de  six  lignes,  et  ainsi  de  suite ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

Dans  les  deux  saumamètres  représentés  par  les  Gg.  3*  et  4%  sont  deux  ca- 
dresenboisy*,  dont  les  pièces  se  rapprochent  de  manière  à  former  un  carré  plus 
ou  moins  grand }  ce  cadre  est  destiné  à  fixer  le  corps  de  la  personne,  et  à  pré- 
venir les  erreurs  que  la  mobilité,  ne  manquerait  pas  d'occasioner. 

L'appareil  représenté  par  la  fig.  5*  est,  quant  à  la  manière  4'agir,  le  même 
que  le  précédent  ;  seulement  les  montans,  au  npmbre  de  quatre,  forment  un 
carré  au  milieu  duquel  le  corps  se  trouve  placé  et  maintenu  par  le  cadre^.  La 
tige  qui  pof  te  le  crayon,  au  lieu  de  suivre  une  rainure  pratiquée  dans  le  bois  de 
la  tablette,  gUsse  si^c  une  tige  métallique  a*  Il  serait  possible  d'obtenir,  d'un 
seul  coup  de  tracé,  les  différentes  couper  des  corps ,  en  disposant  des  tablettes 
de  s^  lignes;  en,  sif  lignes,  munies  de  la  tige  terminée  par  un  crayon,  et  du 
resso)ri||^^S|]|(f^  corps  des 
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cordons  attachés  à  chaque  tige;  ces  cordons  iraient  se  rendre>  au  moyen  de 
pebliesde  renvoi >  aune  manivelle  commune  sittaëe  sur  le  côté;  alors^  d*un 
seul  coup^  tous  les  crayons  seraient  mis  en  mouvement  ^  et  toutes  les  coupe? 
tracées. 

Enfin  ^  la  fig.  6^  montre  un  appareil  qui  s^adapte  au  corps  même  de  la  per- 
sonne ;  il  repose  sur  les  épaules  au  moyen  de  coussins  surmontés  d'une  poulie 
éL,  qui  se  fixe  sur  les  épaules  à  l'aide  de  courroies  h^  Une  manivelle  c  permet 
d'élever  ou  d'abaisser  la  tablette  au  crayon  ou  des  baguettes  servant,  comme 
dans  les  appareils  précédens,  à  tracer  les  contours  des  corps. 

Corsets  pour  le  redressement  de  la  colonne  vertébrale. 

Les  corsets  imaginés  par  Levacher^  copiés  ensuite  par  M.  Portai^  et  construits 
aujourd'hui  par  divers  fabricans,  ne  produisent  pas ,  à  vrai  dire^  l'extension  de 
h  colonne  vertébrale,  parce  qu'ils  sont  dépourvus  d'élasticité,  ils  ne  font  que 
soutenir  le  poids  de  la  tête.  De  plus  la  traction  sur  la  tête,  ou  mieux  l'appui 
de  cette  partie ,  a  lieu  par  le  moyen  d'une  tige  de  fer  qui  s'élève  au  dessus 
de  la  tète  en  forme  de  casque,  que  l'on  appelle  une  minerve,  et  qui  produit 
un  effet  désagréable  à  la  vue. 

"Dans  l'appareil  que  je  me  propose  d'employer  pour  le  redressement  des  dé- 
viations de  la  colonne  vertébrale,  l'extension  se  fait  au  moyen  de  ressorts  en 
spirale,  anx>ndis  ou  ovales,  disposés  d'une  manière  particulière  ;  ces  ressorts  n'ont 
pas  besoin  d'être  contenus  dans  des  étuis  métalliques  qui  rendent  les  appareils 
que  l'on  fait  maintenant  extrêmement  lourds  et  durs  ;  ces  ressorts  sont  soute- 
nus par  dieux  petites  tiges  métalliques  demi-circulaires  qui ,  placées  en  contact 
parleur  partie  plane,  forment  une  tige  anxmdie-  dont  les  deux  portions  glis- 
sent l'une  sur  l'autre,  et  se  prêtent  à  l'allongement  ou  au^  raccourcissement  du 
ressort;  l'une  de  ces  moitiés  de  tige  est  fixée  à  la  partie  supérieure  des  ressorts, 
Vautre  à  son  extrémité  inférieure  ;  ces  tiges  se  placent,  soit  dans  la  cavité  du 
ressort,  soit  à  côté,  en  sorte  que  ce  petit  appareil  est,  tout  à  la  fois,  léger,  élas- 
tique et  peu  volumineux. 

'  L  extension  peut  encore  avoir  lieu  au  moyen'  d'un  autre  appareil  également 
léger,  élastique  et  peu  volumineux. 

Cet  appareil  se  compose  de  trois  tiges  élastiques,  deux  llatérales  d'égale  lon- 
gueur, et  une  médiane  plus  courte;  celle-ci  a  pour  objtet  de  foire  courber  en 
arc  les  deux  autres  qui ,  par  leur  ressort,  tendent  à  se  redresser,  et  produisent 
l'extension.  Ces  réisdrts  en  spirale  ou  en  arc  sont  pkdés  sous  l'àissellé  qui  est^ 
plus  basse,  et  prennent  leur  point  d'appui  sUr  là  hanche  etorrespdndante  et  sur 
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l'épaule  saillante^  au  moyen  d'une  courroie  qui  croise,  en  avant  et  en  arrière, 
la  direction  de  l'épine.  Les  ressorts  se  terminent  supérieurement  à  une  bande 
de  fer  matelassée,  ayant  la  forme  d'un  fer  à  cheval  tordu  sur  lui-même,  qui 
soulève  l'épaule  déprimée.  Les  deux  extrémités  de  ces  fers  à  cheval  donnent 
attache  et  servent  de  points  d'appui  à  des  ressorts  semblables  aux  premiers,  qui 
se  terminent  par  une  mentonnière  qui,  agissant  sur  la  tète,  produit  l'exten- 
sion de  la  colonne  vertébrale.  De  l'autre  côté  du  cou  sont  des  ressorts  semblables, 
mais  ils  différent  des  premiers  en  ce  qu'ils  prennent  leur  point  d'appui  sur 
l'épaule  même  qui,  étant  saillante,  doit  être  déprimée.  De  cette  manière,  la  co- 
lonne vertébrale  est  étendue ,  l'épaule  abaissée  est  soulevée,  et  l'épaule  saillante 
déprimée  par  un  af^reil  simple ,  élastique  et  léger,  qui  peut  faire  partie  des 
corsets,  ous'adapter  séparément. 

Veut-on  déterminer  des  intermittences  d'action  que  Ton  nomme  oseillations, 
un  lien  élastique^  partant  de  l'extrémité  intérieure  des  ressorts  et  allant  s'atta- 
cher à  la  Jarretière,  produira  pet  effet  daûs  l'action  de  marcher. 

On  conçoit  de  quelle  utilité  seront  les  saumamètres  dont  nous  venons  de 
donner  les  descriptions,  pour  la  construction  de  ces  corsets. 
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BREVET   DriNVENTION   DE   DIX    ANS, 

Pour  des  changemens  et  .{>erfecti09DemeDS  apportés  à  un  appa- 
reil distillatoire  décrit  tomexviii,  page  i33  de  cet  ouvrage, 

Au  sieur   Pasthe  (Antoine-^Maurice-Barlhélemy) ,  à   Bessan, 
département  dé  FHérauit;  ' 


Description  de  ^appareil  peffectionne'. 

PL  &,  figi.  i^f  Coçy)e  verticale  de  cet  appareil ,  par  le  «centre  du  fourn^u^  ' 

Fig*  ^%  Section  horizontale  du  fourneau.    . 

Cet  a[ypareil  se  compose  i**  d'un  fourneau  en- maçonnerie  ;     / 

:2^  De  ;  trois  cbaudièrea  placées  l'une  sw  Vautre  et  «réunies  en  un  seui 

COFpSj.-,     ... 
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5°.  D'un  appareil  rectificateur  en  forme  de  colonne  intérieurement ,  aussi 
divisé  en  trois  cases  ou  compartimens  comme  les  chaudières. 
4***  D'un  appareil  condensateur  ; 
5**.  D'un  petit  condensateur  d'épreuve  ; 

Dujoiirneau. 

Le  fourneau  a  est  composé  d'un  foyer  6,  d'une  grille  c,  et  d'un  cendrier  rf, 
ouvert  sur  le  derrière  comme  par  devant  ;  ce  fourneau  est  encore  formé  de 
plusieurs  chambrettes  ou  galeries,  placées  aussi  l'une  au  dessus  de  l'autre,  et 
dont  chacune  embrasse  la  circonférence  d'une  chaudière.  Des  issues  e  ser- 
vent à  retirer  la  suie  qui  se  forme  dans  ces  chambrettes  ou  galeries  ;  elles  se 
ferment /à  volonté ,  avec  des  pierres. 

Les  galeries  ont  chacune ,  intérieurement ,  dix-neuf  centimètres  de  lar- 
geur ;  elles  communiquent  de  l'une  à  l'autre  par  des  ouvertures  pratiquées  à 
dessein  ;  chaque  galerie  est  fermée  par  une  cloison  établie  intérieurement  sur 
le  devant. 

ff  Cheminée  qui  s'élève  au  dessus  du  fourneau ,  et  par  laquelle  s'écha[^ 
le  calorique  après  qu'il  a  chauffé  les  différentes  galeries.  Sa  base  est  au  sommet 
de  la  galerie  supérieure.  . 

g ,  Tuyau  de  vingt  à  vingt-quatre  centimètres  en  carré ,  dont  la  base  est  à 
Touverture  de  derrière  du  cendrier  ;  il  s'élève  à  côté  de  la  cheminée ,  derrière 
le  fourneau,  jusque  presque  à  la  hauteur  du  toit,  et  sert  à  donner  un  cou- 
rant d'air  au  dessus  du  foyer,  pour  activer  le  feu. 

Des  chaudières. 

Ces  chaudières ,  représentées  dans  la  figure  i  ",  par  les  lettres  A ,  i ,  k  ,  sont 
au  nombre  de  trois  ;  l'inférieure  k  est  assise  sur  le  foyer  ;  leur  forme  est  cy- 
lindrique; chacune  d'elles  est  embrassée,  dans  toute  sa  circonférence,  par  Tune 
des  galeries  pratiquées,  comme  on  vient  de  le  dire ,  dans  le  corps  du  fourneau; 
ces  trois  chaudières  ne  forment  ensemble  qu'un  seul  et  même  corps ,  divisé 
intérieurement  par  deux  diaphragmes-;  elles  sont  toutes  chaînées  avec  du  vin. 

La  surface  de  la  chaudière  supérieure  h ,  ainsi  que  son  tuyau  conducteur 
des  vapeurs ,  sont  seuls  en  contact  direct  avec  l'air ,  tandis  que  le  fond  de  la 
chaudière  inférieure  est  seule  en  contact  avec  le  feu  du  foyer.  Les  diaphragmes 
sont  élevés ,  chacun  vers  le  centre ,  ce  qui  leur  donne  une  inclinaison  à  leur 
partie  latérale  sur  toute  leur  circonférence  ;  chaque  diaphragme  sert  à  la  fois 
de  couvercle  à  l'une  des  chaudières  et  de  fond  à  l'autre  chaudière  ;  les  tuyaux 
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suîvaut  le  peu  dç.  richeil^  des  vins,-  ou  pour  suivre  les  différentes  marches 

delà  lem|]uéraU^  ...;.,  .     «  »•.  : 

Les  diaplu^agmjçf'^jjfion.. condensa teur.^pnt  lëgèrement  relevée  yersl  leur' 
centre .  ce  qui  leur  donneune  légère  ipçlliialsoa  ^  leur  circonférence  ;  chacun 
d'eux,8ert;de  surfafce  a  run^  d^s  c£^se^.de^(^e^sus    et  le.cenlre  delasur^çe  de 
la  chaudi^  A  sert  de  fondai,  la  case  inféi;ieure.au  jcectiiiçateur«  . .     ^. 

.  Une  ouverture  d'environ  cipq  centimètres, de  diamètre  est  prjOLtiquéeà  cha^ 
cune  des  perdes  latérales.dii  centre  de  ççtie.  surface ;. ces jçuyerlures  sont  ^ur^.- 
i^on^éQS,^,c^cii^^^^^  ^*\in  tiiys^tt^ï^  .^;  ^çu^c  .tuyaux  s^^èr^ 

vent  jusqu'aiï  spmmetrciejls^  caçe  inférieure:du  reptificateyrilà.ils  se  cpurbenii 
et  Jeur  extf  é^ité  plojige .  presque  au  ion^^  ^e  la  c^.     ..... 

Ces  tuyaux  .au?J'app<^llerai  taoes  plongeurs,^  çt  qui  sont, repirésentéf  .pair 
les  lettrçsyi.  o.  sont  pareils  k  o^x  des  chaudières  y  avec  cette  différcace  qa'ils 
ne  sont  point  percés  d  un  petit  trou  a  leur  partie  supérieure  -,  mais  les  un&et 
les  autre.s  ont  la  proprié té. (}e  recevoir  les  vapeurs  alcçoliques  qui  s'élèvent  du 
liquidé  en  ébutlitionde  la  chaudière  db  dessous .  de  conduire  lesdites  vapeurs 
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aussi  pratiquée  à  une  partie  latérale  et  moyenne  de  chacun  des  diaphragmes 
du  rectificateur.  .  . 

Tous  les  tubes  plongeurs  dé  ce  rectificateur  sont  encore  des  tuyaux  coa-- 
ducteurs  des  vapeurs  de  Tune  dans  l'autre  case  de  rectification  ;  ils  sont  tous 
rehf€Hrmé&<dân8la(  céMe'iy^i(^  liéç<9ît V^t  lèéler  >  daitislâ  vue  d'y  retenir  et <l'y 
cou<^n(re^t€^t)e'Ca1bviqàè  dës^ 

le  fond  dé  la  Siurfaeé^dè  toufé^  les  cfesès  du  ïèëtifitflteûr  est  âusél^cdnèeiiïré  ^  * 
à  l'exception  de  la  case  la  plus  élevée. 

:  Iiiddpeâdaiiimc]^t'jdes>biiveiitunra]^  ainsi  :qué  des  tuyaux 'plongeurs  do0tt>n 
viëni'^dbnnfeplàidësefiptito^iil  Jeoclueoenooreune  si^ntibteble  «^vertUM^at» 
ctinti^'  duiigooÎYAiBt'de  te'cjiattiiidrê  hîkxmA'^qt^  Vun6d^)mnlès  làtérell)^;' 
tant  du  0êbimêf 'd0  Itf'Caoe^^fiférieùiié!  du>^ifi«$atertfi*ifq>ie*?dn  goniiiiet'dtf'la 
case  ddtitiilidiii  liù  tvytiu  de mfèmè  dimeiisrôtt >  N{tiè  j^dj^Ueïtii  iûymi' ^'tén^' 
i>è»^j''èst'^Wdl(p«é>  à>($hà!M(tf«  Aesdif^S'OUvé^tWës  7  >ètit^  Usage  «sK'dé  Mré 
atrîV^>lëf>{iaMie^^(ddlâ|^  ;>d^Ônct'de  là  tdse4i>|»lUs<éli^ëé  du  rectifia 

cdtrat^M^  «6fl£fdii^iliray^9iiite:déibdlfai^i  dmsjltt  èdéë'tfafëMéurèy^t^fiif»' 
deeetMdethfdy^  ^Étao»:  Ib  M»adî*rb'Ay;celS'nMf^  liai  letfï*è>; 
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leurs  Uiyaux  Tfàav&nàs*,  montés  nir  les  diaphragmes  servant  dte  bonnet  à  la 
-caae  du  milieu  ainsi  jqu'àcella  inférieure  du  rectificateur;  sont -pratiquées 
chacune  à  l'une  des  parties  latérales  et  inclinées ,  -opposée  il  celle  où  se  trouTe 
ie  bout  du  tuhe  plongeur;  qu'aucun  des  tuyaux  renversés  ne  dépasse  point  les 
parties  supérieuuea  de  l'ouverture  ;  leur  bout  se  relève  i  peui  de  distance  du 
sommet  de  la  case  qui  le  reçoit ,  tpujours  dans  l'une  des  parties' dé  la  case  op^ 
posée  à  cdle  oi^se  trouvent  ceux  des  tubes  plongeurs. 

Gel  ordre  de  chèses  était  nécessaire  >  parce  que  les  tuyatux  renversés  étant 
destinés  à  conduire  les  phlegmes  de  Tune  dans  l'autre  case ,  les  ouvertures  aux- 
quelles ils  sont  adaptés  ne  devaient  être  surmontées  d'aucune  des  parties  du 
tuyau;  elles  devaient  être  placées  dans  l'une  des  parties  inclinées  des  dia- 
phragmes ,  sans  quoi  les  phlegmes  s'accumuleraient  au  fond  des  cases  de 
rectification. 

Gea  ouvertures  devaient  encore  être  situées  à  Tune  .dés  parties  latérales  du 
fond  de  la  case  de  rectification  ,  opposée  à  celle  où  sont  établis  les  bouts  du 
tube  plongeur;  s'jl  en  eût  été  autrement,  les  vapeurs  alcooliques  sortant 
avec  force  des  tubes  plongeurs ,  si  elles  eussent  rencontré  quelques  ouvertures 
à  leurs  issUM ,  elles  seraient  faoil^nent  représentées  dans  lat;ase  d'où  elles 
venaient  de  s'élever. 

Lea  extrémités^  des  ituyaux  renversés  ou  recourbés  devaient  être  relevées  à 
peu  de  distance  du  sommet  de  la  case  qui  les  reçoit ,  par  la  raison  que  l'usage 
de  ces  tuyaux  étant  de  conduire  dans  leur  case  les  phlegmes  déjà  condensés  qui 
a'évacuentde  la  case  de  dessus  >  il  était  utile  d'empêcher  que  les  phlegmes, 
en  arrivant  dans  l'une  des  cases  des  rectificateurs ,  ne  pussent  arriver  préci- 
pitamment oendensés  an  fond  de  ladite  case,  il  était  utile  qu'ils  y  ftissent ,  au 
contraire ,  à  leur  arrivée ,  suecessivenlent  remis  on  expansion  ,  par  l'effet  du 
calorique  concentré-  des  vapeurs  alcooliques. 

n  était  encore  utile  que  les  bouts  des  tuyaux  renversés  fussent  éloignés  des 
tubes  plongeurs ,  sur  le  fondement  encore  que ,  si  les  phlegmes  sortant  des 
tuyaux  reaw&fsés  eussent  à  leur  sortie  rencontré  lès  vapeurs  alcooliques  scfr^ 
tant  des  tubes  plongeurs ,  il  se  serait  opéré  un  entre^hoquement  qui  aurait 
été  essentidlement  nuisible  à  la  Rectification. 

U  convient  encore  de  fajire  remarquer  que  les  bouts  des  tubes  plongeur 
établis  dans  lea  chaudières  h,  i  sont  dirigés  vers  les  paroi»  de  la  chaudière, 
tandis  que  le  bout  de  ceux  établis  dans  la  case  inférieure  du  récCificateur  sont 
au  contraire,  au  centre  du  fond  de  ladite  case ,  et  Ta  partie  supérieure  dm 
tuyau  renversé  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  dix  centimètrs  du   fond  d# 
ladite 


• 
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Cet  ordre  d^.o^io^es  était  nécessaire  en  ce  que  le  volume  des. vapeurs  cpii 
s'élèvent  du  Uqui^^e  en  ébullition  de  la  chaudière- A  est  bien  plus  constdé^ 
rable  que  celui  des  vapeur^  qui  s'élèvent  de  Tune  dans  l'autre  case  du 
j*ectificateur  j  deux  tuyaux  conducteurs  des  vapeurs  ou  ivibes  plongeurs  élaieat 
indispensables  pour  recevoir  les  vapeurs  et  les  conduire  au  fond  de  la  case  infé* 
rieure  du  rectificateur  ;  le  peu  de  distance  que  produit  le  fond  de  ladite  case 
ne  pouvait  permettre  que  les  bouts  des  tubes  plongeurs  fussent  éloignés  de 
l'ouverture  du  tuyau  renversé ,  et  pour  éviter  que  les  vapeurs  ne  pussent 
se  réperci:(ter;dans  la  chaudière  A ,  d'QÛ  dles  venaient  de  s'élever ,  il  im<* 
portait,  en  ce  cas ,  que  l'ouverture  de  la  partie  supérieure  du  tuyau  ren^^ 
versé  fut  plus:  élevée  que  celle  des  bputs  des  tubes  plongeurs. 

Le  bout  du'tuyau  renversé  est  relevé  vers  le  centre  du  sommet  de  la  chau- 
dière h  :  de  telle  sorte  qu'il  est  éloigné  des  bouts  des  tubes  plongeurs ,  et  cela 
par.  les  mêmes  motifs  qui  ont  été  énoncés  ça  parlant  des  précédens  tuyaux 
renversés ,  afin  que  les  phlegmes  fussent  mis  en  expansion  par  l'effet  du  li- 
quide bouillant  de  la  chaudière,  et  afin  encore  qu'ils  ne  pussent  s'entre-cho- 
quer  avec  les  vapeurs. 

En  même  temps  que  1^  case  inférieure  du  rectificateur  reçoit  dans  son  fond 
les  phlegmes  déjà  condensés  provenant  des  vapeurs  alcooliques  qui  lui  ar- 
rivent de  la  chaudière  A^  elle  reçoit  aussi  ksi  phlegmes  provenant  des  cases  de 
dessus ,  ensemble  ceux  provenant  de  l'un  des  serpentins  condensateurs ,  ainsi 
qu'on  le  démontrera  plus  loiq  )  les  phl^;mes  y  sont  donc  plus  abondans  que 
dans  aucune  autre  case  de  rectification  j  ils  s'y  accumulent  jusqu'À  Ja  hauteur 
de  l'ouverture  du  tuyau  renversé  ;  mais,  ces  j^ilegmes ,  remis  en  jeu  par  l'ac^ 
tion  des  vapeurs  alcooliques  excessivement  abondantes  et  chaudes  qui  se  sont 
élevées  de  la  chaudière  h ,  sont  reçiis  en  expansion ,  et  ils  éprouvent  enfin 
une  nouvelle  distillation  ;  leur  partie  la  plus  aqueuse  arrive  dans  la  chau- 
dière h  par  le  tuyau  renversé  ;  leur  partie  spiritueuse ,  réunie  à  celles  des 
vapeurs  élevées  de  la  chaudière  h ,  s'élève  eu  même .  temps  dans  la  case 
du  milieu ,  et  ensuite  dans  la  case  supérieure  du  rectificateur  :  par  ce  moyen  , 
tous  les  phlegmes .  sont  continuellement  et  successivement  remis  en  distilla- 
tion dans  la  case  inférieure  du.  rectificateur  ^  et  on  Ae  trouve  jamais ,  à  la 
fin  de  la  chauffe,  cette  partie  aqueuse  que  l'pn  9)>poUe  vulgairement  repasse  ; 
mais  seulement ,  et  quand  on  yeut^finir  la  distiUation '^  il  reste  une  très  faible 
quantité  de  phlegmes  au  fond  ^jie  k^^çase inférieure  du  rectificateur.  On  conduit 
ces^hljçg^es  daojs  la  cbajudif^A^fijarJetuyau^iL  robiftet  q ,  fig.  i**»  et  on  les 
met  encoi*é  à  profit.    ,  y       .  ,       .      i:     i  / 

La  surface  de  la  case  la  plus  élevée  du  rectificateur  est  surmontée^  à  son 
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centred'im  tuyau  conducteur  de$  vapeurs  r,  appelé  ordinairement  cou-deH^jgnei 
ce  tuyau  v9l  a'adaptcF  à  l'extrémité  sup^iisure^du  serpentin  condensateur. 

.  Du  condensateur. 

Le  condensateur  que  Ton  voit  en  ^  <  est  formé  de  deux  serpentins  coati* 
goB  ^  qui  reposent  séparément  dans  un  cuvier  particulier  ;  Tuo  da  ces  ^r- 
pentins  est  riBOOiivertd'un.  chapiteau  u ,  qui  a'appelleira  chau^^vin  ;  i)*  Mf 
plus  ëiievé  qilis  l'autre ,  qui  prend  le  nom  dé^  r^rigéranL  ,  i .  ,,  .,>^:^., 

Le  chapiteau  de  la  case  sbpëricurie  du  recti&cateur  ^|  surmonté  i;VMisf«(^ 
centre,  d*ttn  tuyau  oèadudqiirdeawpeurSy  vulgi^tOMit  appejk(cp^^nefe<;/^ 
qui  va  s'adapter  à  reKtuémité  supérîeuro  dii  aerpetitiii  dtt  chap^GMrin»  CojSfir^ 
penlm'iforiBe  qnsuite  tMÎ^Htercles  on.  farancbes  eoptigula  »  à  chacune  dAsef^iU^ 
se  trdiive  tiâ^pttîiréëerimrdestinëà'rate  les  partie  les  plus  pbl«gmatiqpoi> 
qui ,  par  leur  condensation,  se  dégagent  des  vapeurs  alcooliques  noi^jttMOOT 
condensées  ;  un  tuyau  muni  d'un  robinet  est  adapté  à  chacun  des  réservoirs  ; 
ces  tuyaux ,  au  nombre  de  ti^s  »  qw  V^  voit  eu  i;^  a:  et  y^  se  réunissent  en 
un  seul  tuyau ,  destiné  à  porter  les  phlegmes  dont  il  s'agit  dans  la  case  infé- 
rieure du^tectîfioakiur^  i-  >  -  i!  :  f) 
'"'  {ie^)0uir4#  du  èhau4<^i«iqy dtaut  neednirerft  d'uni t (ohapjilafutt^  cohcentf a . inê 
MmtèhiAéiîakftiq^  «tle  mii  y  aenvatnt^^  liifuidêjcandenMtiiir^ 
absôriM;  fecdéliqdef'abali^  desdites  vapeurs  dondenisées  ;  <  i  il  is'm,  Sfttttte 
jusqu'à  viî^drisation  ;  et  >  afio^  de  mettre  à  profit  les  vapeurs  aloootiqiifisqm 
s'en  élèvent ,  ce  qui  arrive  très  pammeni ,  J'aî^éltobli  nu  luyau  jb,  eimàacÊmw)dm 
oÀ"  vÊ^jpèvniA^iktaYèÀ^^^  duithapiteau  du  cÛauffe^irinr^t'AnOre 
daifs^tmpeUtrëfeitaiJBAt'À'v^'ilroonduitlés'v^           /'         .r     ^    ^  i,    .  .r  tn; 

Le  TétnçèiMt4  Mt  formé  d^nn  cuvber  dans  lequel  «repose  lé  serpentiajcoah 

tigu  à  celui  du  chauffe-vin;  l'eau  froide  y  sert  de  liquide  condensateur, let,  pu  lea 

m6èifciluionlété<dédtiitsau  aujêt  du  bassin  condensateur  dé  la'caae  ta /plus 

ëlevèë^  rèiikitètttéuf,  ou  âlimentêie  cfi^icr  d'un  «filet  cèntiqu  dTeau  Grèidbtf^ 

c!e  qtt^dëiine  il4lî(é9SâireBftadtén:tMp«plejn  ;  dès  lors,  la.|)àrti|B  dieàu  .sMIinfe 

dâ^èrfopiqàé  abandemé  p^  les'  vapâirë  oondeûséeS  :  s'^éf^tcud  conlÎÉuelUflAeoi 

dulHmtdâ  iéttviai*^  aties^ape^rs  alçdoliqucSiparËiitierodKl  oMdènâées^airivQiit 

diûs lalMMiqnedostiawéé à  ks récëi^oir;  pârl^^HNit ir^rietirvdii  serpèi^tiiiiiiiiii 

(\\k}(ÊtiÊiit^té'ûiiti(ÀSki^         l'ùsageess  cfeauspendre  l'évabuaMM^iM^^itpMrt 

cc«iéttâséas',«lyr$  Burtcai  cptt  ,.■  làHapriquc  étàaa  pbioè,  il  «sUnuUife  d^'flnlevwd* 

phiee  j  «cdfy  spbatîtuér  vue  barrique  vide;*  (et^omi^e  il  peut  aiimv^r  qw.ki  hiAn 

leKP  Outilid>d?iramrir  le  rbbiiiet'i  ce  qui  oceasionarait  une  «xplosioa  t»  ctoil^ 

^tbtt>  />à>réLiéétpité  îpfiArieura  du  asrpoiti^  >  un  petit]  iuyau  tomfbe  ic?*,hail«é 

2g.  8 
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derrière  le  robinet ,  dont  l'usage  est  non  seulement  de  donner  de  Tair  dans  la 
case  du  recCificateur^  mais  encore,  au  besoin /de  laisser  évacuer  les  vapeurs 

alcooliques  condensées. 

Petit  condensateur  dCépreuw. 

Le  petit  condensateur  d'épreuve  est  composé  d'un  tuyau  à  robinet  d  ^  q^i 
prend  son  origine  à  une  partie-  littérale  et!  interne  du  sommet  de  la  di^nr» 
diére  inférieure  A:;  ce  tuyau  va  s'adaplar  a  tm  petit  .serpentin  établi  dans  le 
fond  du  envier  du  réfrigérant  ;  et  rextrémité  i&férieure  de  ce  petit  serpecdn 
se  tend  dani  lin  petit  récipient' «'.  On  s'assure ,  pav  ce  tuyau ,  dont  on  foit 
jouer  le  robinet  >^4u  degré  de  spiritiiosité  qtie  peluvent  avoir  les  vapeurs  éle- 
vées d»  liquide  en  ébulKtion  dans  la  chaudière;  on  v^te  cette  épreuve  jusqu!a 
ce  qU'Od  ait  acquis  la  certitude  que  le  liquide. ne icoatient  plus.^e  parties  al* 

cooHques;  ,  '    ...4 

*.,       •  .  f  .  .   ■  , 

■  '  ^  ■>;■;.■.#■    :.^:f  '        .    ■  .    ;    , 

Marche  dé  tmpparM. 

I*'.»  ••  ,- 

■  •  •  .  -■ 

On  commence  par  garnir  tous  les  condensateurs  d'eau  fcaiclie  :  pour  cela:, 

eu£iitjôuerlapompeJ^V^î-<^i^'^'>>^^Q*P^*^  ^^  ¥^^ 

dansie  r^rf^nr;  ce  lipide  coadensàteuc est  conduit dtoa .Ici cuvier du  réfri- 
gérant >  et  au  besoin  dans  le  bassin  de  la  case  la  ptufuél^vée  4.u  ïc^tjjjfiqat^uTy 
pour  aidé^  la  rectification  des  fortes  preuves  il^tià  il  est  néç^ssa^f^t  suivant 
la  température  et  la  mauraisé  qualité  des  vintii  >  Vf  :  )  \i        .    1    :,  ^     \\.s 

On  versemsuitedànsrauge^'le'vinnéee9Si|iii9!p9Wrch4krger  ^Xsf, 

au  moyen  de  la  pompe  o\  on  fait  arriver  je  :via' idi^s  :1^  réservoir;  A^^  daiif  la 
chaudière  du  milieu  ê^:puis  de  cette  chaudière  .dans  cdU§  inférieure  ^,  par 
le  tuyau  à  robinet  T.  :\  •   . 

La  grille  du  fourneau  étant  garnie  de. bois  eu  de  ichasbçn  «  le  feu  étant 
allumé  et  activé  par  le  courant  d'air  qui  circule!  deirojiyertiiil^fdu  àe^.9^^  du 
cendrier  d  jusqu'à  celle  de  derrière  t  qui  sert  dei base  aUr tuyau  gtX^  torrent 
de  Un  du  foyer  chauflfe  d'abord  le  fond  de  la  chahdière  infériei^e  k ,  le  calpr 
rique  passe  de  la  chatidière  dans  la  galerie,  et  après  qu'il  a  chauffé  la  circoiv^ 
férence^  il  rencontrer  une-cloison  q[ui  j'empêche  de  cirouier  un^  seconde  {fm 
datt» la  gaterie^mais,  par  une fmverture pratiquée  ii  oàtéidè  cette  cloison  et  au. 
sommet  dé  la^  galerie  >  il  arrive  daùs  la^galerie  dbla^  diaudière  i ,  qu'il  échauffe 
dans  toute  sa  circonférence ,  trouvant  encore  une  autre  cloison  qui  l'empêche, 
de  circuler  une  seconde  fois  dansla  mteie  galerie  ;  il  est  conduit  dans  la  ga<« 
leriê  de  la  chaudière  supérieure  h ,  par,  une  ouverture,  pratiquée  à  coté  dftln 
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doison  M^iiommet  de  U  teconde ^erie ;  le  calorique ,  après  avoir  chaufféla 
chaudière  h  dans  tout  son  contour ,  s'échappe  enfin  par  la  cheminéeyi 

•  LeSi  Tapeurs  alcooliques  chaudes ,  qui  s'élèTent  du  liquide  en  ébullition  de 
la  chaudière  inférieure  ^  I  arrivent  dans  la  chaudière  i,  par  les  tuyaux  conduc- 
•teurs  et  plongeurs /^  o,  p;  ce$  vapeurs,  poussées  avec  force  au  fond  de  la 
chaudière  i ,  s'y  précipitent  et  se  divisent  en  une  infinité  de  particules  qui 
mettent  en  dilatation  le  vin  contenu  dans  la  chaudière  ;  ce  mèine  vin  est,  en 
outre,  mis  en  expansion  par  l'effet  du  calorique  desdites  vapeui'S,  et  de  la  chaleur 
surabondante  du  foyer  qui  ciroile  dans  la  galerie  sur  toute  la  circonférence  de 
la  chaudière  L 

Le  liquide  contenu  dans  cette  chaudière  est  mis  en  ébullition ,  comme  en 
distillation ,  avec  autant  d'activité  que  dans  la  chaudière  inférieure  k. 

Les  mêmes  causes  produisent  des  phénomènes  semblables  dans  la  chaudière 
supérieure  A ,  et  la  distillation,  y  est  aussi  active  que  dans  les  deux  autres 
chaudières. 

Plus  un  liquide  en  ébullition  est  chargé  de  parties  d'alcool ,  plus  la  distilla- 
tion doit  y  être  active  ;  partant  de  ce  principe  •  quoiqu'il  soit  de  fait  qu'un  tor- 
jent  de  feu  du  foyer  ne  chauffe  ni  le  fond  de  la  chaudière  i ,  ni  celui  de  la  chau- 
^ère  A ,  et  que  le  calorique  provenant  du  foyer  arrive  successivement  de  l'une 
^bms  l'autre  galarie,  sans  pouvoir  s'y  conserver  au  même  degré  de  chaleur,  et  que 
<e  degré  doit  être  toujours  moindre ,  à  mesure  que  le  calorique  s'éloigne  du 
:tfoyer ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  calorique  des  vapeurs  étant  concentré 
^Uns  les  chaudières  ,  si  le  liquide  de  la  chaudière  i  contient  l'alcool  qu'il  doit 
iisrenfermer ,  plus  celui  des  vapeurs  alcooliques  qui  s'élèvent  de  la  chaudière  k , 
distillation  doit  être  aussi  active  dans  la  chaudière  i  que  dans  celle  A  ;  si ,  de 
,  le  liquide  contenu  dans  la  chaudière  h  contient  tout  lalcool  qu'il  doit 
,  plus  celui  qui  lui  arrive  de  la  chaudière  i  et  de  la  case  inférieure 
lu  condensateur  et  du  serpentin  du  chauffe-vin  ,  il  n'en  sera  pas  moins  vrai 
icore  que,  quoique  le  calorique  provenant  du  foyer  ne  soit  point  à  son  plus 
tut  degré  de  chaleur  dans  la  galerie  de  la  chaudière  h  ,  la  distillation  dans 
ladite  chaudière  y  sera  aussi  active  que  dans  les  chaudières  i ,  k. 
Les  vapeurs  alcooliques  qui  s'élèvent  du  liquide  en  ébullition  de  la  chau- 
«^riière  h  arrivent  dans  la  case  inférieure  du  rectificateur  par  les  tuyaux  con- 
'^^ucteurs  et  plongeurs  établis  dans  ladite  case  ;  elles  y  opèrent  sur  les  phlegmes 
«^côimulés  au  fond  de    ladite  case  les   mêmes  effets ,   et   produisent  les 
^Ktoêmes  phénomènes  que  celles  qui  arrivent  au  liquide  contenu  dans  les 
^cshandières  A,  î. 

Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  case  inférieure  du  rectificateur  arrivent 
Successivement  dans  celle  du  milieu,  puis  dans  celle  qui  est  au  dessus  ;  de  là,  elles 


passetit  dans  le  derpentin  du  cfaaûffë-Tib  ^  enMlil«  dans  oélui  du  réfiîgéraiit  et 
enfin  dans  là  barrique.  ,      1; 

Datii  k  tfe^feHj^tiôii  dil  t^etitifîéàteb^  ëe  iû  écmdénMiteùr  ^  oli  a  fait  comifttlre 
Viï^gé  de  ëtiàcunè  Hé  leùi^é  pitûés ,  eh  Mèhie  temps  qu'on  y'a  développé  le$ 
ph^iiométie^  produits  par  la  rectîficatldii  St  là  condensation  des  vapeurs  alcoo* 
liq'ues  ;  oh  Èè  bornera  donc  ici  à  foire  reiharquer  qu'à  la  fin  de  chaque  èhauffib^ 
et  aprèè  avoir  ëVaduë  les  )résidhis  de  la  distiïktioii  par  le  tuyau  1^,  adapté  au 
fond  dé  la  chaudière  ihfërieure  k ,  On  Skit  pass^  sans  dsuiger ,  dansioelleH»  ^ 
le  vin  bbtiillàht  de  lia  chaudière  f^  par  lé  tuyiii  i  V  on  aUmente  €ett<i4^tiièn 
du  vin  chaud  contenu  dans  le  envier  du  chaufie-vin  ,  au  moyen  datbyau  tn', 
surmonté  d'un  autre  tuyau  (rèd  élevé  n',  servant  à  donner  ua  ooiiraht  d'air 
dans  la  chàudièi^  supérieui^  h  ;  mâis«y  quand  oh  veut  cesser  de  distiller  ^  on 
ouf  re  lé  robinet  du  tuyau  rH\  pour  que  ée  tuyau  conduise  dans  la  chaudièft  k 
les  phleghies  accumulés  au  fohd  de  là  casd  mférieure  du  rectificateor  ;^  oa  ouvre 
encore  le  robinet  du  tuyau  m\  et  on  introduit  dans  ladite  chaudière  le  vin  qile 
renfetmé  lé  cuvier  du  chaufle^vin. 

Enfin ,  quand  le  feu  est  éteiht  et  le  fourneau  re(h>idi ,  on  ouvre  les  aa^^t-- 
tures  des  galeries  pour  héltoyéir  ces  galeries  et  les  débarrassa  de  la  suie. 

^  • 

Légende  explicative  des  différâmes  parUiis  de  t appareil. 

a ,  Côrpi  du  fourhéau  eh  tt)ft6èhhérie. 
*,  Foyei'. 

c ,  Grille  du  foyer. 

d ,  Cendrier  qui  établit  un  couraht  d'àir  ShUê  là  ^ilte, 

e,  Trois  galeries  avec  les  i^sueâ^i  y  t^hdhiàéht $  dléS  soint  ifisposées  en 
spirale  autour  des  chaudière^,  pôtt^  les  éhàhtféi'àttht  que  la  éaforique  n'avive 
à  la  cheminée. 

/>  €hemtnée  pout»  là  sortie  de  là  fUhléé. 

g,  tuyau  s'élevant  à  côté  dé  la  cheminée ,  et  sérthnn  i  émn»  uh  côiiraM 
d'air  au  dessus  du  foyer,  pour  activer  le  feu. 

hfi,k,  Trois  chaudières  placées  Time  sur  rahtre. 

/ ,  Tubes  plongeurs. 

m ,  Bassin  placé  au  sômhiet  du  chapiteau ,  i!ah»  lequel  M  fitlt  tomber  TeM 
pour  aider  la  rectification  des  fortes  pi^uves ,  lM«que  edia  4e^iéht  nécessaire  > 
suivant  le  peu  de  richesse  des  vins ,  ota  pdiH'  shllrte  leà  difliamm  marches  de 
la  température. 

n ,  o ,  Autres  tubes  plôngeuM  àefhblaUeà  anl  tubes  /. 

p,  Tuyaux  renveftés  plkcéà  dàh»  lé  ttctificMetHr,  poUrtWffdtiin  léS  phlégmes 
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r^,  Traifi  tubes  demrre  communiquant  avec  chacune  des  trois  chaudières, 
pour  indiquer  le  trop-plein. 

i    •    •     .    .   '       .   .  »i.iî:  !  ;    •  !•    :     •     ■■'..>     tf.-  ;  •'     ■  "•      \* 
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2S  octobre  i8i4- 

;''      î'nî^.  »     BREVET   lyiHVERTIOlN' de   DIX    AliSi        ' 

.    ■ .  .. 

Pour  nûé  mabhiné  appéye  àutHissàir  dépîdeurj, 

Au  sieur  Dupérier  (Pierre-Charles-Amëdëe),  fabricafit'de 
draps','  4:  Louviers ,  fctisant  étectîbu'de  doimcflè  à 


■ .  .  #     ...  ■       •  » 


On  faisait  naguère  dérider  en  écheveaux  la  fusée  sortant  du  métier  dui  £•* 
leur,  of\  çonyert^^t  ensuite  ces. écheveaux  en  bobines;  Tourdisseuse  preiMiit 
alors  ces  bobines ,  et,  pour  en  faire  une  chaîne,  les  d^i^ait  su^  m^^  espècq  de 
moulinet  yertii^.  ajppql^  fw/jfe. 

Frappé  |i(^,kmultipÛcité  de  ces  opérations  et  des  fiai§  qu'elles  entrainaioit» 
tant  pour  la  niain-d^œuvre  que  pour  les  déchets^  M.  Vi^^  ancien  élève  de 
rÊcj(4e?9lytechniqpj^^,inv^|ita  qu'il  dJ^^àA  bobineuse,  et  pour  la^ 

quelle  il  a  obtenu  i^ie  médaille  d'or ,  à  l'exposition  publique  de  iSaS. 

L'avantage  de  cette  machine  était  de  supprimer  le  dévidage  et  de  mettre 
immédiatement  en  bobines  la  fusée  prise  sur  le  métier  du  fileur. 

L'invention  de  M.  Viard  me  fit  faire  cette  réflexion  :  pourquoi  mettre  le  fil 
en  bobines ,  tandis  qu'il  serait  peut-être  possible  desuppriQier  cette  opération? 
Quelques  essais  ne  convainquirent  bientôt  que  l'on  pouvait  obtenir  cerésultat, 
et  me  firent  construire  t  ourdissoir  dévîdeur  à  l'aide  duquel  la  fusée  du  fileur 
est  disposée  en  chaîne,  sans  subir  aucune  opération  intermédiaire. 

L'ourdissoir  dévideur  a  quelque  ressemblance  avec  le  dévidoir  qu'on  em- 
ploie ordinairement  pour  la  laine  et  le  coton;  il  existe  cependant  une  diffiirence 
iio.tab)e  entre  ces  deu^  machiQcs;  cette,  différence  consiste  dans  le  résultat:  le 
déiîdoir  ordinaire  ne  produit  que  des  écheveaux,  tandis  que  Vourdissair 
dévideur  produit  des  chaînes. 


C  Oî»  ) 
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;  W.  8-,  Bg.  i'*,  Vue.de  face  de  cçtte  machine.     .  ; .,      ,  ,:  n 

fig.  3%  Coupe  verticale  de  profil. 

a,  Table  montée  sur  (piatre  pieds,  et  sur  laquelle  la  machine  est  établie  ;  elle 
porte»  sur  la  moitié  de  sa  largeur,  un  petit  bâtis  formé  de  diverses  tringles  de 
bois  surmontées  de  tubes  de  verre. 

b,  Quatre  montans  formant  l»  qiuiAré  coins  de  ce  petit  bâtis. 

c,  Deux  tringles  horizontales  servant  à  enlever  le  fil  des  fusées  rangées  ver- 
ticalement sous  ces  tringles.  Ces  fusées  sont  au  nombre  de  quarante  »  ce  nom- 
bre peut  être  vingt,  trente,  quarante,  cinquante,  ou  soixante,  selon  la  volonté 
du  fiihrieant.  Les  tringles  c  sont  garnies  de  petits  fils  de  fer  recourbés,  en 
nombreégal  à  etlui  don  fusées,  et  destinés  à  diriger  les  ftls. 

d,  Tringles  s^raiit  à  soutenir  lés  fils  déjà  enlevés  sur  les  tringles  c. 

e,  Tringle  servant  à  séparer  la  cueillette  de  Tôurdisseusé  et  à  eihpêcher  les 
fila  de  se  mêler. 

Toutes  ces  tringles  sont  garnies  de  tubes  de  verre,  pour  que  les  fils  coulent 
plus  aisément. 

:f^ ,  Trevérse^qniy  à  Taide  des'  petits  ressens  g^  aert  au  déttdage  parfait  des 
fusées. 

Lorsque  les  fusées  arrivent  à  leur  fin ,  le  fil  se  romprait  souvent  entre  les 
mains  de  Tourdisseuse  si,  couchées  oMiquement,  ces  Aisées  ne  présentaient 
pas  une  grande  facilité  pour  les  dévider.  , 

But  et  awxiUages  de  cette  machine. 

.  . .     • 

Cette  machine,  d'une  grai^de  ^plicité*,;  est  destinée  à.:éçoi^(Mniser  unemiain^- 
^'oBavre.  assez  considérabUpo^^  de  draps  j;  idle  nepiplaoe  letpéleau 

l|Q(n;ifont4  )de  b^  \ff^  bbnquesf  el|o  abn^  les  opérajdons, 

^.^K7^  celles  du  déyidf  ee , ^  ^  plç^yage  en  paquets  et ^u  jbobinagen  La  fusée 
fs^fuîseaurfeméUer  dkkfi^  ^ 

.  Pluaieur^  avantages  résultent  de  ^«;^  invention  ^  aoil  pour  la  perfection  du 
t|ô|v^.i(>!fpU  pour  1  ;éQ0B9mie  4e  la  ÇQpm^  i    . 

I*.  Au  lieu  d'une  seule  ouvrière  occupée  jusqu'ici  à  l'ourdissage ,  la  nou- 
vflUe  |Bfac^If^^,  ei9p)f»e  i^^fm  }ff$  défauts  qui  se  repiççaitf;e^^  dans  la  filature 
édiappent  moins  facilement  i  cette  double  surveillance/  ;V     i  '         .  . 

a\  Le  fil  ne^p^  i^en  de  la  torf  ic^i  qMe;lui  a  donnée  Ic^  filçur^ 

1,4^  éqoifQqietii  fliÛ!  r^tepf;  de  .r^çipi^  4(^.  Vonr^^fsqir  dé^d^ur  sont  dfi 


n'avoir  plus  à  payer  de  dévidage  ni  de  bobinage,  et  d'épargner  un  déchet 
con8idér«(bl6  ^i  réMlbdt  de  èés  deu»  opâ^tioils;  - 

Le  temps  que  Ton  passe  à  ourdir  une  chaîne  avec  Y  ourdissoir  d/éi^ideur  est 
le  même  que  dans  l'ancien  ppooÂlë^^fi'^â'gfté  lé^^îÉ^  à 

dévider  el  à  bobiner,  i^i  '-M  ''  ^^  »  ';:»  P    '^'  /     -, 

•  .    .       >:.-:'.. ^     -îiM    -^    'ii  '     .    vîi   ■  ii  Jii;/  !    ^  ^')(fiWi<^*:.î*^  :' ^'-i    i?i 'î -''     î   -^ 

Pour  des  perfectr  ^^-^      — i^ ^^  *n. 

hqçtdçé^yç^ 

des  mécaniques  et   moyens  composant  un  nouveau  ;^gt€mb  dû 

'Au  i«k|i»r  ¥>tfUlii(ri(Era9ÇQiatiGhrBtaBke),sÉliéiirA^înpdeik^^ 
d'Honneur,  à  Paris.  .^>?)^u^ 

Perfectionnemens  apportés   au  sjsï^''à'àyné^^''^ÔÎ^^^^ 

tom.  XII  et  XIX  ^e  cet  ouvrage. 

Le  système  de  M.  Philippe  Girard  est  basé  sur  le  principe  que  ta  véritable 

^««^tiKu'A'a  pftiplùé  dèali4ttif  K^ë^i^^l^^ii^^ 

toutes let iSbrëëet' dbftnëfia'liA  VWm^^èê^^Pm''i^''^9^  1bâ§tfédF.^iir 

orut  éatA  qu'il  «dDnrïf  dl8  nfo&iHëi'fà  ^fëi^ktlSfi^Kif  ■ihofii^'tfirÉà^,^^^ 

dneùér  la  fibrie' Mts'^'ëRi^ëpitaMraë'^9^ 

plet/  toute»les  «CnteâVè'i'^r'^Mi^  i»ff«t^rtfri#Mi(iiH^?9!eiiaV''pè^i^^ 

eié  ptli'  ce  système'  A)!^  «trë'Ùkteii^iréitôiit'Hë^'è'VifiëM  , 

et  ce  n'est  que  par  le  décreti^gè>V^1%d"pëùt>'t»»«^ 

somme.        "u,  iiol  lî  i'ji'.-.pr'i;!   l'jijifnooTJ. i7UO')fira«  onu'l)  inil  uA  ."i 

J^d  ajouté  tièttè'ëi^tfôfat-  éfOl^^â'^  !i^  i«i^f  tt)i<«fi1i«à^^%^ 
la  description  à  l'articlé'^léëWuéigë.'''''""''  '^'*^'^  *>  inamoli-ju'l  «niom  Jnj<jqr.iIo»> 

Les  chançemëOè'iaaiif  i^it  4étiè>i^MB^h«iiitbsl'b«élin«è''i>ii<ndffaV^lài^ 

à  «es  maèhteW  «Màs^dë  i:éiy<4v^^«î^l*^l^^^  lëimfitim'Sfe'c^ , 
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pour  éviter  un  nouvel  apprentUaage  de  lai  part  des  ouvriers  :  le  travail  est  à 
peu  près  le  même  j  mais  les  opërationa  sont  moins  multipliées^ 

•  •     -  ■  '  .         >  • 

•  *         «  - 

Explication  des  figures. 


i . 


>   ' 


PL  7%  6g.  1'%  Vue,  en  élévation  latérale,  d^memadtàneàiie  les  Inities  (i); 

a^  les  boties.  L'intérieur  est  garni  d'aiguilles.  Ces  boites  sont  étagées  par 
cinq  sur  le  métier,  et  elles  s'accrochent  dans  la  chaîne  au  moyen  d'un  éperon 
qu'elles  ont  au  talon  «  Quand  la  première  boke  est  arrivée  à  la  base  du  ohassis, 
elle  échappe  et  tombe  sur  les  nmleauxà  bascule,  qui  s'abaissent  et  prennent 
la  pente  des  rouleaux  que  Ton  voit  en  c.  Ces  boites  reviekiaent  sur  la  taUt 
et  sont  remplacées  successivement  par  des  boites  qui  contiennent    le  lin. 

C!ette  machine  est  très  difficile  et  pénible  à  soigner;  une  peràCNone  forte  ne 
pourrait  pas  faire  cet  ouvrage  toute  la  journée.  Les  boites  sont  Irès.pesantes  ety 
pour  peu  que  le  mettrait  un  mouvemeQt  rapide,  la  promptitude  ne  suffit  pas 
pour  changer  liQS  boites. 

Le  lin  est  mis  au  tiers  dans  la  boite  :  si  le  lin  est  court  et  inégal,'  le  ndian  ne 
se  fait  que  par  grosseur;  s'il  est  très  long,  les  cylindres,  en  l'attirant^  font  pouler 
les  boites,  et  l'inconvénient  est  encore  plus  grand. 

,  ■■.'•.. 

Carde  en  gros, 

Fig.  3%  Élévation,  du  côté  droit,  d*une  carde  en  gros  destinée  à  remplacer 
la  machine  précédente* 

d,  Table  sur  laquelle  se  plaofent  les  mèches  de  Im,  étagées  comme  efles  le 
sont  au  métier  du  si^ur  Girard,  dit  les  bottes,  représenté  fig.  i*^;  les  patins  de 
cette  table,  qui  portent  aussi  les  cylindres  alimentaires,  sont  à  coulisse,  iA>fir 
permettre  de  donner  l'écartement  exigé  par  la  qualité  du  Kn. 

e.  Cylindres  alimentaires. 

/,  Tambour  de  vingt  et  un  pouces  de  diamètre ,  garni  de  peignes, 
g.  Lanterne  qui  fait  entrer  le  lin  dans  les  peignes.  'Elle  peut  être  Supprimée 
selon  la  qualité  du  lin. 

A,  Cytindres  fileurs,  cylindres  de  pression  et  brosses. 
^ ■   ■     ,  : —  i.  ,!'  ■ 

(  I  )  Cette  machine  ne  se  trouve  pas  dans  les  nijémoire^  de  A(.  Giraid.  il  Va  imaf  ' 


po«r  lemplaeer  cdle  dont  il  â  AtuÉié  ta  description  et  les  plaùs^et  qii*il  était  iitiplosslble  de 
conserrer  à  cause  du  travail  irrégulier  et  du  déchet  qn'dle  produisait.-     =  : 

Tai  pevftctîonné  oetle  mac^e,  que  la  6g.  i**  montra  atcC'mes-paifèbtkmneHilsns;  i*àk, 
en  définitire,  je  l'ai  remplacée  par  la  carde  en  gitM ,  fig.  a. 

^-  9 


i ,  Eoaleaûx  qui  amènent  siiv  Iq  devaM  l^màtirèM:  116119  ck^s  boites. 
k ,  Arbre  de  coucti^  pôrfAiH)  iM  ^hgrèAffg^'ângle  à  Fttide  duquel  lé  tiluAMnir 
reçoit  l'action;  cet  arbre  reçoit  lui-même  le  mouvement  d'une  vis  sans  fin 
masquée  parla  roue  dentée/*  ..... 

m,  Ressorts  cintrés  soulevant  les  barrettes  qui  sont  au  milieu  des  peignes 
que  l'oB  ^oîtifigU  n&vipour  Curé  swtir  le  lim 

.  Tovii^ks  pcjgnmonî'dés  bai«relt0S>  et  à-6bâ(|iie  ttittdhinê  porfanC  des  peignes 
il  yadecéfer^omsi,^'  '    :    !    • 

oiD'atitr^  rasdorb:/ seùfettuèxit  e»  (il  de  fer^  stftit  fAaièé»  eMrè'  les*  cylindlte 
alimcoiauirès  âtle  lfl«iii)cur  ^  pour  {îâra  déSôëMh^  të^  bai*reCled  qùatid  eHeS  i^^ 
ftèiU  anx  ntiiëmîiés  de  leuhs  ôoiilis 

litespé^es  sont  eM^uirës  par  Uiïè  pedUtiCès^  douce  décotipée  par  bandes 
misei6.ét  piiptées  dans  les  peignes  po«ir  le$  gàPirir^  ivfin  que  te  Un  glisse  plos^fa- 
citembnt  et;iie  s*arrachtd  potift  sur  le  pied  ées  aiguiOes. 

MpèBirabam  d^àne  Qidtr«i  matiéci^  pftvxluiràiefnlt  te  Aa^iM  êfibt,  fKyMrVtt  qu'ils 
fussent  très  doux;  c'est  ce  que  l'on  peut  appeler  bourré^^'htcimPè^ 
î^rGeltbiDftbhiiiê  oft^êki|;rai^  pài^  tin  «tifeùt, 

de  :ne^nt  ,Se  d^icgcrelr  dd  idMfner  utt^tt^s^  i^^ 

w  * 

t   .    ■  * 

Autre  carde  en  gros. 

.    > . 
Fig.  5%  Vue  de  cette  carde  du  côté  de  la  poulie. 

ï^y  j^t^  d'engrjena^pour  faire  xoouvoir  le^cyKndf^  aliiMiitalre»^ 

Of  l^oulie  principale  placée  au  bout  des  cylindres  fileurs«i  ^ 
{Xj^,  4!f<  Machine  à£ler  de^^M.ij^^       vu«.en  élévation  decôttf. 

p\.  Beignee  mçntéa  sur  du  cuir.  Ile  sont  pfelcéâ^  ea  fbraid  dé  beuMoIkim  hw 
des  roul^ux. 

ç,  Cylindres  filevs^'     :.. 

r.  Broche  avec  son  ailette* 

Le  manchon 4es peignées  étalait,  f fi  oukre  dq^n  propre  itou^emeUtp  ttobile 
par  lpJNRiéai»|  ef t  aiUiré  p^r  1^  etdailssanaitbeiLfakdeBfetoattts 

auxquels  son  poids  contribue,  et  le  lin  arrive  plutôt  crêpé  qud  plogné. 

Bobiner  à  la  seconde  prépaiatioix  est  beâuepil^  trop  tôt^  if  es4  iycJMfir  une 
difficulté  de  plus  à  celles  que  Ton  doit  rencontrer  dans  les  opérations  sui- 
vaptes*         .     I    .         .     : 

^^^  ^t^uijér:,^^^^  il  faut  qu'f^fk^  aient  étélMea  adoucies  par 

des  opérations  pretnîir^  et  réitérées* 

IlfiiaoÉ^iieà  ki£g«4V{xmr  éire  ecMopléfei  les  ettgraMgee  et  k'pMHe« 


v' 
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Fig,  5%  Cantew  fin  v^ipducoté^rfiiVi  .i-  ;i 

s^  Cylindres  fileurs,  cylindres  de  pression  et  brosses. 

t,  Tambour  garni <lçpeigfneSç..So^.di4a^èti;e  oçt.  d^ ^(}ix-buit  pouces. 

u,  Cylindres  alimentaires  à  écârtemênt,  comme  ceux  delà  carde  en  gros. 

v,  Suite  d'engrenagç^,ppUï;^jj9^f.I/e?,»0UT^niP4^^  /,    r.f         . 

or  y  Engrenage  de  correspondance  pppr  jT^ipe.  mQ^ypirlesr^9l|l^|^  de^devaiit . 
Il  est  à  douille  fiifart^wï.eogi^xiag^de,f^^  ^e;p^pyyement 

aux  brosses  supérieures.  D'autres  brosses  fixes  sont  placées  sous  les  cylindres 

Les  peignes  sont  garnis  de  pcj^cj^i^^  par  i^o^d^^  cpnra)^  dit  à 

J^f^  G",  JftuBe.fwiwfluaat.ftn  ieiigi;^g^  ^ju^té  «ur  te  bout  .de.  son^xe  et 
inijwiiMntJe  flwyii^çiï^^ 

Le  lin  que  donne  cette  machine,  par  rubans ,  est  trô$  j^|i^^  p^^^^^f^fa^it 
la^igoc  iiaçUfiïpeïi^i.^     > .  i  :  ,  ;>. 


•  I 


;  y:  jj.-ii  '..  •    '■     ,  ■  'il 


9^MUfr^.f/iifp(!n^mt'flfi:^'i.^^f^4^  . 


..i        .... 


■t;  ■■  •'*.■!. 
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6,  Cylindres  alimentaires. 

««  :Bc9chci  l«P4l)yt,|Q{»te|^^8^e^I;4u  méti^  i.ùf  b«bi^e»,p<mp  i>^QeifQir  le 
fû,f^Jg;tf|f!  fpfU  JOfkCtqtée»  i4(afttH>;^t:  ]toiinnwt>A]^«lW.rJU^p^tiaii:c(ici.$0tt9'bror 

/«.."PtliplTii^  finM>Wiwm%4«(im4t^^k««ti(iJÎ|il9kib«<^         feltaiiaéi  mou- 
voir, d9»)fi9Ut»ij^atqi)|i|i?^ji^i(j|f^^  nnéme  temps,  ta^pnépa» 

ration.  .  f/a»  i  .i .  ■=     .i. 

L'intention  de  l'auteur  de p9tte,ffl|aq|yr)i9^ttlbJmi^ 
ble  les^W!!!^^  ^^  Wi^fH^ 
dres  qui  roulent da^s.|fyi^^|(|iHfef|^->:|     ..;  r  ^  inpîii.oiv-.jui-) '.r  .f,  .m.         »*  • 

I^  peÎQ9^eil;f^/f||n^  ^mti  1^  «HiteAe  )ii»û9PifVié^èttt^i^ 

métierfig.4**  .'f»iv.-  •'••?»». -iviîiib;;:-   •■■  '■    ■'    '»■'• 


Les  bobines  et  la  tringle-broche  tournent  en  même  temps  quand,  les  bobines 
grossissant,  le  diamètre  devenant  phié-'granidf,  le  fil  se  serre  au  point  que  le  dé- 
vidage au  métier  à  filer  en  fin  devient  presque  impossible. 

Cette  machine  a  pi*ès  de  six  piedsf  de  hauteur  :  ce  n^est  qu'une  grstndë  per- 
sonne qui  peut  placer  dessus  leë  bobinés  de  préparation  et  soigner  leur  dévidage . 

Métier  àjiler  en  gros  perfectionné. 

Fig.  8*,  Vue  de  ce  métier  en  élévation  du  côté  droite 
Fig.  g*y  'ÉlévaHon  du  côté  de  la  poulie.  ' 

g,  Cylindres  alimentaires  montés  sur  des  patins  à  coulissé,  pour  régler  leur 
éeartement.  ■*. 

h,  Tambour  garni  de  peignes,  dont  le  diamètre  est  de  douze  pouces, 
'î,  Rouleaux  de  pression  des  cylindres  filéùrs. 

k ,  Petite  poulie  qui  soutient  le  fil  dans  Tintervalle  des  cylindres  fileilrs'aux 
rouleaux  qpi  amènent  ce  fil  ;  cette  poulie  produit  le  même  effet  que  les  en- 
tonnoirs tordeurs  du  métier  à  filer  en  gros  de  M.  Girard;  en  pamnt,  les  brins 
du  lin  se  rapprochent.  •      i.    .      j    • 

/,  Bobines-lanternes  avec  des  crampons  en  fil  de  laiton,  pour  former  Aês 
rouleaux-lanternes,  qui  amènent  le  fil. 

L'axe  qui  porte  les  lanterne^  inférieures  est  mis  en  mouvement  par  la  poulie 
principale  m ,  fig.  9*. 

Une  autre  tringle  placée  au  dessous  decdle-^i  porte  de  semBlables  lanternes: 
elles  engrènent  ensemble  et^àmènent  là  préparation  où  fil  en  gros,  qtrttit^mbe  sur 
le  banc  «.  •  '  '  ' 

o,  fig.  8%  Bassin  principal  de  la  pompe.  Cette  pdmpe  est  mbse  bn  mouve- 
ment par  la  roue  excentrique /?,  placée  au  bout  des  cylindres  fileurs;  elle  porte 
Teâu  au  réservoir  q,  let,  par  le  m6yen  d'un  tuyau!  d'arrosage  placé  auf  dessus 
des  cylindres  de  prelsion  1^  chaque  fil  reçoit  la  quantité  d'eaà  qui  lûVéflt  hé^ 
cessaire  :  ce  tuyau  d'arrosage  se  prolonge  sur  toute  la  longueur  dû  iaéûiéir. 

r,  Gouttière  recevant  Teau,  qu^elle  foit  retbtirner  au  bassin  prinéitial  o;  Les 
peignes  sont  encore  garnis,  comme  dans  les  inadiines  précédentes,  d*uné  peàn 
douce  découpée  en  bandes. 
s  y  fig«  9 ,  Poulie  de  Taxe  des  bobines-lanternes. 

't,'  Engrenage  placé  sur  le  bout  des  cylindres  fileurs  ^  recetan<  lé  niouve-^ 
ment  d'un  autre  engrenage  qui  est  masqué  par  là  poUlie  m. 
Toutes  les  machinesà  peignes  ont  des  ressorts  pour  soulever  W  barrettes; 
-  Une  jeune  fille  soigne  ce  métier  sans  aucune  Patiguenki  difliculié.  Le  pro-^ 
duit  de  cette  machine  est  très  beau. 


*     v^ 
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Décreusage. 


V\  moyen* 


La  préparation  ^  en  sortant  du  métier  à  filer  en  gros  représenté  par  les 
fig.  7*  et  8%  est  mise  dans  des  sacs  et  portée  dans  des  cuves  ou  tonneaux  rem-- 
plis  d'eau  y  où  elle  séjourne  jusqu'au  moment'du  décreusage^  qui  se  fait,  comme 
pour  toutes  les  étoffes,  soit  dans  une  chaudière  simple,  soit  par  le  moyen  de 
la  vapeur. 

Les  sacs  sont  ensuite  remis  dans  les  cuves,  où  Ton  renouvelle  Teau  plusieurs 
fois  pour  faire  dégoi^ger  complètement  la  préparation.  Ce  fil,  après  avoir  égoutté 
une  heure  ou  deux,  peut  être  porté  au  métier  à  filer  en  fin;  il  se  développe 
sans  aucune  difficulté,  il  se  bobine  aussi  très  facilement. 

a*  moyen. 

On  obtient  à  peu  près  le  même  résultat  en  laissant  tremper  la  préparaticm, 
pendant  cinq  à  six  jours,  dans  d«  l'eau  préparée.  Le  rinçage  se  fait  comme  au 
premier  moyen. 

Le  combustible  est  économisé  par  ce  second  procédé. 

Nous  avons  donné,  dans  le  commencement  de  ce  mémoire,  la  raison  de  cette 
opération. 

Métier  à  Jiler  enfin^  deM*  Girard. 

Fig.  io%  Élévation  de  côté  de  cette  machine. 

a ,  Premier  cylindre,  formé  de  manchons  en  Suivre  montés  sur  une  tringle 
en  fer  ;  ces  manchons,  qui  sont  molettes,  ont  un  pouce  de  diamètre. 

6,  Cylindre  de  pression  eh  bois;  de  deux  pouces  de  diamètre. 

c,  Deosuéme  cylindre,  formé  de  galets' en  cuivre  molettes,  de  deux  pouces  de 
diamètre, inontés  sur  un  axe  en  fer. 

<f ,  Cylindre  de  pression  en  bois  d'un  pouce  de  diamètre. 

e.  Ressort  qui  fait  presser  le  cylindre  d  contre  celui  c. 

/,  Cuvette  ou  mouilleur  dans  lequel  roule  le  cylindre  r,  qui  prend  l'eau 
destinée  à  la  préparation. 

g  y  Bride  etteriet*  dont  la  fonction  est  de  faire  presser  le  cylindre  b  contre  le 
cylindre  a. 

Observations. 
C'est  par  ce  système  de  filage  que  M.  Girard  croyait  pouvoir  amener  la 


(7P) 
fibre,  sans  autre  secours  que  l'eau  puisée  dans  lacuvetteyparle  cylindre  c^ 
pour  détremper  Técru. 

Ce  moyen  étant  insuffisant,  il  fit  augmenter  le  diamètre  des  cylindres  c^  qu'il 
porta  à  trois  pouces  un  quart,  au  lieu  de  deux^  pouces  qu'ils  avaient  auparavant: 
son  intention  était  de  tirer  la  fibre  de  plu3  loin;  mais  ce  changfimçiit  n'a.  produit 
aucun  'avantage. 

!Dans  le  coton,  les  fibres  sont  à.peuprés  de  la  même  longueur:  i]suQitj  pow 
bien  tiler  cette  sut^staYicc^ y  de  régler  la  marche  et  Técartemeot  des  cylindres; 
mais  les  libres  '^  tin,  même  dépouillées,  par  le  décreusage,  d'une  partie  de 
l'écru^  $ont  inégaleg^  entre  elles.  Dans  la  même  plaple,  il  y  a  deux  qualités}  la 
tige  est  pus  mure  que  la  pied  :  donc,  le  décreusage  agit  moins  i^ur  uneparMe 
que  sur  l'autre*  Lies'Ê^bres  de  la  tige  résisteront  au  ftlage  opéré  selon  Iç  systèijQe 
de*  AÏ.  (jirard,  quand  pelles  du  pied  ne  donneront  qu'un  flU  écbaficré  »  puisque 
la  marche  et  la  disposition  des  cylindres  ne  peuvent  être  réglées  que  sur  la 
partie  résistante  du  lin.  .     . 

Non  seulement  il  y  a  deux  qualités  différentes  dans  la  même  plante  de  lin, 
miM^les  se  miiltipUent  à  l'infitti  dans  UM  cpitnlité  d«  «qi^êlqtiêS  ttvrës.    > 

J'û  ramphèéeeisystémefiaroeAui  qui  ^êAvépfèsmlilé  %ç.  1 1^;  m^te/MmiM  iC 
n'était  pas  encore  sans  inconvénient,  j'ai  été'  obligé,  en  défiiritWa^v^^^ 
établir  les  supports  et  l«b^io;)ti«(b^esi«prés0qtdtdanaià  fig«  '4  j^.    ' 


•  •  .■.  ' 


Métier  àjiler  enfin  perfectiowié ,  comprenant  un  support  avec  ses  trois  cjrlin^ 
dres,  une  seule  pi:^esmiU)pûÊÊr}ks^ixyUfuitii$  aliment  et  les  cylindres 
Jileurs. 


\if'.  :      :    . 
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Fig.  11%  Vue^  en  élévatipp^  de  c&  métier  jpfrjtectioqné. 

h,  Cyliqdre  fileur , formé  dejmanchim$..ç^ 4;yi;vx^»d'uii jpoiice  de  diamètre. 

î,  Cylindre  du  milieu,  en  cuivre  ou  en  Boi?^  ,^e  dQu;i^  pouces  duUaq^^ 
sert  de  point  d'appui  jàj^^^r^paratiop*  .    •■ 

A:,  Cylindre  aliments^e^  en.çpivre  ouj^,bois.,  ,d'un  poHC^  de.divK^9tre. 
.   /,  Sellette I  ^rideçt levier, 'nerfai$antqu'une.seulepre^n. 

m,  Cylindres  dépression.  -,  ,; 

j  W|,  Cuvettçrou;  p[)0!*il)ieuiÇt,ÏAîi^  seys^ jmiloaM  ploijgeup  o. 

Ce  mouilleur  a  remplacé  des  pompes  et  des  tuyaux  d'arrosage  qui  se  trouvaîeat 
à  chaque  métier.  ^ 

Le  rouleau  plongeur  o  est  un  tube  de  verre  dont  on  se  sert  pour  les  cornues; 
jl  est  bouphé  à  ses exljrémit^  et  j^e |^*ès  l^gèremexit  sur  Mprépari^n.     > 


Les  cylindres  sont  à  coulisse;  ils  peuvent  être  écartés  et  rapprochés  à 
volonté. 

Observations  sur  cette  machine. 


*  !■ 


Cesystème  a  remplacé  celui  deM .  Girard,  représenté  par  la  fig.  io\  L'avax^t 
tage  qu'il  a  offert  a  été  détruit,  en  partie^  par  la  pesanteur  dt^la  préparation 
mouillée:  si  la  fibre  du  lin  est  longue,  elle  soutient  la  préparaltion  dans  sa  0141:?: 
cbe,  puisque  le  point  où  elle  s'est  détachée  est  9i\^  de]à  du  qjUadredu  mili^ 
mais,  si  elle  ne  s'échappe  que  delà  sommité  du  cylindre  du  xmU^u^  laprép^-^ 
ration  n'est  plus  soutenue^  et  son  poids  l'entrame.  Dans  le  oèfi  où,  s^w  avoii^ 
quitté  totalement  la  fibre ,  elle  revient  aux  cylindi^  fileurs ,  elle  s'estdétendue 
et  ne  donne  plus  qu'un  fil  échancré,  qui  casse  très  souvent  à  la  reprise  soua  les 
cylindres  ou  à  la  torsion. 

Persuadé  qu^îl  était  impossible  que  ce  genre  de  filature  eût  un  succès  com- 
plet par  des  cylindres  placés  horizontalement,  qui  ne  pouvaient  recevoir  açsfx 
d'écartement  et  laissaient  toujours  rinconvénient  de  la  pesanteur ,  j'ai  fait  faire 
des  supports  perpendiculaires,  que  je  vais  décrire,  et  qui  présentent  les  résul-. 
tats  les  [dus  avantageux. 

Support  perpendiculaire  avec  se^  cylindres  et  rouletleis  po^r  le  métier  à  filer 

enfin  qui  vient  dêtre  décrit. 

La  fig.  i:ai^  r^résonte  ce  support  en  élévation. 

Pj  Cylindres  fil^ui^  formés  de  manchons  eni  ctuvre  molettésr  de  sebe  liçoai 
^e  diamètre ,  plus  ou  moins. 

9,  Cylindres  de  pression  en  bois  nus  où  recouvert^  de  dr^. 

r.  Roulettes  ou  poulies  creusées.  Elles  sont  à  coulisse  daup  tous  les  sei^s. 

s  f  Boulon  de  pression  avec  ressort  spiral . 

t,  Cylindres  alimentaires  et  de  pression  en  bois.  ., 

a,  Petite  poulie  pour  remplacer  les  anneaux;  lelsuppprt  de  cette f^oulie  est 

même  temps  celui  du  mouilleur. 

V,  Mouilleur  avec  son  rouleau  plongeur.  Quand  la  préparation  est  mouilla, 
cUe  cuvette  devient  à  peu  près  inutile. 

X,  Rouleau  plongeur.  CW  i^n  tube  dç  yerre  dQJ]\t  on^4çrtp^ur)eS;jq|^a;* 
ras  ou  cornues.  Il  pèse  très  l^rein^ent  ^s^r  h,  pr^p9J^tif)^f  . .    / 

y,  Traverse  pour  supporter  les  chapeaux  des  cylindres  ds  pressipa.  dâl: 
^^^lindres  fileurs  p. 

Les  rouleaux  de  pression  des  cylindres  ont  une  semblable  traverse  pour  sup- 
XK3rter  leurs  chapeaux. 
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Les  roulettes  ou  poulies  r ,  u  sont  montées  sur  des  axes  ;  la  préparation  les 
maintient  d*à-pIomb. 

A  l'exception  des  cylindres  fileurs  p,  toutes  les  pièces  de  ce  support  sont  à 
coulisse. 

Les  cylindres  alimentaires  t  étant  à  coulisse ,  on  peut  donner  aux  cylindres 
Técartement  qu'exige  la  quantité  du  lin. 

'  Les  poulies  r,  qui  servent  de  points  d'appui  à  la  préparation ,  sont  aussi  à 
coulisse  et  présentent  le  même  avantage  que  les  cylindres  alimentaires  t;  ces 
poulies  sont  encore  à  coulis^  dans  tous  les  sçns  :  par  ce  moyen,  il  est  facile 
d 'Ouvrir  ou  de  fermer  plus  ou  moins  l'angle  que  la  préparation  doit  faire  pour 
avoir  son  point  d'appui*  n  y  a  des  qualités  de  lin  où  ce  point  d'appui  peut  être 
supprimé  :  on  rentre  tout  à  fait  lii  poulie,  ou  bien  on  la  pousse  de  côté  sur  l'axe 
qui  la  porte.  •  ' 

L'inconvénient  de  la  pesanteur  n'existe  plus,  puisque  le  fil  vient  d'à-^lomb. 

Métier  à  filer  en  fin  mwfi  du  support  perpendiculaire  dont  on  vient  de  voir 

Ut  description. 

PI.  8%  fig.  i5%  Élévation  du  côté  droit  d^  cette  màehine. 
fig.  1 4%  Élévation  du  côté  de  la  poulie. 

a,  Support  perpendiculaire  avec  ses  cylindres  et  engrenage,  tel  qu'il  est 
décrit  fig.  1 2%  P/.  7*. 

b ,  Roue  excentrique  produisant  le  mouvement  de  va-et-vient. 

c ,  Tambour  des  broches,  portant  des  roues  d'angle  d,  qtd  engrènent  avec 
d'autres  roues  d'angle  e,  qui  leur  impriment  le  mouvement  dé  rotation  qu'elles 
reçoivent  elles-mêmes  à  la  tête  du  métier. 

ff  Broche  avec  son  ailette. 

g,  Poulie  principale,  dont  l'axe  porte,  à  son  extrémité,  l'engrenage  con^man- 
deur. 

A,  Engrenage  de  correspondance. 

£,  En^nage  monté  au  bout  des  cylindres  fileurs. 

k ,  Engrenage  de  correspondance. 

/,  Engrenage  d'accélération  pour  le  mouvement  de  l'axe  des  tambours. 

Tous  ces  engrenages  sout  en  dedans  du  métier  :  comme  ils  auraient  été 
masqués  par  les  poulies,  on  a  transposé  la  façè. 

Ce  système  de  tambours  i^Ihmalidés|>ar'de^'eàg^énagé8  donne  une  grande 
légèreté  au  métier;      ^ 
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Peignei  cardeiirs. 


Rg.  i5* ,  PL  7*,  Vue,  en  periJpectÎTe,  du  peigne  ae  la  carde 
lée  par  les  fig.  a*  et  5\ 

Fig.  i6%  Vue,  en  perspective,  du  peigne  de  la  carde  en  fin  représentée 
fig.S'etep. 

Fig.  ij*f  Vue,  également  en  perspective,  du  peigne  du  métier  à  filer  en  gros 
représenté  par  les  fig.  8*  et  g*. 

Fig.  f 8",  Vue,  par  aperçu,  de  la  manière  dont  les  peignes  sont  montés  <ur 
les  tambours;  ils  peuvent  être  approchés  Tun  contre  Tautre. 

La  peaii  ou  toute  autre  substance  destinée  \  garnir  ou  bourrer  les  peignes 
est  figuré^  par  le  trait  a»  \     . 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  le  système  de  1^.  Girard,  et  les 
modifications  que  nous  y  avons  apportées,  nous  allons  donner  la  description 
d'un  nouveau  système  de  filature  du  chanvre  et  du  lin  que  nous  avons  imagiaé. 

Noui^eau  système  de  filature  du  chanvre  et  du  Un  dans  toute  leur  longueur. 

—  Obsen>ktions. 

Ce  nouveau  système  est  pour  des  métiers  continus  ;  mais  il  est  également 

applicableaux  métiers  dits  mules-jennys ,  puisque,  dans  l'un  et  l'autre  système , 

il  n'y  a  de  changement  que  dans  le  jeu  des  broches  :  les  premièrêè  sont  fixes 

<t  les  autres  sont. montées  sur  un  chariot  mobile;  la  seule  difflérence  dans  les 

:3nétiers  à  filer  le  lin,  comparés  avec  les  métiers  à  filer  le  coton  ou  la  laine, 

:xi'exi$te  que  dans  les  cylindres  qui  sont  en  rapport  avec  la  matière  que  Ton 

remploie. 

Le  tambour  ou  gros  cylindre  employé  dans  ce  nouveau  système  est  garni 
€  peignes  ou  de  bandes  de  velours ,  de  drap  ou  de  toute  autre  éfofTe. 

Carde  en  gros. 

PL  8*,  fig,  19%  Élévation  de  cette  carde,  prisd  du  côté  droit, 

a,  Table  sur  laquelle  on  étale  les  mèches  de  lin  :  les  patins  de  cette  table, 
ni  portent  aussi  les  cylindres  alimentaires ,  sont  à  coulisse. 

b,  Cylindres  alimentaires  portés  par  les  patins  de  la  table  a. 

c,  Tambour  garni  de  peignes;  son  diamètre'  est  de  viugt  et  un  pouces. 

d,  Lanterne  pour  faire  entrer  le  lin  dans  les  peignes^  selon  la  qualité  àir 
;  on  peut  la  supprimer  si  Ton  veut;  ''  ^  • 
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e,  Cylindres  fileurs^  cylindres  de  pression  et  brosses. 

f.  Rouleau  placé  sur  le  devant  de  Ja  fAa^çbinej)our  amener  la  matière. 

g,  Arbre  de  couche  portant  une  roue  d'angle  qui^  à  l'aide  d'une  autre 
roue  d;an§;le  ayec  IçguelJe.fUe  e«6rèiip„l»a4Pawiy<^r  Içhpnboor  c,^i.j„rte 
lés  peignes.  Cet  arbre  reçoit  son  mouvement  d'une  vis  rsans  fin  qui  se.trou^ 
cachée  par  Tengrenage  A.    ;    r  ,  ..'    . 

iy  Ressorts  cintrés  qui  soulèvent^  t  leur  passage,  les  barrettes .^i  ^oQt  ^ 
milieu  des.peignçs  pour  fair^?OBtir,l«,lj^  ».  .    ;   .,•    -.  '    •     .  ;  f 

Tous  les  peignes  ont  des  barrettes ,  et  a  chaque, machmefpoirtaatrdWjjpeîgM^ 
il  y  a.des  res^rts.  .,   .    ..,-..      ..r    ■     ,.  .  .r   .        /"       :  .     * 

u  autres  ressbrls^  seulement  |^^. fil.  àsiier^,  »M placés  -eatre  les^fitndref 
alimentaires  et  lé  iam]>^  le8|  barratl^^.  quand  «^les 
restent  aux  extrémités  de  leurs  coulisses.  .     i       . 

Une  jpeau,^é3f  douce ^  découpé^  pftr  J>aQd6S^  est  mise  et  pifiiée  daiildes 
peignes  pour  les'ganiir  et  iaciliter  le  pasaageilu  Un;  .dies  cubang^  Umtomiùse 
spbstance  produiraieut  Je  niéme  eifist.     .  ;    '  <  .  • 

C  est  ce  qu  on  peut  appeler  bourrer  la  carde. 


y.  .    ..  • .  \  •    \    '     ■*' V    A    *     ••  •»» 


Cette  vcarde  étaiU  la  ix^éme;qiie  oèileiirepréseiTtëe  par  le»  fig.  5^  et  6*  de'  la 
PL  7*^  nous  nou$  aJbistîeiïdrons  d'ta  répéter  ici  la  description  que  nous  es 
4VQIIS  4^  ^dfiffiiiéeé 


r  •        #■ 
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Premier  étirage. 


■   •  ■    .■■.■:•■::.  I  ■ 


Cette  machine  est  aussi  semblable  à  la  carde  représentée  fîg.  5**  et  6*;  «Ue 
est  de  même  composée,  de  cylindres  fileurs^  de  cylindres  de  presaioQ  et  de 
brosses;  soii  tat^o^bcfUT^  ^Ai  de  peignes  >  aquinze  pouces  de  diamètre. 


Deu;3aierae  étirage. 
Cet  étirage  ^t  semblablfs  au  précédent. 


^    r      t  .  J 


Trçtfsièfae  et  quairième  ^éiirages. 


•r 


La  seulç  différçace  qui  cp^ste  entre  ces  deujc  4^ages  et  les  préeédens.  est 
quis  le. tambour  d^'pejjj^a^.aa  quafdopKc^'pojuces  ie  iwBLètve,  et  fte/les 
peignes  ;  qui  sont  du  même  numéro,  ont  seul^i^i^  vn.  peOtHioîfiS  de  l^agueur. 


''Qd4  quatre  ëAtages*  hé  'mani(»ém  a  là' fois  que  qûantTon  ^pére  $ur  du  lia 
très  dur. 

Les  peignes  peuvent  être  remplacés  par  des,  bandes  de  velours ,  de  drap  ^ 
ou  de  toute  autre  étoffe. 


«  i 


Étirage  bobinoir. 


Fig.  Txfj  Élévation  du  côté  droitdié  c«|te  tMchhie. 

Sîg^  a«f%i  ^UmttOii  du  nàiéét  la:  poiilté.- 

a^  CyliiMkres  fileurs  et  rouleaux  de  pm^iott^  ' 

A>^ TflufapWrgfirpîfdo. peignes ;^ son  ditin6tr«'^  db  dëuze'poùce^i 

4y  €l#iMMt^HIHMÉ^  '  : 


"  r 


I     à. 


él^Roiieexœntr^ue  pour  faire  mèiiwAHltfvifti^^V^  .:-  .j     -iv  / 


e  f  Broche  avec  son  aïetto. 

f,  Rouleau  ou  tambour  qui  fait  mouvoir  les  breielied.      -' 

g>,SttîMd-ea{^nMgWfauiniaoiNni|[iQii^  ^ 

h,  F^iâUe  prindfHdk^elle  masque  im.engppèiiageV|ni  fmpriintf1è'iitt)UTéiiicjèLf 
ia.cyU]iidffes  filmijrô#>  eCquîjeatfbcàaa^bôutdel^etde'oeCté^ufi^ 

iy  Engrenage  monté  au  bout  des  cylindres  fiïeurs, 

k,  Poulie«da  rouleau  ou  tamboutt/  des  brochée;  elle  reçoit  te  mouvement 
''une  poulie  qui  est  appUquée  contre  la  poulie  principale  k.        ' 

Ce  métier  fkixMkhmîfihm^etàM 

» 
I    '.A*'     /il!»    !'>>th    •:;      :;J     t..  .1.       nf..».       "   ,• 

Métier)  àjiierem  gros*  '  ' 

..... 
Fig.  a:4%  Vue  de  ce  métier  ea  élévatictaidUiÇQlé  dirott  '         ^ 

Fig.  ^3%  Élévation  dû  côté  de  la  poulie. 
a^  Cylindres  fileurs. 

by  Tamboui*  des  peignes,  dont  le  diaimétre  'est  de  douze  pouces. 
Cy  Cylindre»  aliquentaires  à  écartement. 
dy  Roue  excentrique  donnant  le  mouvement  au  va-et-vient, 
e,  Broche  avec  son  ailette. 

y  Tambour  des  broches  portant  un  engrenage  d'angle  g,  qui  lui  imprimye 
mouvement,  et  qub  est  monté  sur  tia  aoHbre.de  eouche. 
h  y  Poulie  principale  masquant. uh  engrenage  qui  donne  le  mouvement  ai|^ 
indres  fileurs  i».  .  .         à  • 

«,.  Engrenage  monté  au  bout  des  cylindres  fileurs. 
Jc^  Engrenage  de  chaîne  situé  au  bout  de  Taxe  des  tambouirs  ':  oet  arbi^ 
oît«.spn«oH9«siMnt,d'w^  engrenage  aussi  de  chaîne /placé  sur  la  première  . 
^xémité  des  cyUodvee  fileurs^  *«  ^   ' 
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Ce  métier  porte  viqgt-quatre  broches  ;  ses  peigaes  peuvent  être  rempUeés 
par  des  bandes  de  velours  • 

*  • 

Métieràjilerenjin. 

Fig*  ^4%  Élévation  de  ce  métier  y  prise  du  côté  droit. 

Fig.  ^5%  Élévation  du  côté  de  la  poulie. 

a  y  Cylindres  fideurs  et  rouleau;^  ;  de  <  pression;  ces  derniers  peuvent  être 
recouverts  avec  du  drap  ou  de  Ja  peau.  :  r  i  • 

bf  Tambour  garni  de  peif^nves  .oUfidfLnribant  de  velours/  dont  le  diamètre 
est  de  neuf  pouces.  La  peau  qui  garnit-  les  peignes  est  inutile  pour  le  vdours. 

Cy  C!ylindii;s  alimentaire»  à  éiârtèmcpté  " . 

d}  Roue  excentrique  qui  fait  mouvoir  le  va-et-vient. 

c,'^roclïe  avec  son  ailette. . 

fy  Tambour  des  broches/  46mt  r^xe. porte. une  roue  d'angle  qui  reçoit  le 
ippuvement  d'twe  autre  roue  d'angle  g^  montée  sur  un  arbre  de  couche. 

h,  PouUe  ppinc^palej4!eKt»émiléid^soti  axe  porte  rengpenagê  commandeur. 

i,  Engrenage  des  cylindres  fileurs. 

ky  Rçue  dentée  d'acçâëratâc»ip<Rur4e  mouvement  de  l'axe  des  tambours. 

/,  Roue  dentée  pour  la  transmission  du  mouvement. 

m ,  Roue  dentée  qui  in^prime  le  mouvement  à  l'axe  du  tambour. 

Toutes  les  rou^  dentô^^qui  compas^it  l'engrenage  tent  placées  en  dedans 
du  métier;  si  on  les  a  dessinées  sur  Ufaoô  extérieure,  dans  la  fig.  ^5%  c'est 
pour  éviter  qu'elles,  ne  soient  masquées  par  la  poulie. 

Le  nombre  des  broches  de  ce  métier  est  le  même  que  celui  des  métiers  à 
coton. 


-/»••'-••      '  ■  •  \  ' 


Des  peignes. 


Fig.  a6%  Peigne  de  la  carde  en  gros  représentée  fig.  ig*. 

Fig.  27%  Peigne  de  la  carde  en  fin.  . 

Fig.  28%  Peigne  des  étirages.  ,         . 

Fig.  39%  Peigiie  dfe  l'étirage  bobinoir  représeptéi  fig.  20*  et  ai*. 

Fig.  3o%  Peigne  du  métier  à  filer  en  gros  représenté  fig.  22*  et  25\ 

IR^g.  3i%  Peigne  du  métier  à  filer  en  fin  représenté  fig.  24'. et  25*. 

a,  fig.  52%  Aperçu  de  la  manière  dont  ces  peignes  sont  montés  sur  toutes 
les  machines. 

b,  fig.  33%  Aperçu  de  la  manière  dont  les  bandes  de  velours,  de  drap  ou 
de  toute  àtiSre  étofie,  sont  posées  sur  les  métiers  à  filer  en  fin. 


Observations. 

Quoique^  dans  les  descriptions' qui  précédent ^  il  n*est  question  que  da  lin^ 
les  machines  dont  il  vient  d*étre  parlé  ont  aussi  la  propriété  de  Cler  le  chanvre. 

Elles  peuvent  être  établies  sur  tous  les  diamètres  et  dans  toutes  les  dimen- 
sions et  portées. 

Les  cylindres  peuvent  être  en  cuivre,  en  fer  ou  en  bois,  molettes^  cannelés 
et  même  à  pans  arrondis. 

Le  chanvre  et  le  lin  peuvent  être  filés  à  sec  ou  mouillés. 


.  •  .     "1  ■• 
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28  noi^embre  18^9. 

BREVET   DE   PERFECTIONNEMENT   DE   CINQ   ANS, 

Pour  un  mécanisme  propre  à  la  fabrication  des  rubans  et  autres 
tofies  larges  et  unies  ^ 

Aux  sieurs  Chbétien  (Claude)  et  Sourd  (Louis^IIharles) ,  fabti- 
«ans  à  Lyon ,  dëpartement  du  Rh6ne. 


Description  de  ce  mécanisme. 

PI.  g%  fig.  i"*,  Vue  de  face  du  métier  à  tisser  les  rubans  perfectionné. 

Fig.  a%  Élévation  de  coté. 

Fig.  3%  Portion  du  battant  vil  dans  sa  longueur. 

Fig.  4%  Le  même  battant  vu  de  profil. 

Fig.  5*  et  6*,  Vues  de  face  et  de  profil  de  la  noix  d^engrenage. 

Fig.  7*  et  8%  Vues  de  profil  et  dé  face  du  ressort  de  la  pièce  d'arrêt. 

Fig.  9%  Partie  de  la  bantine  avec  ses  roulûîrs. 

JFig.  10%  Rouleaux  avec  leur  griffe. 

IFig.  1 1%  Profil  de  la  grifle. 

^Xe  départ  du  chasse-navette  a  ^  fig.  i**,  3%  4'  ^^  7%  s'opère  sans  le  secoora 

la  main,  au  moyen  d'un  mouvement  appelé  armure  de  taffetas,  déterminé 
%*  la  marche  6,  fig.  i~  et  a%  qui  fait  hausser  et  baisser  alternativement  les 


deux  lames  c,  au  milieu  desquelles  sont  fixées  deux  cordes  rf,  fig.  i",  2%  5*  et  6*, 
dont  Tune  sert  à  monter  l'engrenage  d'm^e  des  roues  e,  pendant  que ,  du  même 
mouvement,  l'une  des  cordes/',  levant  le  cliquet  de  l'autre  roue  (  auquel  elle 
est  attachée),  facilite  le  départ  de  l'eQgi^eMg^.o^àr^f^êl'aiitat  corde^l. 

^iV  mémeim(ant^  les  corder  g,  att^é^s  àtl^it^tis  des  lalo»^^^  furoduiMM: 
le  piouvement  dç  va-et-t-vient  du  chass^-namUc^i  e(f  ^ta»  i^voc  plwmi  ■loîns^âe 
vitesse,  selon  que  les  cordes  h  sont  placées  plus  ou  moins  près  dé  l'extréttiil^ 
opposée  des  lames  c. 

Il  est  à  considérer  ici  que  l'ouvrier,  au  lieu  d'emjployer.  ae»  deux  mains, 
n'en  a  qu'une  seule  d'engagée  ^ .  et  q.u'^1  peut  tr^v^Ul^  ja veç:  Jbenueoup  moins  Se 
gêne  et  plus  de  légèreté,  et  qu'étant,  par  ce  fait,  plus  écarté  du  métier  qu'il 
ne  l'était,  peut  mieux  voir  et  se  trouve  mieux  à  portée  de  soigner  Touvrage  : 
de  là  dépend  nécessairement  une  plus  grande  vitesse  daps  tous  les  mouvemens. 

Un  moyen  qu'on  a  cherché  infructueusement,  depuis  long-temps,  est  celui 
de  prévenir  le  retour  de  la  navette  sur  l'ouvrage  et  de  la  retenir  dans  une 
position  fixe ,  sans  la  trop  serrer ,  pour  ne  pas  donner  trop  de  roideur  au  départ  ; 
nous  avons  trouvé  ce  moyen  dans  la  pièce  d'an'êt  i,  fig.  7*  et  8*.  Cette  pièce 
tient  à  un  ressort  k,  fig.  7*  et  8%  fixé  à  une  simple  pièce  de  fer  Z,  fig.  5*  et  4*; 
ce  ressort  est  à  deux  branches,  l'^tréi^Eiilé  de  L'une  de  ces  branches  est  fixée 
par  deux  vis  au  haut  du  talon  du  battant  ;  il  peut  être  plus  ou  moins  bandé^ 
au  moyen  d'une  vis  à  patte  qui  se  visse  dans  ladite  branche,  et  qui,  buttant 
contre  le  bas  du.m^me  talon,  len  écarte  ou  Ty  laiis§^ ;a{]q;)grocbQr»  et  par  là 
presse  plus  ou  moins  contre  la  navette  a,  fig.  7% 

/i,  fig.  i",  lo'  et  n%  Griffe  de  fer  en  prise  dans  les  rouleaux  m,  fig.  i**,  2% 
lo*  et  11%  et  qui,  embrassant  l'axe  p,  fig,  i",  lo*  et  n%  peut  très  fortement 
les  y  fixer,  au  moyen  d'une  grosse  vis  qui  eu  rapproche  les  deux  mâchoires* 

ç,  fig.  9%  Rouloirs  à  la  bantine  r,  fig.  i**  et  9%  et  qui  servent  à  faire 
tendre  plus  également  l'étoffe,  et  à  w  garantir  la  fraioh^ur, 

s,  fig.  l'^et  2%  Pièce  ou  latte  en  bois,  transversale^  postent  autant  de 
chevilles  t,  fig.  2%  qu'il  y  a  de  lisières  à  coj^uireu  Caa  ohevîiUea  servent  à  faire 
tendre  convenablement  le  crin  des  lisièri^,  q^  qj^i  fait  que  ces  criais  sont  moins 
sujets  à  être  dérangés  que  lorsqu'ils  occupaient  la  longueur  du  métier. 

u ,  fig.  2%  Poulie  fixée  près  de  la  noix  d'engrenage ,  laquelle ,  supportant  la 
corde  v,  fixée  d'une  part  au  battant iel  de  Vautra  à  la  marche  b,  serl  à  retenir; 
avec  le  pied  seulement^  le  battant  écarté,  pour  laisser  à  l'ouvrkr  les  deux  mains 
libres,  quand  il  lui  arrive  d'être  obligé  de  se  tenir  éloigné  loraqa'il  lui  arrivera 
de  débrocher« 

L'un  des  |;rands  avantages  de  rena^mble  de  oe-  mécanisme  est  de  pouvoir, 
avec  beaucttep  de  facilité,,  traiter  à  la  foîa  huit  des  plusf  grands  numéros  4e 


*MfttM^  ctlkèitte  de'lkn^  ^^ièdM  pièces  ëti  êtotftS  1^é$  et  tinies^  si  fon 
•>t'B«t>''!Bt  cela  tfésrégttlièremmt,  attendu  que  le  mouvement  imprimé  aux 
-Mrfdtites'itàr  le  moyeA  décrit  ci-dessus  est  toujours  uniforme.,  et  n'est  point 
ciilét^i^  étM'  plu»  tfu  tnoim  brtisf{tté  par  In  maiïi  Souvent  distraite  de  l'ouvrier. 

i  il  fësuké  de  foMs  ces  moyens  unetrés ^^randè  cëlërité  djâns  la  main-d'œuvre; 
'^Mle  «ëlérité  esic  telle  qu'en iiii  tefirtps  donné  ttu  ouvrier  ordlnair^e  fera  toujours 
4|Ë|i«Jerii  J)luS  d^ouVraige  sur  un  métier  aîrtSi  monté  qu'un  ouvrier  plus  habile 

que  lui  n'en  ferait  sur  un  autre  métier. 

PREMIER  BREVET  DE  PÉRFECtlONNEMENT  ET  ïrADDFTION 

•  'rfft  3i  mars  t83o5 

Pour  deux  moyens  nouvèaunc  propres  à  la  fabrication  des  étoffes 
légères  de  soie. 

Premier  mojen . 

Fig.  12%  VwB,  eh  perspective,  de  ce'BKW^ei^. 

«,  Deux  lamettes  légères,  en  boiS  ou  eft  lâétul,  fixées  d'nU  bout  au  point  6, 
]vé8  des  exirémités' du  battant  c,  et  de  l'autre  bout  à  un  point  fixe  d^  d'une 
TMfe  e,  tournant  s»r  utï  axe fitë  à  cbttcun  des  pfcds  de  derrîèredu  métier, 
4b  sorte  que  le  battant,  borné  par  ce  moy^n  dans  son  Jeu ,  tre  peut  que  donner 
totfjours  mi  covipr  régulier  et^^l ,  et  pév  conséquent  imtprimer  à  Touvrage  une 
transparence  agréM)le,  sans  aucune  partie  plus  claire  f{xxt  d'autres;  tandis 
qMr  le  battant,  dans  son  mouvement  rétrogradé,  n'a  à  vslincre  qu'une  résîs- 
tasce  légère  provenant  d'un  petit  contre^poidsjf*,  pendant  arux  pieds  de  devant 
4u  métier  et  tenant  par  un  bout  de  ficelle  au  bas  dû  battaUt,  et'  se  mouvant  à 
l'aide  d'une  poulie.  Ce  contre-poids  sert  à  donner  plus  d'assurance  à  la  main 
de  l'ouvrier  et  à  déterminer  activement  le  coup. 

Le  mouvement  rétrograde  dti  battant,  de  //  en  ^,  occasionc  à  la  roue  e 
celui  de  d  en  h. 

Deuxiktie  moyen. 

Un  moyen  plus  simple  que  le  précédent ,  et-qut  est  représenté  en  perspective 
par  la  fig.  i3%  est  celui  de  deux  lamettes  i,  tenant  au  battant  ^,  par  un  bout, 
de  la  même  manière  que  les  lamettes  a  de  la  fig.  f2*,  et  ayant,  à  Taulre  extré^ 
mité,  une  Ceate  longiitudinale ,  de-  di&^-neuf  coitiinètres  de  long,  Servant  de 
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coulisse,  ce  qui  est  à  peu  près  égal  à  la  longueur  du  jeu  du  battant  :  ces  lamettes , 
aïo  mouvement  d'abattage,  retenues  par  un  boulon  l,  passé  dans  la  coulisse 
cC  fixé  à  une  traverse  en  bois  ajustée  aux  pieds  de  derrière  du  métier,  de  ida- 
mère  à  pouvoir  être  avancées  ou  reculées  par  chaque  bout,  pour  qu'elles 
poissent  être  mises  en  harmonie,  comme  les  roues  e  dans  la  fig.  i!i%  arrêtent 
aussi  le  battant ,  mais  d'une  manière  un  peu  moins  douce  qu'avec  les  roues; 
n&uunoins,  ce  dernier  procédé  peut  fort  bien  s'exécuter,  et  il  a  l'avantage 
de  h  simplicité. 

Le  premier  moyen  actuellement  en  jeu  offre,  pour  la  netteté  et  la  beauté 
de  Touvrage,  les  résultats  les  plus  satisfaisans. 

DEUXIÈME   BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 

du  5  mai  iS30f 

Pour  un  mëcanisme  renferme  dans  une  caisse  qui  s'aditpte  au 
métier  à  la  Jacquart. 

fig.  i4*9  Coupe  verticale  de  la  caisse  qui  renferme  le  mécanisme. 

Tiç»  i5%  Plan  ou  vue  par  dessus  de  cette  caisse. 

La  caisse  a  se  fixe,  par  ses  montans  2r;  sur  le  métier ,  aux  traverses  du  méca- 
msme  à  la  Jacquart,  de  manière  que  sa  longueur  corresponde  à  celle  du  métier 
lui-même;  sa  destination  pourrait  être  de  remplacer  avantageusement  le  mé* 
canisme  déjà  établi,  dans  les  dispositions  précédemment  décrites,  pour  opérer 
le  départ  du  chasse-navette,  au  moyen  des  deux  bras  c,  fig.  14*  et  i5%  qui 
reçoivent  l'action  des  rouages  intérieurs,  qui  sont  mis  eux-mêmes  en  jeu, 
à  Taide  d'un  levier  fixé  au  montant  de  devant,  au  dessus  de  chacun  des  axes, 
qu'il  fait  mouvoir  circulairement.  L'inspection  des  fig.  14*  et  i5'  doit  donner 
ime  idée  juste  du  jeu  de  cette  caisse. 

Na\>eUe  perfectionna. 

Fig.  16%  Plan  de  cette  navette ,  dent  lier  perfëctîoniiement  a  pour  objet  de 
faire  opérer  le  dévidage  de  la  canette ,  sans  trop  de  frottement  et  de  gène , 
au  moyen  d'une  pièce  saillante  en  cuivre  a,  percée  au  milieu  d'un  trou  pour 
le  passage  du  fil  de  soié^  et  parle  tide  b^rmétPééûitt  cette  pièce  et  la  navette. 
Ed  effet ,  la  soie  se  dévide  avec  moins  de  roideur  et  plus  de  faciUté  en  suivant 
b  ligne  oèHq^^ i?  qu'en  suivant  la  lîgne'tMHis^  "^^ 

Ce  mécanisme  est  applicable  à  VML  autre  métièr'd'ëtoSe  de  soie.      ^  ' 
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•         I 


^J U—i^LdlI^l^^^Jà^^i-f^ 


■     '    .    ■    »':ri-.      ■;''  *           "''■■27^0       *              '  ^'.^'^'n:^  rii'r.'ii\  rA 

'.      ■  !  '   '  *    •   •''•  '■■    •  f'    '"       '■"•     •'  '*■'■■■'■        itnj/Li'iii  cl  ■ir.a 
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BREVET    D'DIVEHÏIO»  :  DE    DIX    ASS,         '     :;       r    . 


Pour :ùiiA xnaclimé  «p^pre.,^, )Ui.  tritifraùbpL^I^  des  grj9.iDçs 
oléagineuses  appliquées  au  système  accëlérë  et  ecqu^^oori^e:  de 
fabricâtiEOii  dëshuîles^     ..i  .  .       .  '  >.      . 

Au  sieur  Lecoi^î»  i  GwftTTRRÀ»  .(P^rr(^<x)nBt^ 
turier^  à  Lydni^'idëpaitement  dui>Rlidncii  ri<   ^i^f  oL  ?/j\\A):-i  ?.^J\ 

Description.  .)i:m.:(jii:/<:  .m;!". 

"^t^tfe'mâuc^e»  quel'cSrvbîfV TîgrT', 'a'^t  5% "P/.  îo^,  en^éïévafioET'siir 
trois  faces ,  se  compose  d'un  systènip  de^ç^ze  rouleaux  en  fer  qui  présentent 
huit  points  de  contact;  ils  sont  ankxiéf  d^uatrc  vitesses  différentes. 

Le  premier  moteur,,  dans  cettp  machiiie^  est  un  rouleau  a,  de  deux  pieds 
de  diamètre  sur  un  pied  de  tàSiè ,  ^averse  pîr  uÂ  arbre  en  fer  de  quatre  pouces 
de  diamètre,  qui  ^^Jt^^  le^^pi^.  d^  roue 

hydrauuque  ou  d  une  macnme  a  vapeur  de  la  force  de  quatre  chevaux  :  ce 

Les  aeus;  rouleaux  mférieurs  a  sont  de  même  proportion: que  les  six  rou* 
ï^^bi^i^^^ivéi^e^^^^  '^tt^  (Té'U^&'pk^  S  chltWt?^;  'avec 

la  rouée,  de  même  dimensiolî  ^WèeBi  ë.^V    -•  i-î^-n'  ^  b  Jni>m-[>nol(>: 

Les  deux  rouleaux  supérieurs/,  d'un  pied  de  diamètre  et  trois  pieds  de  table 
ou^èloiignéUlS'd0g^enlV^f'4é^  dë¥Hi^-^f^éu6es, 

avec  la  rouey/iteL(di\|:pifeii(&>dâiiiéttp;»Û3]   >b  i  (iîvoi  uioD^l  I  oL 

Toutes  les  roues  désignéça . par .  ïa|  Jettre  h  sont  de  même  diamètre',  et  ne 
servent  qu'à^  transmettrç  l^^jç^uvcjnent  ^us;  rçuleaux  juineaux. 

Comme^on.i'a  déjà  dit^^qiÇriMAfifçf^  imprimées  par  Tarbre 

du  rouleau  ^^  $,ur  lequeV^t^fij^^  les  roues  dentées  c,  e,  g. 

àatfctriftinli^^  sqpl)^^ 

39.  **'  n 


^utJiM  couiissfi,_4^  tï*^^  pi^î^.4?  ^^fi^^^lf  .5^  ^  conduit  sur  les  rouleaux 
supérieurs/,  où  elle  se  concasse  ;  une  seconde  trémie,  placée  dessous,  conduit 
la  graine  sur  les  deux  rouleaux  supéiiei^rt  b.  Cette  même  graine  est  entraînée 
par  le  mouvement  de  rotation  du  rouleau  a ,  qui  l'oblige  de  passer  par  les 
quatre  autres  rouleaux  b,  d'où  èl^  s«  rm4  wfîn,  par  les  rouleaux  inférieurs  d, 
dans  un  état  complet  d'impalpabilîté. 

II  résulte  de  ceono^en  de  tritiiirâlibi^  sans  tnannfetition ,  que  cinquante 


Tout  le  système  des  rouleaux  doit  être  renfermé  da»  une  ûûîsé  6tt  {toicHcB, 
de  manière  que  la  graine  ne  puisse  s'échapper ,  et  qu'elle  soit  obligée  de  passer 
7)ftrle«f IMt  pd^^ide l<>^^€l^)pj«M»te  htTAidcMHë.    - 

Des  raclettes  de  bois  ou  dvitif/'dis^SéesieaJhamùik.krtfa^ 
armés  de  petits  contre-poids,  pressent  légèrement  contre  chaque  rouleau , 
immédiatement  auprès  des  points  de  contact,  et  détachent  la  farine  dont  ces 
rouleaux  s'emparent.  .  ^\o\KYv\':i" .  ^ 


•  '  :  zirr.'v:!')  oi)fi«pr^'^ô'i'^i"^'^)'VrTL*fffîv^^^^  U'»  tw    -i     ':';/i: 


seur  de  PËcole  royale  de  teiutm^^dc&.^lfciApi^^  û  -jj  i 

.i\  >•;  ^'.7ij;:ii5il)  oiiiOni  ob  Jao2  sV  o^jj,; il  jsl  iB,ci. ijpjti,|is Jb  e*ifJo;^  &l-!  ?  îjoT 

r^  ^%  ^c)  aoîiJfldb  891101  Ml^eg^ji^^jap^JwpQl  -im  ^u  u'^  ^li^o'iuU 
c^iAdfnipiÉidMgiidiiai  eippii^ cèéi£etx%â^^ 
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VIS  de  preawmi  de  mamère  que  le  drap^  successivement  resserré  dans  la  plus 
petite  dimensson  de  son  épaisseur^  abandonne  toute  Teau  dont  il  est  abreuvé 
dans  foa  intérieur  i  lorsqu'il  passe  entre  les  cylindres  et  qu'il  repomjpe  eq  phioe 
le  )bai|i  cbargé  de  mordantet  de  parties  colorantes.  Il  en  résulte  qu'olu  inult^^ 
oantinucAlement  les  points;  de  contact  de  toutes  les  fibres  de  la  laine  de  Tinté* 
rieur  du  drap^  avec  le  baiU|  comme  celle»  de  la  surface^  ou  que  Ton  çonver^, 
si  j*ose  m'exprimer  ainsi ,  tout  l'intérieur  en  surface,  et  conséquçqimçnt  que 
les  mordans  et  les  mcrfécules  coloraptes  doivent  les  teindre  de  même.    [ 

fiaeffet>  la  cause  qui  s'opposait  I  jusqu'à  présent,  à  leur  teinture.au  centre 
était  la  coloone  d'eau  «dont  les  draps  sont  abreuvés  dans  tout  leur  inténeur , 
et  qui  ne  contât  pas  pu  presque  pas  de  mordant,  ni  de  parties  coloffantes; 
cette  Golbnkieiifieaà,  ne  sèTenouvelimt  pas,  en  remplissait  tous  les  interstipes  ^ 
pendant  que  l'ébulU^ioa  faisait  rouler  Ubreçaent  toutes  les,  moléqalfss  d'c^u 
chargées  du 'mordant  ôU  àesl  parties'  colorantes  le  long  des  deux  surf!a|ces  de 
l'éteffib,  douttoutoslesfibres^extérieureSy  fe  trouvant  en  point  xle  contact  a^vec 
ces  moléculeii^  pouvâËiit  Vy  ^conibltter,  pendant  que  celles  ^Vu»  de;  l'inté- 
rieur du  drap,  y  restant  stagnantes,  les  fibres  de  la  laine  privées  du  contact 

"^M'YfiH/^'ll'^L^-^t  IW>y yai^Bt  t'y  tpindrar  Cmî^^yv^^,  noi»  p^ir  wichp» wêkhx 
chimique,  mais  simplement  par  une  opposition  mécanique,  pijp^eQant  de-U 
tormou  des  tts  du  drap  et  de  son  Céu(r^  |^péré  parrle^^uloai  que  leur  kAé^ 
rieur  reste  biaae  efe  non  teint,  pendant  que  les  deux  surfaces  sont  pa^faitao^eut 
feintes.  Or  il  est  évident  que|»jlsu^s  ^  ^j^^u^  force  de  compression  méea^* 
nique  et  successive,  très  supérieure  à  cette  insistance,  telle  que  celle  de  deux 
ou  plusieurs  doubles. tsylindrcB^  |MHll^.«Cfi9&lék)tt'.ll'epéîlâànJ|  r^pprochéaaa 
point  convenable ,  doit  vaincre  la  première,  en  expulsant  toute  l'eau  non  saturée 
dftinovdaiit  ou  de  teintt<»e  ^qui-se  trofUiiEaSt  m  centre,  péuds^t  Ij^olé  celle  idu 
]MM^.la^^*^Blpl^^  cqutifiueUMientf*  €l  i^'«t  ee  que  ret|^èQ(M;â'|)iteiueol 

J'ajouterai  que  la  pression  de  l'air,  qui  force  le  baini  à j<p|t|ji|y r^|>si le  vide# 
et  1(9  ressort  ou  rél#t^;ité  des  £ibres  de  la  laine,  enfin  ^^ttract^ul,  eapillaire 
de.ses  poc^ ,  augmenta  pfir ;la^cb^ur, der^l^litiou^. cpnf^^en^r^^'^uis-^ 

Les  avantages  rëSuItttAt'oe  cette  noùVéOe  taanipiuatmn  {^  simfde.sont 
,.  1%  Que  les  cylindres.  :de  cuivre  poU^»»4t^par£alitement  calibrés  sur  le  tour, 
a'ex^rçant  qu'une  acjûçn  purement  mécaïuque  et  x^çn  cbin^que^  ne  peuvent 
réagir;  earieu  sur  les  jmol^|dâfë^^dÛ:b^  y  oçcasioner  la 

iiloMi^  altération  dai^ k^^  ^i;  ^.  /  ;.|î --  ,,    v 

^ ,  :a(^  (^j^^écarlate'^e;^^  |jùpp<fftêr  la  ï^acium  dij^  savôn^  dans  la 
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qu'on  ne  peut  teindre  les  draps  écarlatés  qn^en  pièce,  et  jusqu'à  présent  qu'à 
la  surface,  et  la  surface  exposée  à  l'action  directe  de  l'air,  de  la  lumière  et 
du  Ti^ttemeht,  est  bientôt  altérée^  c^éHe  que  soit  la  solidité  dé  cette  riche 
couleur  dans  sa  nature  chimique;  d'où  Ton  Voit  qù*en  parvenant  %  teindre 
toûk' Finlérieur  comme  cette  surface,  on  multiplie* fa'  solidité,' par  celle  de  la 
te&iïiirè,  de  toute  l'ëpaisseiœ  de  l'étoffe.  It  y  a  plui,  c'est  que  -lies  m6lé6iiles 
dâlôhmtes  de  l'intérieur  étant  recouvertes  et  défendues,  par  lé  feutrage  du 
drap  et  la  torsion  des  fils,  dû  contact  diredt  de  l'air  et  de  la  lumière/  acquièrent 
encore ,  par  cette  raison ,  une  solidité  incomparablement  supériètire  à  eelto  de 
toûVëiÉ  lés  m'oTéeiiles  de  la  surface,  qui  y  éônt  beaucôu|^  plus  ëifposééS;  D'où 
il  suit  que  la  couleur  des  draps  écarlatés,  obtenue  par' le  hbtfveâu  procédé, 
doit  durer  plus  que  l'étofie,  et,  pour  le  moins,  aiitàUt  que  celle  dès  draps  bleus 
téiïtii  en  laine ,  par  là  cuve  d'Inde  ou  de  pastel ,  comparativement  aux  mêmes 
dîti^s  biens  tdnts  en  pièce. 

*  5^  Il  est  évident  que,  par  celte  nouvelle  méthode,  il  faut  employer  plus  de 

cëéhenille  que  par  l'ancienne,  parce  qu'il  faut  feindre,  outre  la  surface,  toute 

réjpiaisseur  du  drap  qui  restait  précédemment  non  teinte;  mais  on  pent  obtenir 

eé'^^ultat  avec  beaucoup  d'économie,  sans  diminuer  l'éclat  de  cette  riche 

couleur,  en  einployant  h  laclc  dye  ( laqué-lkque )  ott  côchcmlle  Sylvestre  pour 

lé  premier  bouillon ,  et  la  icochenille  Mestéque  pour  là'  rotigie.  La  lack  dye , 

jxràparée  par  le  procédé  de  M.  Bancroff,  et  dissoute  à  l'aide  de  l'acide  sulfu- 

rique ,  a  l'inconvénient  de  durcir  et  de  brûler  les  draps  ;  mais*,  au  -moyen 

d'un  nouveau  procédé  pour  sa  préparation,  je  ^uîs  Temployor' sans  aucun 

riiqùe,  en  économisant  de  la  cochenille,  et  sans  ce  dangereux  inconvé- 
nient.'  ■:i^i-'  .'..*..  ...     ■.>:*. 

i:  Il  ne  fait  mettre  dans  lèbouilloh  étla  rougîèd'écafIate,'queles  décoctions 

dlî  latk  dye  bu  dé  cochenillèTaites  à  pch^  et  bien  décantées  ou  filtrées,  afin 

que  leurs  marcs  ne  soient  pas  entraînés  et  refoulés  dans  le  tissu  même*  du 

drap,  par  les  cylindres.  *    \  *'-    *  -*    '         '         ■• 

;   .4».  J  observe  enfin  que  les  detix  rouleaux  adaptés  hors  du  bain  sur  la 

ch«tt|iièrè>  de  cbhqu'e  côté  cle8'cyi&idrés;-s6ht-îndîspeiisàbIiBS  quand  en  vent 

teindre  tout  l'inténeur  de  l'étoOe  aussi  profondément  quelà'surface;  en  T^ci 
la- rftisoii  i«i  '  •  *î»;"...i'   ".•   ''!!'-.  :r.. ;'■•*•..•,!<?■:,  >!ri?.'i':     '   .,     v,:   i.iS. 

•  Si  île  drap  restait  plongé  daiis  le  lialiiv  les 'points"  dèka''8àfràce  éc^lrouve- 
mietit  alors  plus  éti 't»ril3ct  que  «^tik'dè-'l^înténëàr  àvëte  1é^  Aïolëcnlèé 'éolo- 
r(iilte»etlehi6rdiitit  du  bafù;  e<,  ■ikrcdhsë^éhtiilî^'èft  àbsôrbëhnèAmaWn- 
tage.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  l'opératiohV^l^lbrsqfi'ôtt  s'est  assuré, 'feW'lS 
vértficktién  de  Éi  t^che;  <pi^'iirttesTe^''iiîiKf«rd^ï1iïfërieuf  iJont''^^ 
ttiènt^telHlés.,.  tttife  ri>n^WdéW)tfie^  l'é^èft^n  'aani'^lS'^èliaiiaîéïtr-éfr^iïiter 
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flongé  quelque  temps ,  pour  gQ;  mjeux  unir  la  surface  et  la  rendre  encore 
plus  vive  et  plus  éclatante. 

/5\  Ge  que  je  yiens^  d'observer  ;. dans  l'article  précédent  a  lieu  de  même 
pour  les  dnps  de  toutes  les  autr^  couleurs  que  Ton  veut  teindre  en  pièce 
aussi  profoodémeikt  dans  le  centre  qu'à  la  surface,  avec  le  bouillon  d'alun; 
ainsi  on  doit  employer  les  deu^/opleaux  ou  tours  latéraux  qui  sont  au  dessus 
eu  bain  et  de  chaque  oôté^de  l'appareil  à  cylindres,  et  faire  voyager  de  l'un 
à  l'autre  le  drap  entve  les  deux  ou  quatre  cylindres  plongés  dans  le  bain,  pour 
les.aluner  d'abord  à  fond  daus^.tput  leur  intérieur,  et  pour  les  teindre  avec 
gaude,  garance,  bois  jaune,  kermès,  cochenille,  etc.;  les  jaune,  rouge,  vert 
pardesaus.pieddebleu,  cxsunoisi,. violet,  etc.,  etc. 

'  Mais  la  teinture  des  draps. en  bleu  de  cuve  demande  quelques  modifications 
à  cet  appareil ,  ainsi  qu'au  proche. 

Je  vais  donc  indiquer  les  moyens  de  les  teindre  en  pièce  aussi  profondément 
daus  hut  intérieur  qu'à  la.suifaçe,  et  sans  tranche,  et  d'économiser  tout 
l'indigo  qui  se  perd  daas  les  ia^fi^ges,  et,  de  phis,  de  neutraliser  et  d'enlever 
jusqu'aux  derniers  atomes  de  ja  potasse  ou  de  la  chaux,  quixeste  toujours 
plus  ou  moins  imprégnée  dans  les  poi*es  des  fibres  de  la  laine ,  malgré  tous 
les  lavi^;e&^  el  qui  les  .durcit  .et  brûle  à  la  longue ,  après  leur  dessiccation ,  par 
le  contact  de  l'air,  de  )a  chaj^ur  et4e  la  lumière. 

Ces  moyens  sont,  i."!  de  le^feii^  voyager  entre  les  deux  ou  quatre  cylindres 
par  dessus  la  Champagne,  et  toujours  dans  le  b^in,  sans  contact  de  l'air;  ainsi, 
dans  ce  cas,  Jes  deux  tourf  ou  rouleaux  latéraux  deviennent  inutiles. 

On  doit  ensuite  iPeti^w  k^  draps ,  les  tordre  et  les  éventer  à  la  manière 
ordinaire;  mais  il  faut  les  laisser  beaucoup  plus  de  temps  à  l'air  avant  de  les 
laver,  pour  qu'ils  déverdissent  à  fond  jusqu'au  centre,  et  même  il  est  bon 
de  les  faire  passer  plusieurs  fois  entre  les  cylindres,  en  plein  air,  par  dessus 
^a-  cuve  d'indigo,  afin  que  le  fluide  remplace  l'eau  du  bain  que  les  cylindres 
expriment,  et  qu'il  pai^vienne  à  fixer  en  bleu  tout  Findigo  dans  toute  la  pro-* 
fondeur. 

Lorsqu^oa  s'est  bien  .assuré  de  cet  effet  dans  le  centre,  par  la  coupe  d'un 
•petit  bout  de  la  pièce,. il  faut  porter  les  draps  complètement  teints  dans  une 
seconde  cuve  chauffée  à  cinquante  ou  soixante  degrés ,  à  la  vapeur  ou  autre- 
jEuent,  et. remplie  d'eau  siju^  dos  amidonnlers  oit  de  vinaigre  de  bois  étendu 
.d^'eauf^dors  le  drap  doit,  encore  voyager  par  dessus  la  Champagne,  entre  deux 
-cylindi^es  plonges  ,daà§  le'ba,in,  mais  dont  le  supérieur,  qui  est  cannelé, 
roule  sur  l'inférieur  par  petits  soubresauts,  de  manière  à  dégager  à  fond  le 
drap  de  tout  ^i^^ii^o  qui  s^  ^xxuve  interposé  entre  les 'fibres,  et  le  faire  tomber 
^oiitfmdÂ^  JA .<^yç>..d'9iù|  plus  tard^  on  le  relire^  comme  de  la  cuve  à  batteir^ 
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par  le  moyen  de  deux  robinets  plates  IHm'an  fond  de  la  oaift,  tft  Taqtre  à  os 
ou  deux  pied3  du  fond.  '  "   ^ 

Mais  un  autre  avantage  encore  p\m  prëeieux  pour  Tart  de  la  teinture , 
c*e8t  qu^  la  température  de  cinquante  1^  soixante  degrés  on  ouvre  tous  les 
pores  dé  la  laine ,  et  que  Tacide  acétique  de  ce  bain,  qui  les  piètre,  va  nea«- 
traliser  chimiquement  et  dissoudre^ jusqu'aux  derniers  atomtêS  de  la  chaux 
qui,*  plus  tard^  durcirait ,  dessécherait  on  brûlerait  les  draps  après  leur  par** 
faite  dessiccation  :  il  y  forme  un  acétate  de  chaux ,  sel  très  sbhd>le,  et  les  drïqps, 
dépouillés  de  cette  terre  alcaline,  dëv'iènnent  aussi  doux  et  màdieux  au  toucher 
que  lès  mêmes  draps  non  teints.  Si  Ton  emploie  des  cuves  d'Inde,  au  lieu: 
dé  cuves  de  pastel ,  le  même  acide  neutralisera  pareillement,  juiqu'au  dernier 
atome  de  la  potasse,  et  il  ne  peut]^r  lm-4néme  nuire  en  rien  à  la  qualité  de 
la  laioe,  surtout  lorsqu'il  n^est  pcSnt  concentré. 

Cet  acide  est  en  même  temps  peu  coûteux ,  et  les  eai]fx-mères  saturées  d'a- 
cétate de  potasse  que  Ton  en  retire'  'p6ur  obtenir  l'indigo  qnf  a'est  déposé  > 
ajoutées  au  bain  de  gaude  destiné  k  adoucir  tes  ndrs  et  la  couperose,  en  neu- 
traliseront aussi  jusqu'au  dernier  atome  d'acide  sulfurique,  qui  les  durcit  et 
les  brûle.  |' 

J'ai  i*econnu  que  l'acide  muHàti^é  ;  qui,  sous  d'autres  rapports,  pourrait 
bien  le  remplacer,  a  l'inconvénfëntmajeur  de  durcir  et  de  dessécher  la  laine; 
ce  qui  doit  déterminer,  sans  contredit,  la  préfërencê  au  vinaigre  de  bois  ou 
bien  aux  eaux  sures  des  amidomSi^rs.  '      * 

Cette  invention  s'étend  auissl 'à  Ta  teinture,  en  toute  couleur,  des  peaux, 
des  maroquins  et  des  toiles  de  coton  et  autres  tissus,  par  te  moyen  des  cylindres 
et  des  vis  de  pression,  de  manière  à  les  obtenir  aussi  profondément  teints  à 
l'intérieur  qu'à  la  sitrface.     -^     '^^ 
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Observations  particulières  sur  la  théorie  de  la  teinture  des  dfaps  en  écaHate 

et  sans  aucune  tranche,  au  moyen  des  crUndres. 

i"".  Les  draps  blancs  qui  6iH  reçu  Vapprêt  doivent  être  dégorgée  à  fond  de 
la  craie  par  le  foulonage,  ou  bieu  ils  rosent  et  tirent  à  la  couleur  lie  de  wn  par 
la  teinture  écarlale  qui  pénètre  dans  rîntérièur  au  moyen  dès  cylindres,  quand 
mâiae  on  les  aurait  fait  bouillir  au  son.  Cet  effet provteùt 'de  Ta  craie  qui  Veste'ati 
centre  et  que  rébùlUtîon  ne  peut  éh  expulser  ;  car^lbrsqii^its  ont  été'  bîèft  Totf- 
loués  et  bien  dégorgés  de  la  craie  ou  de  tout'sàvi&ii,  rar  ^fe  'terré  à  fouloq  oti 
\  eau.  bouillante ,  ils  ne  rosent  plus.  ^ 

â\  Les  draps  sans  apprêt  et  bien  d^gorg^s  âe'^(>iit'''savbîi  par  le  foiilOA&igi?, 
qui  sont  teints  au  moyen  des  cylindres  et  comparéii  afè^^iriiriéîÀes  di^p^'tèints 
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à  la  surface,  par  l'ancienne  méthode^  dans  le  même  bain,  paraissent  aussi 
.plus  vineux  ou  plus  rosés ,  et  moins  vifs  que  ces  derniers  au  sortir  de  la  cbau- 
dièrQt  Cet  eSeine  prt vi«oipQif^4^^  Iffpiche  blanche  deeeux-ci,  qui  manque 
aux  premiers  complètement  teij^ts  dans  ^toute  leur  épaisseur ,  puîsqu'avec  la 
tranche  jaune  ils  ne  paraissent  pa§  pioins  vifs,  lorsqu'on  les  dore  au  fustet. 

La  preuve  aussi  que  cet  effet  ^jjipaj^ent  provient  d'une  autre  cause ,  c'est  que 
les  châles  ou  tissus  mérinos  tr^  fi^s^  peu  frappés  et  foulés,  où  la  teinture 
écarlate  pénëUre.  juiqu'an  c^treu jftt.  oui  n'ont  point  de  tranche,  ne  sont  pas 
moins  vifs  que  les  écartâtes  à  ti^uche  nlanche  des  étoffes  à  tissu  plus  compacte 
et|iu«.serr^  ,,,^ 

3\  Ces  draps,  qui  paraissent  ^U3  rosés  tant  qu'ils  sont  mouillés,  passent  à 
fal  CQttWur  4^  feu  cpoune  lea^ôJbrç^  lèpres  leur  parfaite  dessiccation.  Je  crois 
tkffie  {pouvoir  itdSUrer  que  cet  eiSp^^eut  à  ce  que ,  par  la  teinture  aux  cylindres, 
tous  leii9.p<Mres.  46  la  Iftine  sont  imbibés  à  fond  du  bain ,  de  manière  que  la  laine 
en  devieâpkt  transparente  cogu^de )f^|papier  camplètement  mouillé,  et  qu'elle  ne 
peut  plus  que  rèfléchir  le.rajop  jjMige  pendant  qoe  le  rayon  jaune  est  absorbé; 
tandis  que  ^  dans  Taotire  oaa«  i^. grand  nombre  de  pores  non  pénétrés  d'eau 
restent  à  demi  transparensi  comme  le  papier  mouillé  à  moitié  sec;  mais  à 
me8ui)9jque„  fU:^]^  ^if^ixsiàt^^  la  laine  redevient  opaque,  elle  reprend  la 
propriété  de  réfléchir,  avec  Iq,  rayon  rouge,  le  rayon  jaune  plus  faible,  d'où 
provient  la  conl^ur  4e  feiou .. .  v\  j 

Cette  observation  pleuve  combien  il  est  important  de  ne  jamais  juger  de 
la  vme  couleur  d'une  étpfie  à  J'ét^  sec,  d'après  la  seule  apparence  qu'elle 
présente  à  Tétatn^ouilljé^,      j,, .,  . 

Ia  véçîta^)erfAff se  4n  YJC'i^Ç^f  ^f!  l'écarlate  dépend  donc,  non  de  la  tranche , 
mais  de  la  blancheur  et  de  Topacité  de  l'oxide  d'étain  qui  lui  sert  de  base 
et  de  mordant^  et  qui  e^  beaucoup  moins  trax]ksparente  que  la  base  d'alun 
4aa^  les  critmoisis» 

-'^  ^'^  "•Tr.fTrfTTPT.  1  j,H.j  »^Y  *-^*'  *    -^  ' 

■'  ♦  •'-    '*- -4./ j  'iiioti  ,«'n/»  ..{....  î 

Ik^cnpUon^deVapfifit^  à  4iyU^(k$s  ifmtgU^p^^  éeù^re  les  draps  en  pièce 
aussi  çomplèUiqfftt  àf^  Fiiitériefir  que  si  les  Araps  étaient  teints  enJainSé . 

n^^i  Bfiux  granjftsciw^tf^  j^t^  bois  dispiMlA  puiaUèleHient. 
ctp^Grfîànck  rauejijbi««<M;^^     dont^l'aMimneone 'manivelle  c2» 

./y;llleltte  Itafeffaeisapédeiiterqiii  tient  l'jécarlenleQÉda  bàtii«  . 
:é^  iKq^flK9e« :4ertM^ 
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i,  Petit  montant. 

k ,  Corde  sans  fin  croisée. 

l,  Deux  pignons  engrenant  l'un  dans  l'autre;  leurs  axes  roulent  dans  des 
coussinets  ajustés  dans  le  montant  b. 

m,  Cylindre  supérieur. 

n ,  Cylindre  inférieur. 

o,  Poulie  à  gorge. 

p,  Grande  traverse  inférieure  sur  laquelle  est  posé  le  bâtis. 

q^  Echelle  de  graduation.  ' 

r,  Traverse  mobile  servant  d'index  sur  Téchelle  de  graduation ,  lorsqu'on 
tourne  la  vis  de  rappel. 

Les  parties  principales  de  cetappareil  sont  les  deux  vis^erappeletdepressione^ 
qui  servent  à  rapprocher  et  à  maintenir  les  cylindres  à  égale  distance  et  plus<oa 
moins  près  à  volonté ,  suivant  l'épaisseur  du  drap  ou  de  l'étoffe  à  teindre  ;  les 
deux  échelles  de  graduation  et  lé  calibre  parfaitement  juste  des  cylindres  ;  les 
gorges  de  la  grande  roue  et  de  la  poulie ,  qui ,  par  le  moyen  de  la  corde  Sans 
fin  ou  d'une  chaîne  à  la  Vaucanson  en  cuivre ,  mettent  les  cylindres  en  mou-* 
Tement,  et  les  deux  tours  ou  rouleaux  de  bois  canndés  sur  lesquels  s'enroule 
alternativement  la  pièce  de  drap/  pendant  qu'eUé  voyage  enire;  les  Cylindres^ 
de  l'appareil  intermédiaire..  -      '(  '  •»•  ^^    *    i\'iq 

Quant  aux  tours  ou  rouleaux,  je  n'ai  pas  cru -devoir  les  faiite  dèissînèi^^ 
parce  que,  s'employant  depuis  l(mg«-temps  dahs  la  teùiture,  ils  sont  bîiBn 
connus. 

Mais ,  par  rapport  aux  cylindres  y  j'observerai  •  ..-î:^.:;  .,.:  .  ^i?:/:  ; 
'  '  t°;  Que  leur  dimension,  en  longtieur  /  doit  (dépendre  de  k  lfltif|;Mr  dteSpiëées 
de  drap  ou  des  étoffés  ;  ./.•••      >:     ;:     ,.    :..:.(;'.. .     )   .  ^.." 

2°.  Qu'il  doit  régner  un  infetvalle  exHvéi  leurs  tôtrémitéé  e(  k^  iodbhttins  dn  ' 
bâtis,  de  manière. que  les  lisières  plus  épaisses  du  drap .puisiênf  être  roulées 
el  recouvertes  en  boudin  d'une  toile  imperméable  à  l'eau,  pour  éviter  de  les 
teindre  avec  l'étoffe  >'  M  qu^^tt^^Ûo,ltl^t'4i&red(i^t^iSS'^deûx^cÀté»^^ 
intervalles*}'      -■  i'  ...-•.    .;^\V   'A' tv /-^^  •\^\in^V/'.V\^>l.'i^»».:)i'^..vio l    *iy^ 

S"".  Qu'à  six  pouces  de  diamètre  et  plus ,  ils  peuvent  être  construits  en  bois, 
en  fonte  et  même  en  plâtra /tm?«rs)âi^ar;Utt«|^eieli'OiiÎTréou.«D,f^  foi^ 
recouvert  de  cuivre  $  €es-Cj4{iidr6s/doitêoi  éfretevètos  d'unç;  lame  é^ne 
de  cuivre,  taillée  en  fopme4is|raiqliéisgrbQ 

de  fonte  ou  de  plâtre,  et  réunie  en  queue  d!aitfiidaba)iec  feudqre!j  mi^^ile 
repolis  et  bien  callbfés'stir  le'lour^i^ifiii  i)îfn^ëtamë8;iMi^^pfaiqnés  éôtoâaili. 
lies  deux  extrémités  des  ^noydaxldeiieeBv^ejtiâdi^/do^eiitôtre.^^ 
vertes  par  deux  roÀdelIes  épaisses «tipaorfaileinoit  biçnf&jtetées  et  sovd^^Êa^ 
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'    8^.1  D'essayer  Obmparativemmt  et  de  snbstituar  des  doubles  cylindres  h 
cannelures  arrondies  et  bien  catibnéf  aux  eylindres  non  eannelés^  et,  dans  ce 
cas,  on  peM  é^itéf^rembarras  des  engrenages* 

9"".  ly^bKr/  au  eontravre,  deux  doublas  pignons,  poulies  et  grandes^  roues 
k  manivelle  aux  deux  extrémitëé  des  cylindres,  du  lieu  d'un  seul  engrenage, 
pour  pouv^r  employer  l'effort  de  deux  hommes  au  lieu  d'un,  s'il  est,  oomnie 
je  le  crois,  nécessaire,  et  pour  donner  ainsi  plus  de  justesse  e^de  précision 
flu^ntouvement  de  la  machine'&i  un,  deux  ou  trois  doubles  cylindres. 

îf*'.  De :<5ôhlmflHîqtier  le  lÉWivëtnëiit,  par  des  poulies  de  renvoi,  aux  tours 
ou  roiïleati3f;      • 

^  1 1\  Ifc  bonstfoïre'et  mont^  les  cylindres  de  manière  qu'cm  puisse  en 
alonger  ÀU  MfCtiourcir  les  deux  extrémités  à  volonté;  suivant  la  largeur  des 
dvaps»  pày^dèë  additions  de  virofeS  de  rechange  de  même  calibre. 

i2\  De  remplir  l'intérieur  des  cylindres  de  enivre  creux  de  rechange,  étaUis 
en  |dàtré,  "Wpierfe'^  en  stuc 'Sh  lieu 'de  plomb,  pour  les  rendre  plus  éco- 

i3%Di9rëridte  même  lès  dotrblès  cylindres  élastkpies,  si  Texpérience  les 
fait  juger  préférables,  en  les  construisant  en  carton  bien  verni  pour  les  étoflfes 
«u  tisiucrde  Éoié  qtii  ise  Cërgnehtft  froid  tm  à  l'eau  tiède,  et  recouverts  d'une 
la«i€Pmi^<^  de  cuivré  pour  1«3  4raps  et  tfntres  étoiles. 
)  t4^  Snfin'  un  dVéfÈttàge  ttàjetir  de  l'emploi  de  la  compre^ion  mécanique 
opéréè^par  te»  cylindres,  c'est  i^  d'y  faire  circuler  les  draps  teints  en  pièce 
ipencfettl 4êur  lavage;,  pèuren  dégoi^r'à  fond* toutes  les  parties  d'alun,  de 
mprdatit  ou  de'^nètééuléb  «blotdifl» ,: ildti  Combinées  avec  l'étoffe;  â*"  de  les 
faire  aussi  passer  à  plusieurs-  rê^pric^és^'Ciftl^*  les  cylindres  bien  rapprochés, 
éptëlfitiài^  plarfàit  )4t^e  et  èlfi'|fl^'^û  â9fr,'poûn^n  chasscir  presque  toute  l'eau 
Mt  ite'sént  iÉfc(b^#9^r«il>fiib:;^nl«ikmique^^^  on  les  obtiendra 

-fl^dëIseÈ««ftirrtré&d'4ù,^«fl^<>n  é^  plus  dM  trois  quarts  du  temps 

qu'ils  doivent  rester  à  l'étendage,  et  du  combustible  qu'il  faïTt  employer  pour 
'fcb  Mt^'i(e<Iflb-*4Ptbtidl  i'ï'  ïîî'^îTin  -îl)  off'in  r-    .  hi  .'r  ' 

'  i^  Jêf^is^l^flyp1ciqf)j!idfi#'i^^  4Xt  ip#«igrès  des  WW^  ^domriient  j'ai  fait , 
Mf'  ifii4^i  ceMë  dëe^Jé'téi^é'qÀè^jrbl  Wkt^  pmUliè  jiis^%ifn^seà€* 
''!'  C'ëst^lolk  lâlim^t'^i^ec^ttil^'iK«atflé>i«f  (MwipMiCés  pièces (ds  deux' sîoQs, 
«MSûèé^et  6k^ W  (l^cft^r^^  IVMH«  aTee>  th  ikërùf^vt  dé  toile  dés^eitx 
'iïdtëk'd'un  petit  09eFp6ti'^  di^p'U^fic^'^e  j^at^teim;:!  lV)t«èinaire^  dhM  An 
baiij^  d'écarlàfiê;  piÔM^t*  je  Msserrais  tnis  fortement  %k 

relichâït  "sdtëiiiâftvéMèiitf îes  tenailles;  àof^ kis'tii&Shoires  pressaient  les  deox 
petitesfnèces'et'PéndMft  o(M^^  la  teinturje du  coupon , 

je  les  ai  décousues,  j'ai  lavé  Tétoffe,  et  j'ai  vti-iiv^ii' ta  grand  pittisiry  per  h 
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coupe ,  que  tout  Tintérieur  de  la  tranche  était  resté  blanc ,  pendant  que  la  partie 

correspondante  aux  deux  pièces  et  soumise  à  la  compression  altematité  dei 
tenailles  était  aussi  complètement  teinte  dans  toute  son  épaisseur  qu'à  la  sur- 
face, ainsi  que  je  l'avais  prévu. 

J'ai  fait  aussi  la  même  expérience  sur  le  bleu  de  cuve  et  les  autres  couleurs 
au  bouillon  d'alun  avec  le  même  succès;  d*où  j'ai  conclu  qu'en  substituant 
à  cette  compression  mécanique  dont  je  voyais  l'heureux  résultat  celle  des 
cylindres ,  le  problème  de  teindre  les  draps  et  toutes  les  étoffes  en  pièce  dans 
toute  leur  épaisseur  et  sans  tranche,  comme  les  draps  teints  en  laine,  serait 
résolu;  ce  qui,*  d'ailleurs,  a  été  confirmé  par  une  expérience  publique  en 
ëcarlate,  avec  l'appareil  à  cylindres,  faite  aux  Gobelins  le  x  a  octobre  1819. 


29  janvier  i83o. 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS, 


>      .•    ' 


Pour  un  porle-feûiUe  portant  encrier  et  plumes  ponr  écrire,  • 
Au  sieur  Brot  (Alexandre-Cyrille) ,  papetier^  à  Paris. 


Description  de  ce  porie^feuiUe. 

PI.  lo';  fig.  i~.  Vue  intérieure  du,porte-4euille  ouvert. 

Fig.  a*.  Vue  par  le  dos  du  porte-feuille  fermé. 

a ,  Encrier  logé  intérieurement  contre  le  dos  du  porle-feuille  i  on  le'  Toit^âi 
particiifier,  en élévaidQn ^^  fig.  3*. 

À,  Bouchon  de  Tencrier ,  retenu  au  porte-feuille  par  un. petit  bout  de  cor^ 
donnet  ou  de  chaîne. 

c.  Porte-plume. 

d^  Gousset. 

e.  Deux  pièces  en  forme  de  poignée  pour  tenir  les  lacets  ou  cordonnets/y 
une  de  ces  pièces  se  voit  en  âévatioa'^  sous  la  même  lettre,. dans  les  figures 
de  détail* 
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.  BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS, 

i 

Pour  une  machine  appelée  table  hydromanostatique  et  mano- 
statique  j  destioee  à  remplacer  la  presse  chaude  à  cartons  donnée 
aux  draps 9  et  qui  évite  l'opération  du  décatissage, 

Au  sieur  Talbot  (Pierre-Désiré)  j  fabricant  de  draps  de  Lou- 
viers ,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris. 


Propriétés  de  cette  machine. 

Les  propriétés  de  cette  machine  sont  i^  de  donner  aux  draps  ou  toute 
autre  étoffe  de  laine  soumise  à  son  action  un  lustre  indestructible,  en  pro- 
duisant ,  par  une  même  opération ,  le  catissage  et  le  décatissage  ; 

:i*.  De  lustrer  ces  étoffes ,  sans  plis ,  dans  toute  leur  largeur. 

Ces  propriétés  de  la  machine  font  que  Ton  gagne  beaucoup  de  temps , 
tout  en  évitant  les  désagrémens  provenant  des  plis  faits  aux  draps. 

Composition  de  la  machine. 

Elle  consiste  i®dan3.1a  disposition  d'une  table,  qui  permet  de  presser  le 
drap  dans  toute  sa  largeur  et  sans  faire  de  plis; 

.,  d%D£|j|S. l'emploi  delà  prç^^ hydraulique  et  rinjectîon  de  la  vapeur,  qui 
remplace  les  plaques  de  fer  chaudes  et  les  cartons  emjployés  ordinairement 
àrfï^ûi^rW!<Wp.J*i»;ustre.fe^^^^  et  qui  réunît  les  deux  opérations  dû  ca- 
tissage  et  du  décatissage ,  en  laissant  à  cette  dernière  tout  son  effet; 

3**.  Dans  un  tendeur  carré  et  creux. 

j     Explication  des  figures. 

PI.  10%  'fig.  !*•;  Elévation  latérale  de  cette  machine. 

Fig.  2%  Plan  du  tendeur  en  bois  ou  en  métal  servant  à  monter  le  drap. 


(95) 
Cetter  madune  est  formée  de  dnq  parties ,  qui  sont  une  presse  hydraa* 
liqué,  une  taMe  manoiitatiqiie ,  un  conducteur  de' Tapeur  dans  la  table,  la- 
quelle vapeur  est  tirée  d'un  génârateur  quelconque  /  un  plateau  mobile  qui 
descend  sur  le  drap ,  et  enfin  un  tendeur  en  bois  ou  en  métal. 

Presse  hjdrauUque. 

Cette  presse  ne  dififere  de  toutes  celles  qui  existent  que  par  sa  forme  ^  par  la 
taUe  manostatique^ui  remplace  le  tablier  ordinaire,  et  par  le  plateau  mobile 
a  r^enu  dans  les  colonnes  b ,  et  qui  descend ,  à  volonté ,  sur  le  drap. 

On  peut  aussi  remplacer  cette  presse  hydraulique  par  une  table  manostatique 
fixe  supportée  par  un  bâtis  quelconque ,  portant  avec  elle ,  à  ses  deux  extré- 
mités ,  une  ou  plusieurs  colonnes,  qui  soutiendront  une  traverse  en  bois  ou  en 
métal  ;  cette  traverse  sera  traversée  par  deux  vis  de  pression ,  deux  crics  ou 
deux  crémaillères  placées  à  fin  pied  des  extrémités  ou  au  centre« 

Table  manostatique  et  conducteur  de  vapeur. 

Cette  table,  que  l'on  voit  en  c,  est  en  bois,  solidement  assemblée ,  garnie 
de  métal  à  l'intérieur  sous  la  grille ,  dont  il  sera  parlé  plus  loin ,  ou  bien  on  la 
fera  tout  en  métal. 

Elle  se  présente  sur  sa  largeur ,  parce  que  c'est  dans  ce  sens  qu'elle  doit  re- 
cevoir le  drap. 

Elle  est  de  la  largeur  du  bâtis  de  la  presse,  et  plus  longue,  de  six  pouces,  que 

ce  bâtis. 

Le  bâtis  de  la  presse  est  construit  sur  la  plus  large  dimension ,  de  manière  à 
pouvoir  lustrer  toute  espèce  d'étofife  de  laine,  depuis  la  plus  étroite  jusqu'à  la 

plus  large. 

La  surface  de  cette  table ,  sous  la  grille ,  est  de  deux  pouces  et  demi  plus  bas 
que  ses  bords ,  qui  ont  trois  pouces  de  largeur. 

Au  milieu  de  cet  encaissement ,  est  placé  un  tuyau  en  métal  de  neuf  à  douze 
lignes  de  diamètre ,  pçrcé  de  trous  dans  toute  sa  longueur ,  pour  laisser  passer 
Ja  vapeur  qui  arrive  par  le  conduit  extérieur  d;ce  conduit  d,  qui ,  au  delà  du 
]x>ut  représenté  dans  la  fig.  i^,  est  fait  sur  une  longueur  de  deux  pieds ,  en 
ibrme  de  tire-bourre ,  s'alonge  et  se  raccourcit  suivant  l'élévation  où  est  portée 
la  table  manostatique  par  l'efFet  de  la  pression  donnée  par  le  corps  de  pompe  de 
Sa  presse  hydraulique. 

La  grille  de  la  table  c  est  mobile ,  en  bois  ou  en  métal ,  recouverte  d'une 
sdanche-de  cuivre  percée  de  trous  ^  et  elle  est  posée  sur  une  saillie  intérieure 
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d'un  pouce  environ ,  à  la  hauteur  des  rebords  de  la  table  ;  elle  est  encore  sou- 
tenue par  des' traverses  placées  de  distance  en  distance ,  sur  la  longueur,  etqni  ^ 
sont  échàncrées  au  milieu ,  de  manière  à  ne  pas  toucher  le  tuyau  intérieiir  de 
la  table  qui  est  fixe. 

Cette  grille  s'alonge  et  se  rétrécit ,  à  volonté ,  suivant  la  largeur  des  draps , 
afin  que  les  lisières ,  qui  sont  plus  épaisses  que  le  drap^  se  trouvent  toujours 
en  dehors  de  la  grille. 

Afin  de  pouvoir  s*élai^ir  et  se  rétrécir  à  volonté ,  la  grille  est  formée  de  ^ 

deux  parties ,  de  manière  à  laisser  un  vide  au  milieu  lorsque  l'étoffe  est  large. 

Ce  vide  se  remplit  par  des  portions  de  grille  disposées  sur  toutes  les  Isîr- 
geurs  ;  on  adapte  celle  de  ces  portions  qui  convient  à  la  largeur  du  drap ,  de 
manière  que  les  lisières  se  trouvent  toujours  en  dehors  de  la  pression ,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

On  peut  aussi  adapter ,  à  la  table  à  demeure ,  une  grille  de  la  plus  grande 
largeur ,  et  avoir  une  série  d'autres  grilles  de  toutes  les  largeurs ,  que  l'on 
adaptera ,  au  besoin ,  sur  la  grille  fixe.  Ces  grilles  seront  garnies,  en  dessous , 
de  tringles ,  de  manière  à  ce  que  la  seconde  ne  bouche  pas  les  trous  de  la 
première ,  et  n'arrête  pas  le  passage  de  la  vapeur. 

Avant  de  déposer  le  drap  sur  la  grille ,  on  le  couvre  avec  des  couvertures  ^r"^-  ^s 
de  laine  pour  maintenir  la  chaleur,  recevoir  la  première  action  de  la  vapeur, 
et  empêcher  l'impression  des  trous  de  la  grille  sur  l'étoffe.  On  en  met  égal 
ment  dessus  le  drap ,  pour  que  la  vapeur  qui ,  après  avoir  traversé  le  drap  , 
viendra  se  condenser  contre  le  plateau ,  ne  mouille  pas  le  drap. 

Plateau  mobile. 

V 

Ce  plateau  a ,  qui  descend  sur  la  table  manostatique  pour  opérer  la  p 
sion ,  et  qui  est  de  la  plus  grande  largeur ,  est  fixe  ;  on  le  garnit  d'une  plancha 
de  bois ,  qui  se  change  à  volonté ,  selon  la  largeur  du  drap  à  presser ,  afin», 
qu'elle  ne  rencontre  pas  les  lisières. 

Ce  plateau ,  et  la  planche  mobile  qui  y  est  adaptée ,  sont  percés  de  quatre 
trous ,  pour  laisser  passage  à  la  vapeur  :  en  sorte  que  cette  vapeur ,  après 
avoir  traversé  toute  l'épaisseur  du  drap  et  les  couvertures ,  fait  connaître  par 
sa  sortie  que  l'opération  est  achevée.  On  ferme  alors  le  robinet  du  tupu  con- 
ducteur pour  arrêter  l'injection ,  et  l'on  enlève  le  drap  monté  sur  le  tendeur 
dont  il  va  être  parlé ,  et  sur  lequel  on  le  déroule. 

Tendeur. 
Le  tendeur ,  qui  est  représenté  par  la  fig.  2%  est  un  carré  creux ,  portatif. 
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en  bois  ou  en  métal ,  de  la  largeur  de  la  presse.hydraulique  ^  et  du  double , 
moins  deux  pouces ,  de  la  longueur  de  la  première  grille  de  la  table  mano- 

statique. 

On  monte  sur  le  tendeur  deux  pièces  de  drap  sans  les  tendre ,  on  met 
endroit  contre  endroit ,  lisière  contre  lisière. 

Ensuite ,  par  une  première  opération ,  le  drap  roulé  autour  du  tendeur 
reçoit  au  milieu  la  pression  el  l'action  de  la  vapeur ,  et  cette  partie  qui  occupe 
le  milieu  est  achevée. 

On  démonte  ensuite  le  drap ,  qui  s'évente  pendant  qu'on  le  démonte  et  on 
le  remonte  sur  le  tendeur ,  de  manière  à  ce  qu'il  présente ,  au  milieu ,  à  la 
pression  et  à  la  vapeur,  les  parties  qui  n'y  ont  pas  été  soumises  dans  la  pre- 
mière opération ,  et  après  ce  dernier  travail  la  pièce  entière  est  achevée. 

Des  résultats  de  cette  machine. 

Les  résultats  de  cette  machine  sont  bien  supérieurs  à  tous  ceux  qu'on  a 
obtenus  des  procédés  connus  antérieurement. 

i**.  Cette  machine ,  facile  et  très  prompte  à  servir,  donne  aux  draps,  sans 
le  secours  de  la  presse  chaude  à  cartons  ^  un  très  beau  brillant  indestructible, 
parlaseule  pression  donnée  etrinjection  de  la  vapeur  pendant  quelques  minutes. 

a"".  Le  drap,  ainsi  passé  après  avoir  reçu  tous  les  apprêts ,  n'a  plus  besoin 
de  recevoir  de  presse  chaujde^  pour  être  livré  à  la  consommation  ;  il  a  l'avan- 
tage d'être  lustré  d'un  très  beau  brillant ,  sans  aucun  pli ,  e(i  9p  trouve  décati  : 
en  sorte  qu'après  son  achat  chez  le  marchand ,  le  tailleur  peiU  de  suite  te 
couper,  sans  avoir  besoin  d'attendre  au  lendemain  pour  le  décatissage ,  opé* 
ration  qui ,  encore ,  lorsqu'elle  est  manquée ,  fait  perdre  considérablement 
de  valeur  au  drap. . 

S"*.  Les  fabricans  auront ,  par  le  moyen  de  cette  machine ,  moins  de  peine 
et  de  frais  pour  la  tonte  de  leurs  draps,  dont  l'apprôt  indestructible  ordinaire 
]*end  bien  plus  difficile  à  épuiser  la  laine ,  surtout  da^  1^  {^is^  où  jamais  tes 
draps  ne  sont  au^si  rasés;  de  plus  »  ils  pourront^  deux  hevârei  appôs  qu'un  drap 
sera  achevé,  le  livrer  à  leurs  acheteurs,  tandis:  qu'otrdinairement  la  pi^sse 
chaude  demande  deux  joiirs  pour  expédier  1^  d^ap.  ençoi^  tout  chàudôbenl 
décati ,  ce  qui  nuit  extraordinairement  à  sa  conservation  danà  llea  magaaîosi  » 

4"**  La  machine  hydromanostatique  entraine  donc  la  suppression  totale  de 
la  presse  chaude  à  cartons  pour  lustrer  les  draps  ^  et  le  besoin  de  les  décatir. 

5*.  La  consommation ,  en  général ,  sera  très  avantageusement  servie ,  en 
achetant  les  draps  ainsi  préparés  ^  puisqu'elle  tes  verra  dans  .^oiit  leur  naturel ^^ 
et  sera  certaine  que  tous  les  objets  confectionnas  nà  feront  plus  aucun' effet  a 
l'usage. 
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25  juin  iS3o. 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  QUINZE  ANS 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  1835), 

Pour  des  principes,  moyens  et  procède  propres  à  faire  mar^ 
cher  les  bateaux  à  vapeur  ou  à  manège  sur  les  eaux  courantes  j 
à  Fâide  de  bielles,  d'ëquerres  mobiles  ou  de  roues  excentriques 
portant  de  longues  perches  qui  prennent  successivement  leurs 
points  d'appui  au  fond  de  l'eau , 

Au  sieur  Pauwels  fils  (Antoine),  négociant -manufacturier, 
à  Paris. 


Principe  de  cette  invention. 

Les  moyens  employés  et  connus  jusqu'à  présent  pour  faire  marcher  ^  sans 
halage,  les  bateaux  sur  les  fleuves,  rivières  et  canaux  sont,  comme  moteurs^ 
les  machines  à  vapeur  ou  les  manèges  placés  sur  les  bateaux,  et  agissant  sur 
les  eaux  à  l'aide  de  diverses  machines. 

La  nouvelle  invention  n'a  pas  pour  objet  de  changer  les  moteurs  connus , 
soit  à  vapeur  ou  tout  autre,  mais  bien  les  principes,  moyens  et  procédés 
appUqués  à  ces  forces  motrices,  au  moyen  desquels  les  bateaux  n'auront  plus 
pour  point  d'appui  les  eaux  elles-mêmes ,  mais  le  fond  des  fleuves  et  rivières  ^ 
par  des  machinés  applicables  à  toute  espèce  de  moteur. 

Le  principe  ou  la  base  de  cette  invention  est  de  prendre,  pour  point  d'appui 
et  de  résistance ,  le  fond  des  fleuves ,  rivières ,  canaux ,  lacs ,  etc. ,  point  d'appui 
sur  lequel  agissent  lés  divers  moteurs ,  à  l'aide  de  machines  intermédiaires  entre 
eux  et  le  fond  des  eaux  « 

Description  des  machines. 

»  • 

Les  machini^  employées  dans  cette  invention  consistent  à  remplacer,  dans 
un  bateau  ordinaii^e  à  vapeur  ou  à  manège ,  les  roues  à  eau  dites  à  aubes, 
par  des  perches  nxées  à  un  ou  plusieurs  arbres  de  rotation ,  portant  une  ou 
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du  bateau ,  ou  dans  toute  1-étendue  db  sa  longueur,  ou  derrière,  ou  endessoni 
de  son  fond  ou  dans  son  épaisseur. 

La  fig.  i'*  représente  cette  application  faite  des  deux  manières,  Funedes^ 
deux  côtés  du  bateau,  et  l'autre  derrière:  quelle  que  soit  la  {dace  qiiHls  otcoff 
pent  dans  un  bateau ,  les  plongeurs  remplissent  leurs  fonction»  en-  le  fintahi' 
^nrancer;  ces  plongeurs  sont  aussi  disposés  de  manière  à  s'alonger  oii  se  non 
coureir  à  volonté,  même  pendant  la  marche  du  bateau,  si  l'inégaltlé  dufoad. 
était  par  trop  grande;  la  fig.  3*  en  donne  un  exemple. 

Dans  la  fig.  i**,  on  roit  une  application  de  Tinventicm' à  un  bateau-dé  duix 
manières  différentes  ;  Fune  consiste  à  placer  les  plongeurs  de  ekaque  cèU'é^ 
bateau ,  l'autre  à  les  mettre  derrière  ;  on  peut  aussi  employer  ces  dieux  dispOff 
sîtions  en  même  temps.  En  plaçant  ces  plongeurs  dessous  le  baleau  qjQ  dtns 
son  épaisseur ,  on  obtiendrait  encore  le  même  résultat. 
-  '  Les  avantages  résultant  de  ces  dispositions  sont  de  d(Miner  aux  bateaux  'iii«r 
plus  grande  vitesse  de  course  dans  les  eaux  courantes ,  avec  éQQn<miie<te  force* 

BREVET   DE   PERFECTIONNEMENT   ET  lyADDITîON 

du  3q  septembre  i33jO. 

Fig.  4%  Coupe  verticale  et  longitudinale  d'un  bateau  remorqueur  auqiiâ 
sont  appliqués  les  perfectionnemens  apportés  à  l'invention  décrite  ci*dos<mi^ 

Fig.  5*,  rlan  dé  la  fig.  4%  ou  vue  par  dessus. 

Fig.  6*,  Vu.e^  de  côté ,  d'une  portion  de  la  perche  dite  plongeur,  répulsmtr 
01^  progresseur,  avec  une  partiie  de  ses  ferrures  supérieures  et  inférieures^ 

Fig.  7%  C!oupe  verticale  et  transversale  de  la  même  porhe  munie  de 
ferrures. 

Fig.  8%  Vues,  en  particulier,  d^s  armatures  placées  en  tète  de  la  perche, 
pour  consolider  son  ajustement  dans  les  coussinets. 

Fig.  9*  et  io%  Vues  particulières^  des  coussinets  qui  se  placeet  en.  tète  de  la 
perche,  et  qui  reçoivent  les  tourillons  ou  collets  de  Fsirbre  excentrique  qui 
leur  imprime  l'action. 

Fig.  11%  Vues,  sous  différentes  foces,  du  sabot  en  fonte  et  de  ses  emboi- 
tures,  qui  s'adaptent  à  l'extrémité  inférieure  de  la  perche. 

a,  Corps  du  bateau  remorqueur  dans  lequel  est  pratiqué,  à  l'arrière,  un 
vide  assez  spacieux  pour  contenir  le  nombre  de  perches  répHlseurs  avec  l'acface 
à  manivelles  ou  excentrique  et  ses  supports,  que  Ton  juge  nécessaire  d'em** 
ployer ,  à  raison  de  la  résistance  que  sa  puissance  est  destinée  à  vaincre. 
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lÀ  constftoction  spéciale  indiquée  par  les  dessins  peut  subir  toute  autre 
tnodification ,  sans  pour  cela  nuire  au  principe. 

Là  perches  plongeurs ,  répulseurs  ou  progresseurs  b ,  dont  le  nombre  de 
trais  n'est  plts  de  rigueur ,  représentées  dans  leurs  différentes  positions  alter^ 
liantes,  tont,  de  préférence ,  construites  en  bois,  d'une  épaisseur  ou  d^un 
caliln^  convenable,  et  proportionnées  à  l'effort  qu'elles  ont  à  soutenir  dans  la 
marebe  progressive  du  remorqueur  avec  la  charge  des  bateaux  à  sa  suite- 
La  ftnrme  des  perches  />,  telle  qu'on  la  voit  en  longueur  et  de  proGl  dans  les 
fig.  6*  et  7*y  est  préférable  et  non  exclusire  à  toute  autre  que  l'on  peut  empiloyer, 
(ttroe  <{u'elle  fend  l'ean  avec  plus  de  facilité ,  et  que  son  tranchant  ferré  c  sert 
à  couper  les  herbes  sous*4iïarines. 

Vax  tète,  diaqoe  perche  porte  une  armature  en  fer  forgé  d,  fig.  4*  ^^  9^f 
qui  Tembrasse  sur  les  côtés  pour  consolider  son  assemblage  dans  le  coussinet 
métalliqm  e,  qui  est  en  comnninication  arec  l'excentrique  de  la  bielle.  Ce 
eoiistînet  eM  à  double  monvement ,  c'est  à  dire  que  la  perche  ferrée  en  tète , 
ettibottant  dans  les  deux  branches  latérales  du  coussinet  e ,  est  maintenue 
par  le  boulon  transversal  dans  sa  position  de  champ  ;  ce  coussinet  suit  en  sens 
droit  le  mouvement  rotatif  de  l'excentrique,  tandis  que  la  perche  conserve  une 
oscillation  horizontale  pour  céder  aux  divers  mouvemens  imprimés  au  bateau 
pendant  sa  marche  par  l'effet  du  gouvernail. 

Le  dos  de  la  perche  est  d'abord  consolidé ,  dans  toute  sa  longueur ,  par  une 
tore  de  fer/*,  fig.  6^,  entaillée  et  boulonnée;  il  est  garni ,  en  partie ,  de  deux 
platea-bandes  en  fer  g,  fig.  7%  qui  ont  entre  elles  une  ouverture  pour  servir  de 
coulisse  à  un  boulon  dont  l'extrémité  supérieure  est  terminée  par  un  anneau 
et  Textrémité  inférieure  par  une  traverse  h;  l'anneau  reçoit  là  corde  de  sus- 
pension I,  fig.  4*,  5*  et  7%  adaptée  à  la  corde  ou  chaîne  sans  fin  k,  fig.  4%  ^^ 
treuil ,  afin  de  hisser  les  perches  et  de  les  mettre  hors  d'action ,  lorsque  la  ma- 
nœuvre du  remorqueur  l'exige.  Ce  moyen  a  paru  préférable  à  beaucoup  d'au- 
tres qui  pourraient  servir  et  atteindre  le  même  but  ;  mais  on  peut  y  apporter 
des  changemens. 

A  l'extrémité  inférieure  et  plongeante,  la  perche  est  aiimée  d'un  sàbot 
creux  en  fonte  /,  emboîté  sur  le  corps  de  la  perche,  dont  la  forme  est  plus 
spécialement  représentée  par  la  fig.  1  iV  L'ouverture  du  bout  du  sabot  ctevtx 
est  fermée  par  un  plateau  indépendant  m,  fig.  11%  boulonné  ou  vissé,  et 
porfant  des  pointes  à  crampon  ou  toute  autre  forme ,  suivant  la  nature  du  sol 
sur  leqoel  la  prise  du  point  d'appui  doit  agir. 

La  pesanteur  de  l'extrémité  des  perches  doit  être  calculée  sur  le  poids  de 
Teau  que  ces  perches  doivent  déplacer  pour  avoir  un  juste  excédant  de  poids 
pour  les  maintenir  à  fond* 


(    lOO   ) 

En  supposant  que  la  force  motrice  employée  pour  activer  les  perches  répul- 
seurs  ou  progresseurs  soit  deux  machines  à. vapeur  telles  que  l'indiquent 
les  figures  dont  nous  donnons  ici  l'explication ,  et  que,  par  leur  disp<^ition 
horizontale  y  les  tiges  des  pistons  agissent  directement  sur  leurs  arbres  exoen-^ 
triques  et  respectifs  /i  ^  les  branches  intérieures  de  ces  deux  arbres  porteront 
des  roues  d'engrenage  de  champ  ^  de  deux  ou  plusieurs  dimensions ,  pour  com* 
mander^  par  différentes  puissances  et  vitesses^  les  roues  d'engrenage  placées 
de  chaque  côté  sur  l'arbre  transversal  à  excentrique  ou  bielle  o,  qui  commande 
les  perches  plongeantes  b ,  lequel  est  porté  par  des  supports  à  potence  p. 

Les  roues  d'engrenage  q  sur  les  arbres  moteurs  n,  ou  bien  celles,  r  placées 
sur  Tarbre  o,  peuvent  être  mobiles ,  coulantes  sur  les  arbres  ou  fixes  ^  pour, 
être  engrenées  à  volonté  par  un  dédiquetage  ou  encliquetage  de  forme  et  de 
nature  quelconques ,  à  l'effet  d'augmenter  la  vitesse  de  la  pix)gression  du  bateau , 
ou  de  la  diminuer  en  augmentant  la  puissance  en  raison  de  la  résistance»  Ainsi, 
les  roues  d'engrenage  q,  du  plus  grand  diamètre  sur  l'arbre  moteur  n,  com- 
mandant les  roues  d'engrenage  r  du  plus  petit  diamètre  sur  l'arbre  o,  donneront 
au  remorqueur  une  marche  accélérée,  tandis  que  les  roues  d'engrenage  q,  du 
plus  petit  diamètre  sur  l'arbre  moteur  n ,  agissant  sur  celles  r  du  plus  grand 
diamètre  de  la  bielle  à  perches ,  donneront  plus  de  puissance  en  ralentissant 
la  marche  du  remorqueur  ou  du  bateau  pour  vaincre  la  plus  grande  résistance 
des  courans  de  l'eau* 

A  l'arrière  de  la  traverse  s,  appelée,  en  terme  de  marine,  bau  ou  barrât , 
se  trouve  l'arbre  à  treuil  t,  portant  les  poulies  u,  qui  commandent  les  cordes 
ou  chaînes  sans  fin  A:,  auxquelles. sont. attachées  les  cordes  de  suspension  i; 
à  l'avant  est  un  pareil  arbre  transversal,  mais  libre,  v,  qui  porte  les  poulies 
cori*espondantes  x. 

Par  le  mouvement  de  rotation  de  la  manivelle  /,  la  corde  ou  chaîne  sans  fin 
avance  ou  recule  les  cordes  sans  fin  k ,  afin  que  la  corde  de  suspension  i,  en 
suivant  ces  mouvemens ,  tire  à  l'avant  ou  lâche  à  l'arrière  le  boulofrà  anneau  h  , 
et  hisse  ou  laisse  couler  les  perches. 

Pour  que  les  perches ,  dans  leur  mouvement  oscillatoire  horizontal,  ne 
puissent  s'engager  à  entraver  leur  effet ,  il  est  convenable  de  placer  entre  elles 
une  espèce  de  cloison  mobile  z^  consistant  en  une  forte  tringle  de  fer  revêtue 
de  galets  en  bois,  dont  l'extrémité  supérieure,  aboutissant  en  anneau,  oonle 
librement  siu*  une  barre  de  fer  ou  tringle  a',  qui  traverse  le  long  du  bau ,  et  sur 
laquelle  sont  ajustés  deux  arrêts  6'^  pour  déterminer  sa  traversée;  à  l'autre 
extrémité,  la  barre  mobile  z ,  formant  cloison,  est  prise  dans  un  piton  adapté 
en  dessous  du  corps  du  bateau  ou  autrement. 
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Caractères  distinctifs  de  ces  perfecUonnemens. 

Les  caractères  qui  distinguent  ces  perfectionnemens  sont 

I*.  La  disposition  des  coussinets  adaptés  à  l'extrémité  supérieure  de  la  perche 
plongeur  y  qui  leur  permet  d*avoir  un  mouvement  libre  et  en  sens  droit  que 
lui  imprime  la  rotation  de  l'arbre  à  excentrique ,  et  horizontalement  pour  se 
prêter  à  la  manœuvre  par  le  changement  de  direction  du  bateau; 

2*.  Le  moyen  de  pouvoir ,  à  volonté ,  suspendre  l'action^  ou  enlever  de  terre 
les  perches  progresseurs  ix)ur  laisser  le  bateau  libre  dans  ses  mouvemens,  soit 
pour  reculer  ou  tourner  sur  lui-même  :  le  moyen  de  suspendre  l'action  des 
perches  répulseurs  peut  être  employé  de  différentes  manières  et  suivant  leurs 
applications  y  soit  suries  côtés  du  bateau ,  à  l'arrière  ou  au  milieu; 

5%  L'emploi  d'un  arbre  à  excentriques  portant  les  perches  ^  auquel  on  donne 
plus  ou  moins  de  vitesse  rotative  et  aussi  plus  ou  moins  de  puissance  impulsive, 
en  raison  des  résistances  opposées  par  les  eaux  à  son  avancement  ou  progression. 
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ERBVET  SriNVENTION   DE  CINQ  ANS, 


Pour  une  mëthode  mëcanique  d'apprendre  à  lire  en  hnit  leçons^ 

An  sieur  Pascal  (Jean-François)  9  à  Saint^Andrë,  département 
de  minuit. 


Cadran  typographique. 

PL  ia%  flg.  i""*.  Vue  de  face  de  ce  cadran/ 
a ,  Cadre  dans  lequel  tournent  les  cercles  b^c,d,  e,f. 
Le  cercle  b  contient  les  lettres  qui  servent  à  former  les  consonnes  com- 
posées. 

Le  cercle  c  contient  les  consonnes  simples. 
Le  cercle  d  renferme  les  voyelles  simples. 
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Le  cercle  e  contient  i°des  consonnes  propres  à  Former,  avec  les  voyelles 
du  cercle  d,  des  sons  terminés  par  des  articulatioDS;  ^''des  voyelles  simples, 
servant  à  former  les  voyelles  composées. 

Le  cercle  /  contient  les  consonnes  simples  qui  sonnent  après  les  voyelles 
composées. 

Chaque  cercle  renferme  également  les  chiffires  arabes ,  et  les  chiffires  ro- 
mains. 

g,  Plaque  évidée  dans  laquelle  on  fait  paraître  les  lettres  pour  former  les 
syllabes,  et  les  chiffres  pour  composer  les  nombres  ;  la  lettre  s,  qu'on  voit  sur 
la  gauche ,  dans  l'ouverture  de  la  plaque  et  han  les  cercles ,  sert  à  former  cer- 
taines consonnes  composées ,  telles  que  ser.,  spl.,  etc. 

h ,  Pièce  de  fer  servant  à  arrêter  la  touche ,  pour  que  la  lettre  qu'on  veut 
faire  paraître  s'arrête  tout  juste  dans  le  vide  de  la  plaque  g. 

Manière  de  se  servir  du  cadran  typographique. 

m 

Pour  construire  sur  ce  cadran  une  syllabe  quelconque ,  par  exemple ,  pour 
construire  les  syllabes  renfermées  dans  les  mots  de  cette  phrase ,  vii^e  le  roi  ! 
on  regarde  dans  le  cercle  c,  des  consonnes  simples ,  où  se  trouve  la  lettre  o^y 
on  met  la  touche  dans  le  petit  trou  ,  qui  est  près  de  la  lettre  diamétralement 
opposée  à  V,  et  Ton  fait  tourner  le  cercle  jusqu'à  ce  que  la  touche  se  trouve 
arrêtée  par  la  pièce  de  fer  h;  de  cette  manière ,  la  lettre  v  se  trouve  dans  l'ou- 
verture ou  dans  le  vide  de  la  plaque  g  :  on  fait  la  même  opération  pour  la 
lettre  i ,  qui  est  dans  le  cercle  d  des  voyelles  simples  ;  de  cette  manière ,  la 
syllabe  vi  se  trouve  formée.  Laissant  la  lettre  v  en  place  et  montant  dans  l'ou- 
verture de  la  plaque  la  lettre  e  qui  se  trouve  dans  le  cercle  ^ ,  on  obtient 
la  syllabe  ve  ;  il  en  est  de  même  pour  les  monosyllabes  le  et  Roi ,  ainsi  que 
pour  toutes  les  syllabes  imaginables.  On  peut  former  de  la  même  manière 
tous  les  nombres  en  chiffres  arabes,  depuis  un  jusqu'à  cent  mille  exclusi- 
vement, ainsi  que  certains  nombres  en  chiffres  romains. 

Au  moyen  d'un  cadran  plus  compliqué ,  on  forme  des  mots  entiers  et  des 
nombres  plus  élevés. 

f^ojrelles  simples. 

>    J>s  voyelles  sont  ainsi  appelée^  ^  ^parce  qu'diles  forment  une  voix  ,  un  s<m  , 
sans  le  secours  d'aucune  autre  lettre.  (  Les  faire  remarquer  aux  élè^^es.  ) 


■  I 
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PREMIÈRE   LEÇON. 

Premier  exercice. 

m 

a  e  è  i  o. 

Deuxième  exercice. 

u  eu  é  ou  oi. 

Nota.  Les  voyelles  eu,  ou ^  ai  ^  quoique  doubles  aux  yeux ,  doivent  être 
considérées  comme  simples ,  puisqu*en  les  prononçant  on  ne  peut  entendre 
qu'un  son. 

Conso fines  simples. 

Les  oonsonaes  sont  ainsi  nommées ,  parce  qu'elles  ne  forment  un  soa 
qu'avec  le  secours  des  voyelles  (  démontrer  aux  élè\^s  que  les  consonnes  ne 
peignent  qu'une  ardctdation ,  c'est  à  dire  un  mous^ement  particulier  des 
lettres  jdc  la  langue  et  élu  gosier). 

DEUXIÈME   LEÇON. 

Premier  exercice. 
f  l  m  c(i)  r 


Cailla 

Ceci, 

Cale, 

Ciré, 

Coco, 

Cure. 

Gélë, 

Coula, 

Coîre, 

Fâça    (2), 

Reçu, 

Laça. 

Foire, 

Rouillé , 

Foule , 

Coiffé  (5), 

Colle , 

Carré. 

Récif  (4) , 

Calcul , 

Corail, 

Couleur, 

Alaric , 

Railleur. 

(1)  c,  soifi  de  e  ou  de  I,  se  prononce  /. 
(aj  L»  cédUlcisapl«^.«o«s.VB  «pour  lui  doun^r  le  ton  de  IV 

(3>.Uiie  douUe  comoniie^  c'e^l.àdire  dau&  cwianiief.  semblableft  qiii  sa  suivcot^  m 
prononce  comme  A  elle  était  simple. 

(4)  En  général ,  il  n*y  a  que  Icsi  consonnes/,  <,  il  (iUe) ,  e ,  r  qui  sonneui  À  U  find'un  mot. 
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Deuxième  exercice. 


b 

P 

d              g  (S)               X 

Gage, 

Gelé, 

Gère,          Rougi,          Gobe,         Pégu. 

Géré, 

Goulu , 

Doge,          Luxe,            Boira,        Barré  (5). 

L'abbé , 

Leppu, 

D'Elbe  (6) ,  Perce,         d'Elbeuf  (4),  Formel. 

Pareil , 

Cerfeuil , 

Caduc,        Farcir,        Couleur,       Parloir. 

Suite  des  consonnes  simples. 

m 

TRQI8làlIE   LBÇOlf. 


Premier  exercice. 


m 


n 


Rampé  ^ 
Lempé  (8)  ^ 
Sexe  (ïi). 
Tardif  (4), 


Santé ,  Tombe ,      Rompu , 

Senti  y  Limbe  (5),  Singe, 

Belle  (5),  Ferré,  Sella, 

Mortel  6) ,  Soleil ,        Fenouil , 

Deuxième  exercice. 


Pointe,         Recoin. 
Parfum  (i  o)^iiUndi. 
Dette,  Mille. 

Micmac ,      Tambour. 


ë^ 

V 

ch                 j 

Hôte, 

Herbu , 

Heure, 

Hardi, 

Jaune , 

Séché, 

Soupe, 

Voisin  (i  5 

A(,a) 

Hache ,      Hibou< 
Rose ,  Visa . 


(5)  g,  suivi  de  e  ou  de  i,  se  prononce/. 

(6)  e ,  suivi  y  dans  la  même  syllabe,  d'une  consonne,  se  prononce  è. 

(7)  Les  deux  lettres  metn,  précédées,  dans  la  même  syllabe ,  d'une  voyelle ,  rendent 
cette  voyelle  nasale. 

(8)  n  j  '  J  a 

(9}  i  f  suivis  de  m  ou  de  n ,  dans  la  même  syllabe ,  se  prononcent  ;   è 
(10)  u\  \    eu 

(  I  i)e,  suivi,  dans  le  corps  des  mots,  de  x  ou  de  plusieurs  contenues  simples,  se  prononce  c. 
(  1 2)  La  lettre  h  est  muette  ou  aspirée. 

Elle  est  muette  quand  elle  n'ajoute  rien  à  la  prononciation  de  la  voyelle  qui  sait ,  et 
elle  est  aspirée  quand  elle  fait  prononcer ,  avec  aspiration ,  c'est  à  dire  du  gosier ,  la  Toyelle 
qui  la  suit. 
(i3)  1,  entre  deux  voyeltes,  se  prononce  ordinairement  z. 


Choisie  (i^),  Cousue, 
Ghétif(4),    CabeYàl, 
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Rusée ,  Bajoue ,        Gourfoie  (5),Poussin. 

Vermeil  (6) ,       Zurich  ( 1 5) ,  Baruch  ,    Chérir. 


yojr^Ues  composées  dérivées  des  vojeUes  simples. 

Deux  Toyelles  simples  qui  se  suivent  dans  la  même  syllabe  y  et  qu*on  pro- 
nonce en  un  seul  temps-,  prennent  le  nom  de  voyelle  composée.  Quoique  la 
plupart  des  voyelles  composées  forment  deux  syllabes  ,  on  les  réunira  ici 
dans  une  seule ,  aGn  d'accoutumer  les  élèves  à  passer  rapidement  sur  la  pre- 
mière voyelle  simple ,  qui  est  plus  ou  moins  brève. 

QUATRIÈHE    LEÇON* 


VOTXU2JI 


YOTELLEft 


•iiplw. 

VDH^B^vOOTW* 

i-a 

ia 

i-é 

•  « 

ir-O 

io 

'    i'-u 

ûi 

i-^u  ^ 

Uu 

Piano, 

Filiale. 

Siège  (5), 

Ririère. 

Pioche» 

Babiole. 

Dtume, 

Rjeliure. 

Banlieae(i4)>  Guriense. 


•ifluplM. 

ou-a 


eoBpoi^. 

ua 

ui 

ueu 

oua 

oui 


Ruade, 

Habitua. 

Fuite, 

Conduira. 

Lueur, 

Vertueuse. 

Rouage, 

/Désavoua. 

Jouira, 

Epanouie  (i4) 

Marié  (16)9     Obéi ,  Salué ,         Réussi ,  Séance ,        Danaé. 

Poésie  (i4) ,     Siméon ,      Dévoué ,      Saûl  (17),       Ciguë  (  i4)>  Moïse  (i3). 

(A)  La  double  consonne  //  se  prononce  iU  dans  famille ,  pé  ille  ^  gentille^ 
tortillon  ^  chenille ,  s'habilla  ,  et  dans  beaucoup  d'autres  mots  où  le  double  / 
est  précédé  d'une  syllabe  qui  finit  par  i. 

(B)  <  se  prononce  s$  dans  partial ,  nuptiale,  essentiel ,  partielle ,  séditieux , 
factieuse  j  et  dans  tous  les  mots  en  tial  ^  tîale ,  dans  ceux  tiel,  iielle,  et  dans 
ceux  lieux,  lieuse. 

Initia ,  minutie  (i^)  9  pétition ,  national  y  correction  (i  i),  balbutié  y  et  dans 
beaucoup  d'autres  mots  où  le  /  est  suivi  d'une  voyelle  composée  y  qui  commence 
pari.  ^ 


m^mmr0mmmmimm 


(i4)  e,  précédé ,  dans  la  même  syllabe ,  d'une  voyelle ,  ne  sonne  presque  pas  ;  mais  il 
lait  prononcer  lentement  cette  voyelle. 
(i5)  ch,  à  la  fin  des  mots ,  a  le  son  du  k, 

(16)  e  se  prononce  séparémttit  de  la  voyelle  qui  le  suit  ou  le  précède. 

(17)  Toute  voyelle  qui  porte  le  tréma,  telle  que  «,  î,  u,  se  prononce  séparément  de 
la  voydle  précédente. 
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(  io6) 
Consonnes  composa  dérivées  des  consonnes  simples.   ■ 

Deux  ou  trois  consonnes  simples  qui  se  suivent  dans  la  même  syllabe ,  dont 
le  son  est  relevé ,  et  qu'on  prononce  en  une  seule  émission  de  voix ,  s^appellent 
consonnes  composées. 

CUIQUlàME   LEÇON. 


CONSONNES 


CONSONNES 


•iaplM. 

-,-.-. 

/-i 

fi 

/.r 

fr 

c-l 

cl 

e-r 

er 

b-l 

il 

b-r 

br 

H 

pi 

P"- 

pr 

d-r 

dr 

g-l 

gl 

Flacon, 

Frontal, 

Garté, 

Crème , 

Blancheur, 

Broche, 

Plaça, 

Prêtre, 

Dragée  (i  4), 

Glouton , 


Sifflera  (3). 
Souffrance. 
Miracle. 

Sucrerie  (i  4). 
Sensible  (8). 
Timbrera  (9). 
Contemple  (8). 
o  approcha* 
Étendra  (8). 
Déréglé. 


■JMplM- 

vO^^WO099v* 

g-r 

gr 

t^r 

ir 

f^-r 

tn* 

/^-c 

se 

^ 

V 

«^ 

si 

/-€-r 

ser 

s^p^l 

spl 

/-l-r 

*tr 

Grâce  (i), 

Tigresse. 

Tribun, 

.  Combattra. 

Vrille  (A), 

Genièvre. 

Scoijiion, 

Scandale. 

Scène, 

LasdTe. 

Spirale, 

Refpire(ii) 

Statue  (i4)) 

Tristease. 

Scrutin, 

Sinsdwa* 

Splendeur, 

Resplendir  i 

Stricte, 

Destructeùir 

On  prononce  les  deux  lettres  de  la  double  consonne  dans 

Âccidé  (ig)  y       Accidentel ,  Succéda ,  Succincte ,  Suggéré  (iio) ,  Suggestion. 
Immense (!ii),  Innové,        Immoral^ Innommé,  Immortel,       Innova^ etc. 

Lettres  équivalentes  et  finales  muettes. 

On  appelle  équivalentes  les  lettres  qui  ont  le  même  son  ou  la  même  vaKsn 
dans  la  prononciation  que  les  voyelles  ou  les  consonnes  auxquelles  elles  ( 
rapportent,  et  l'on  nomme  mi^^^fe^  celles  qui  ne  se  prononcent  pas. 


(18)  La  consonne  composée  se,  suivie  de  «  ou  de  c,  se  prononce  ss, 

(19)  La  double  consonne  ce ,  suivie  de  e  ou  de  1 ,  se  prononce  kse. 

(20)  La  double  consonne  gg,  suivie  de  0 ,  se  prononce  gue ,  je. 

(21)  *,  suivi  de  deux  m  ou  de  deux  n,  conserve  sa  prononciation. 


(  Ï07  ) 

SnOÀME   LEÇON. 

Vojrelles  équivalant  aux  vojrelles  simples. 


Oa  écrit 

0* 

ei 

ai 

'     è 

aien 

r 

m 

1 

Pkine ,  Baleines. 

Mairie  (i4)«  Semaines. 

Fuiraient,  Tremblaient. 

Hydre,  Gbambéry. 


Oa  hait. 

Oa 
pcoaoBCt 

au     '} 

eau    ) 

1 

au  . 

eu 

œ 

é 

Dana 

Panvre,  Sauvage. 

Troupeau ,  Chameaux. 

OEuyrë  (14)9  Bon  coeur. 

Œdipe,  (Kil(2a)€eUlet 


Voyelles  équivalant  aux  vojrelles  composées. 


Oa  tarit 

Oa 

*    *    1 

un 

*  • 

iau 

io 

Oaicrit 

jreu 

Oa 
pRMwaet 

Uu 

Yeux, 

Yeuse. 

uai 

uè 

Saluaient. 

onai 

ouè 

Bafouais, 

Secouaient 

Suppliaient,  Copiaient. 
Myopie  (i4)>  Alcyone. 
Miaulait,        Piaulerait. 


Les  (6)^  reines  (a5) ,  des  saintes ,  mes  lyres ,  tes  (!i4)  œuvres ,  ses  amies  1 4 , 

ces  issues. 
Frayeurs  (!i5),  paysans  (i5),voyeUes  (11),  royaumes,  fuyardes ,     bruyante. 
Métayer  (26) ,   balayez ,        plaidoyer ,    déployez,  appuyez(5),  nettoyez  (11).' 

Ch  se  prononce  c  (  dur  )  dans 
Chaos,  chœurs,  écho,  Chaldée (i4)  »  archanges ,  orchestre  (11),  Machabées. 


dans 


On  ne  prononce  point 
Août,  Sarâe,  Aoriste,  etc. 
Faon,  Laon,   Paon,  etc. 


IGaen,  Jean,      S'asseoir, 
Douceâtre  (ny),  Mangeait,  etc. 


(aa)  a,  devant  iU,  ou  il,  ille,  se  prononce  eu. 

(a3)  /,  suivi  de /|  conservera  prononciation  à  la  fin  des  mots  qui  ont  plus  d'tme  syllabe. 

(a4)  s,  final  sonne  comme  z,  quand  le  mot  suivant  conunence  par  tme  voyelle  ou  un 
h  muet. 

(a5)  X  s'emploie  le  plus  souvent  pour  deux  i  dans  le  coips  du  mot ,  quand  il  est  précède 
d'une  voyèQe. 

(26)  «r  et  «s,  à  la  fin  des  mots ,  ont  ordinairement  le  son  de  é, 

(37)  e,  entre  c  ou  ^  et  une  voyelle,  ne  se  prononce  pas ,  mais  il  rend  le  c  et  le  ^  doux. 


(to8) 


3Brri£ifB  iifeçoir. 

Consonneâ 

'  éqaivaUua  aux  consonnes  simples. 

4 

Onkrit 

pk 

On 
pronoaee 

/ 

Phare, 

Dau^hiné. 

On  écrit 

èh 

On 
prononct 

b 

Abhorre  y 

J'ahhorrai. 

ih 

• 

MaUfeeurs, 

Malheureux. 

dh 

d 

Adhéré  y 

J'adhère. 

k 

1 

fioran^ 

Kinkajou. 

gu 

gàm 

Guerres, 

Disiingué. 

î» 

cdor 

Quiue, 

Quelqu'une. 

nh 

n 

Bonheur, 

Inhumains. 

cqu 

Grecque  (ii), 

S'acquittât. 

th 

t 

Thèses  (i3)^ 

Méthodes. 

rh 

r 

Rhéteurs , 

Enrhumez. 

sch 

eh 

1 

Schall, 

Schisrues. 

Consonnes  équiçalant  aux  consonnes  composées, 


phl 

1 

fi 

phr 

fr 

chl 

d 

chr 

cr 

' 

Phlegme  (i  i),Pamphlets. 
Phrases  (i  3))  Phrénésie(i4). 
Chloé  (i6),      Ghiamyde. 
Christ,  Chronique. 


thr 
sph 

sq 


se 


tr       Thracîe, 
sf      Sphères, 

dur)  Squîrrbe, 
(  Risques, 


Thrombe^. 
Phosphore. 
Squelette. 
Bfasqueront. 


e,  suivi  de  m»  ou  de  /t  9  se  prononce  è  dans 


harem  ^  hymen  y  Adrien  y  fndien  ^  gardien ,  chrétien  ^  et  dans  les  mots 
terminés  par  em,  ou  en  sans  autre  lettre ,  ainsi  que  dans  leurs  dérivés  ,  et 
quelques  noms  pris  des  langues  étrangères. 

Antienne ,  Cévennes ,  comprenne ,  tiendrais ,  viendront ,  contient ,  et  dans 
tous  les  mots  terminés  par  ennSy  et  dans  tous  les  temps  des  verbes  en  énir 
où  il  entre  ien. 

La  désinence  ent  se  prononce  e  muet  dans,  ils  rendent,  elles  mangent , 
ils  parient  (14)9  ^^  initient,  elles  errent,  ils  expirent^  et  dans  les  troisièmes 
personnes  plurielles  des  verbes  qui  finissent  par  ent. 

e,  suivi  de  m  ou  de  n ,  eônserre  la  p^ononefatioR  de  a  ^  dans 

Imprudent,     diligent,     Torient,     impatient,    transparent,    récipient, 
patience,      dispense,    cadence,    récemment,  prudemment,  dëcemmeal, 

et  dans  beaucoup  d'autres  mot»  en  e?it  ou  en  ense,  ence,  ainsi  que  dans  leurs 
dérivés  et  quelques  aintret. 


(  «<«  ) 

:Jtphahet  avec  m^fuscuies  et  italiques. 

a  A  a,  b  B  6,  c  C  c,  d  D  rf,  e  E  ^,  f  F/,  g  G  g,  h  H  A,  i  I  e,  j  J  /,  k  K  A, 
1  L/,  m  M  m^  n  N  /ly  o  0  a,  p.Fp>  qQ  9>  r  R  r,  sS  ^^  t  T  ^^  u  U  ii, 
▼  V  v,  X  X  X,   y  Yjr,  zZ  z. 

Phrases  monasyllahiques. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  :■  je  ne  puis  le  Toir^  mais  je  sens  qu'il  est  :  mon 
ccmxr  me  le  dit.  C'est  lui  qui  a  fait  tout  ce  qui  est.  Dieu  est  roi  des  rois ,  le 
uint  des  saints  :  rien  n'est  grand  qtre  lui  ^ul.  Si  l'on  a  la  foi ,  on  croit  tout 
ce  qu'il  a  (ait  pour  nous.  Sois  bon  ,  et  ne  fais  point  de  cas  du  mal  qu'on  dit 
de  toi  ;  fais  le  bien  que  tu  peux.  N.e  dis^  que  ce  que  tu  sais  ;  sois  vrai  dans  tout 
ce  que  tu  dis;  ne  vois  que  les  gens  de  Uen  :  Dieu  a  l'œil  en  tout  lieu;  il 
▼oit  dans  tous  les  cœurs  ;  il  tient  tous  les  biens  dans  sa  main  ;  que  ses  dons 
sont  chers  à  mon  cœur  ! 

Phrases  polysyllabiques. 

La  morale  est  la  science  des  devoirs  de  l'homme  en  société  :  les  grandeurs 
de  ce  monde  corrompent  l'ame^  l'indigence  l'avilit.  Un  bienfait  reproché  tient 
toujours  lieu  d'offense.  Ne  fais ,  ne  dis  jamais  rien  que  tu  ne  veuilles  que 
tout  le  monde  voie  etenlmde.  Souvent  oolre  «mour^^Nropre  éteint  notre  bon 
sens.  Le  faible  craint  l'opinion ,  le  fou  la  brave  ^  le  sage  la  juge.  Les  hommes 
s^épafgneraîient  bien  des  maux  «  s'ih  savaient  modérer  leurs  désirs*  Ban- 
nissez de  votre  cœtir  l'esprit  de  contradiction ,  la  colère ,  la  paressé  el  te  mei»- 
Mdge.  Les  grands  défauts  se  f éforment  rarremeûf .  Plus  ce  qu'on  fs^it  coûte 
de  peine ,  plus  le  succès  fait  de  plaisir.  Dieu  "petA  faire  plm  que  l'homvge 
ne  peut  comprendre. 

Ordfe  pour  les  leçons  cfe  lecture,  servant  de  guide  oeut  btstrticteurs. 

Dans  cette  méthode ,  l'enseignement  de  la  lecture  e9C  divisé  en  cinq  classes  ; 
-chaque  classe  est  d'un  ou  plusieurs  groupes ,  chaque  groupe  a  un  instructeur  : 
ies  âx)liers  de  force  éjgele  sont  mis  ensemble  >  à  mesure  qu'il  y  en  a  qui  de- 
vancent leurs  camarades,  on  les  change  de  groupes ,  afin  qu'ils  ne  perdent 
IMS  leur  temps.  Il  contient  de  faire  reprendre  les  éléte^  Tau  par  t'autre  y  et 


.(  «lo  ) 
d'établir  ainsi  une  émulation  de  préséance;  de  ne  passer  d'un  exercice  à  Tautre 
que  lorsque  les  élèves  connaissent  bien  les  préeédens  ;  de  revenir  de  temps  en 
temps  sur  ce  qu'ils  ont  déjà  vu  ^  afin  qu'ils  ne  l'ouJblieQ^  pas. 

La  fig.  2*  représente  une  psalmodie  applicable  ati^i^' Voyelles  et  aux  con- 
sonnes simples. 

Foyelles  simples.  .    .  .  ^    ' 

a^  Cy  èy     i    o. 
u^  eu,  è iou,  ou 


Consonnes  simples^ 

y,  /,  iU,c,  r. 
;  fe,  le,  ille^Âe^re. 

^9  Pf    ^p    gp     ^• 

be,pe,  de,  gne,  kse. 

m,  n,  t,     s,     2. 
me,  ne,  te,  se,   ze. 

gn,    V,  ch,j,  h. 
gne ,  ve,  che,je ,  he. 

PREMIERE   CLASSE. 

Enseignement  des  voyelles  si 

Enseigner,  sur  le  tableau,  les  cinq  premières  voyelles,  en  les  faisant  psal- 
modier sur  le  ton  et  le  mouvement  de  la  fig.  2*  ;  les  faire  lire  dans  tous  les 
sens,  sur  le  cercle  n°  3  du  cadran,  fig.  i**,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  convaincu 
que  les  élèves  les  possèdent  parfaitement  bien. 

Même  exercice  sur  les  cinq  autres  voyelles  ;  faire  remarquer  les  accens  et 
les  trois  sortes  d'e;  récapituler  sur  le  cadran ,  faire  lire  les  voyelles  qui  se 
trouvent  dans  chaque  mot  des  deuxième  et  troisième  leçons.  Si  un  élève  ne 
reconnaît  pas  quelques  voyelles ,  revenir  à  la  psalmodie  sur  le  tableau ,  et 
s'arrêter  sur  la  lettre  oubliée. 

Enseignement  des  consonnes  simples. 
Enseigner  les  consonnes  de  la  même  manière  que  les  voyelles,  c'est  à  dire 


faire  psàlipoçUer,  sur  le  ta))leau^  les  cinq  çonsoimes  de  <^que  exercice ,  les 
faire  lire  dans  tous  les  sens  sur  le  cadran,  et  les  faire  reconnaître  dans  les 
mots  renfermés  dans  la  leçon. 

Con^ruction  des  sjrllabes  (1). 

Les  élèves  connaissant  bien  les  cinq  premières  consonnes ,  construire  sur  le 
cadran  i*  des  syllabes  composées  de  l'une  de  ces  consonnes  et  d'une  voyelle , 
dans  Tordre  que  ces  lettres  sont  classées  sur  les  cercles  numéros  a  et  3^  fig.  i'*, 
telles  qpefa,  la,  etc.,  etc.  (a); 

2\  Des  sons  formés  d'une  voyelle  et  d'une  consonne ,  tels  que  af,  etc. ,  etc; 

5*".  Enfin ,  des  syllabes  composées  d'une  ccmsonne  et  de  l'un  des  sons  pré- 
cédenSy  telles  que  ^â/,  leil,  etc.,  etc.  (On  forme  de  la  même  manière  de  pa- 
reilles syllabes  avec  les  consonnes  de  chacun  des  trois  autres  exercices.  ) 

Faire  lire,  dans  le  tableau^  les  mots  (5)  qui  ont  rapport  aux  syllabes  que 
l'on  vient  de  former.  Si  un  élève  ne  sait  pas  une  syllabe ,  la  reproduire  sur 
le  cadran ,  récapituler. 

nBUXlÈME   CLASSE. 

Enseignement  des  voyelles  composées. 

Construire  sur  le  cadran  les  voyelles  composées ,  les  faire  prononcer  lettre 
par  lettre ,  puis ,  en  un  seul  temps ,  les  faire  reconnaître  sur  le  tableau  y  re- 
venir au  cadran  y  et  former ,  de  la  manière  indiquée  ci-dessus ,  des  syllabes 

(i)  On  appelle  syllabe  une  ou  plusieurs  lettres  qui  forment  un  son  et  se  prononcent  par 
me  seule  émistîon  de  voix.  Chaque  ayllabe  doit  aveii*  au  moins  une  voyelle,  parce  que, 
sana  voyelle ,  il  ne  peut  y  wnàx  de  son. 

(a)  Pour  exemple  ^  on  fixe  la  voyelle  a  dans  l'ouverture  de  la  plaque  ^^  fig.  i'*,  et  Ton 
lait  monter  successivement  devant  cette  voyelle  les  consonnes/*,  /,  illy  c,  r,  qui  forment 
les  ayUabes  fa^  Ulj  iUa^  co ,  ra;  on  laisse  en  place  la  consonne  r,  et  on  fait  monter  dans 
f  ouverture  de  la  plaque  la  voyelle  e,  qui  forme ,  avec  les  mêmes  consonnes ,  à  mesure 
qaW  lesiiût  descendre,  les  syllabes  re^  ce,  ille,  le,/e^  et  ainsi  de  smte,  pour  les  autres 
voyellea. 

On  peut  diversifier  :  par  exemple^  au  lieu  de  fixer  une  voyelle  dans  Fouverture  de  la 
plaque.,  on  y  fixe  une  consonne,  et  l'on  fait  monter  et  descendre  successivement  les  voyelles 
de  la  même  manière  qu'on  l'a  fait  pour  les  consonnes. 

(3)  Un  mot  est  représenté  par  une  ou  plusieurs  syllabes,  qui  expriment  une  idée  ou  un 
rapport  entre  deux  idées  ;  faire  remarquer  aux  élèves  que,  devant  la  voyelle  de  chaque 
syUabe  d'un  mot ,  il  y  a ,  le  plus  souvent ,  une  consonne  soit  simple  ou  composée^  ou  une 
de  leurs  équivalentes. 


(  I") 

à  voyelles  eomposées  ^  tdiks  que  Jia ,  ete.  >  etc.  ^  tuil,  etc. ,  ete.  ;  faire  lire  ^ 
sur  le  tableau ,  les  mots  qui  se  rapfKMrteut  aux  syltidbës  qu'on  aura  formées. 


i«: 


Enseîgnemmt  des  consonnes  iXfmposées. 

Pour  la  construction  et  Tenscâgiiement  des  consonnes  oomposées,  solyre  la 
qoème  marche  qu'à  la.  leQon.précédente;  faire  remarquer  aux  ^vei  que ,  pour 
prononcer  les  consonnes  composées  qui  commenoentpar  ir.  ^  on  dpit  faire  d'abord 
sentir  une  espèce  de  sifflement,  puis  articuler  lés  consonnes ^ui  suirent  ^  le 
tout  en  une  seule  émission  de  voix-;  former  arec  les  consonnes  composées  des 
syllabes  à  voydyies  simples  et  à  voydles  compoaées  ;  fairo  lire  les  mots  qui  y 
ont  rapport;  récapituler. 

TaoïsiÈBœ  cussVf:. 

Enseignement  des  lettres  équivalentes  et  des/i/ufles  muettes. 

Faire  lire  d'abord  la  voyelle  ou  l^çon^opnç^fSoit  simple  ou  composée,  plus 
l'équivalente  et  les  mots  qui  en  sont  formés;  pour  les  finales ,  rappeler  aux 
élèves  qu'en  général  il  n*y  a  que  les^  consonnesjT,  /,  //  (iVfe),  c,  r,qui  sonnent 
à  la  fin  des  mots;  faire  bien  exercer  sur  les  deux  leçons  de  cette  classe;  re- 
venir sur  tout  ce  qu'ils  ont  déjà  vu.  Ici  ^e  term|nent  les  principes  de  lecture , 
un  élève  qui  les  possédera  bi^n  est  censé'  savoir  lire. 

« 

QUATRIÈBIE  CLASSE. 

t 

Enseignement  des  majuscules  et  delà  ieeiure  suipie. 

Enseigner  les  majuscules  et  les  italiques  ^  avant  )a  lecture  des  phrases  ; 
faire  remarquer  l'intervalle  qui  se  trouve  dpns  les  lignes  entre  chaque  piot  ; 
rappeler  que,  dans  un  mot,  il  y  a  autant  de  syllabes  qu'il  y  a  de  sons  ;  que  le 
son  de  chaque  syllabe  ne  doit  être  précédé  que  d'une  consonne ,  soit  sinqile , 
soit  composée,  ou  d'une  de  leurs  équivalentes  (i)  (  les  autres ,  s'il  y  en  a , 
appartiennent  à  la  syllabe  précédente  )  ;  faire  lire  lés  phrases  monosyllabiques  , 
puis  les  polysyllabiques  ;  faire  remarquer  les  signes  de  ponctuation,  à  mesure 
qu'ils  se  présenteront  ;  observer  la  liaison  et  l'élision  dés  mots. 


(i)  Sauf  la  première  syllabe,  qui  commence  quelquefois  par  une  foyelle  sqjdemciit. 


(«»5) 

CINQUlàm  BT^  DBRNlàRB   CLkiÊE.  ~ 

Lecture  dans  les  livres. 

Adopter  pour  cetta  classe  un  livre  amusant  et  instructif;  faire  lire  les  élèves 
de  force  égale  dans  la  même  leçon  ;  ensei^^r  les  nombres  en  chiffres  arabes 
et  en  chiffires  romains. 


I .  ' 
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BREVET  DTNVENTION  ET  DE  PERFECTlONKEBfENT  DE  CINQ  ANS ,   ' 

Pour  des  machines  propreis  à  faire  des  glaces  à  manger , 

Au  sieur  Gari^ier  (Eugène),  mécanicien,  à  Boubers,  faisant 
élection  de  domicile  à  Paris. 


Explication' des  figures^ 

PL  ia%  fig.  i'*.  Vue  de  face  de  cette  machine. 

Fig.  a%  Élévation  de  côté. 

Fig .  3*  y  Flan  ou  vue  par  dessus. 
.    a.  Bâtis. 

b^  Roue  motrice,' dont  Taxe  porte  une  manivelle  c. 

d,  Deux  poulies  recevant  le  mouvement  de  la  poulie  b,  pour  le  transmettre 
aux  deux  arbres  verticaux  e. 
/,  Deux  mains  qui  tiennent  les  anses  des  sorbetières  g. 

hf  CSheviUes  qui  s'enlèvent  à  volonté,  lorsqu'on  veut  plier  les  mainsy. 

i,  Corde  ou  couiroie  embrassant  la  roue  b  et  les  deux  poulies  d. 

A,  Chevilles  fixes >  autour  desquelles  tournent  les  mains/,  lorsqu'on  enlève 

les  chevilles  h. 

.M 

/,  Anse  de  la  sorbetière. 

m.  Baquet  contenant  les  glaçons  au  milieu  desquels  tourne  la  sorbetière. 
71,  Petit  banc  sur  lequel  pose  le  seau. 

o.  Cheville  pour  empêcher  la  courroie  i  de  croiser*  ;    '  :'^  .      . . 
p ,  Traverses  formant  dair^voie,  et  sur  lesqudks  repcneiit  le»  baquets. 
29..  f5 


-       -  •  • 


i  <  ntMASiKT' .-.  r 


BREVET  D*INVENTION   DE   DIX    ANS, 


•  ■ . 


Pour  une  roue  non  excentrique  à  palettes  mobiles,  à  Fusage 
des  bateaux  à  vapeur, 

Au  sieur  Gélinsky  (Cbsriés-Pr^dëric) ,  géomètre  en  chef  du 
cadastre  du  4^P^l^^i?^i^^  d^iIVIainer  et-Loire,  decoeurant  »  Angers. 


1     ,         .\' 


I  i'      • 


r  <         ■    i>i 


•     1  • 


>  j  . 


Description^ 


Cette  roue  se  compose,  i""  de  huit  rayons  doubles  fixés  au  centre  de. son  axe; 

2".  De  huit  palettes,  au  bout  desquelles  et  au  dessous  du  point  du  milieu 
sont  adaptés  une  manivelle  et  un  pivot  ; 

S"".  D'un  cercle  suspendu^aui^bca^des  aianÎTeUes,  et  qui,  par  son  propre 
poids ,  dispose  les  palettes  dans  une  direction  verticale. 

Pour  maintenir  dans  cette"  tbême  ^Brébtion  l^s  palettes/ qui- pr<endraient 
nécessairement  une  autre  disposition,  par  la  résistance  de  Féan^appli^ée  à 
la  partie  inférieure  de  celles  qui  entreraient' et' sorlnratent de  ce* fhiidé,  on 
a  fixé  le  bras  de  la  manivelle  à  une  distance  déterminée  de  Taxe-de  chacune 
des  palettes,  de  manière  à'^fêTisser^une-phts  grande  surface  au-desstis  de  cet 
âxè  qu^au  dessotri^j  et  àMbftéér  ptfrconséqtîenl  plus  de  prise  à  Teaû;  en -sorte 
que  la  résistance  agissant  sur  lesdites  palettes  entrant  et  sortant  -ât-  l'eau, 
soit  balancée  par  celle' exéiltïéëSnf^ens  cohiraire  surla  paletee  entièrenient 
submergée,  el'^ifi,  par  sa  <^90ibft^  pIusdepriseà*lVaii  autlessus 

qu'au  dessaai^yorf'Sxf!.''^lPcW  i^ukè  dbftc  une  jointe  à  celle 

pi^bd^iité' ïxâf-'fâ' pàsâW^rttr dl^  étaU?ttitt'  parfait  équttibre,  quelle  que 

soit  la  vitesse  qu'on  imprime  à  la  roue. 

•  •    .      .  . 

P/.  i2%fig.  I",  Vuede<)«t»»«iieipir*»îbétfl.     •  -, 
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a,  Moyeu  faisant  corps  avee  llaxe  de  la  roue» 

b ,  Huit  rayons  fixés  autour  du  moyeu  a.  .  »       .        • 

c,  fig.  i"*  et  a%Pak^es^u  aubes  porta^l^  à  K^ujç^  de  leurs ^^sUfémités^  une 
manivelle  j^  et  dont  l'extrémité  opposée  est  teraunëe  par  un  tourillon  è. 

ff  Grand  cercle  suspendu  aux  bras  des  manivelles,  et  servant,  fax  son 
poids,  à  majntAnîr  les  palettes  dans  la  position  verticale* 

g,  £crous  qui  retiennent  le  cercle^^sur  les  bras.de  la,  manivdOie. 
h  i,  Niveau  de  l'eau. 

*■  ■  ■^— ^-^— ^>— — I>     ■■_!_■■    ■■■   !■■  ^     ■     I      ■■■■I       M«    mmmm''^-mmmmamÊmmmÊ» 
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BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ     ANS, 

Pour  des  garde-robes  inodores  ayec  siège  hydraulique  à  res- 
sorts. 

Au  sieur  Delarue  (Edouard),  commerçant,  à  Paris. 


Le  grawt  aivantaj^  des  garde-*robes  hydrauliques  à  tessorCs  ccmsiite  dans 
le  aernot  de  ees  appareîU,  qui  se  fait  pour  ainsi  dire  tout  9mû,  sans  que  b 
peri€BiM  qui  en  fût  «sage  ait  besoin  de  s'en  occuper. 

QmI  que  soit  le  nombre  des  personnes  qui  fréquentent  le  cabine,  on  n'a 
plus  &  cnindrei  avec  ces  nouveaux  appareils ,  qu'il  reste  des  ontuses,  lorsqw 
oes  personnes  sont  sorties,  comme  cela  arrive  avec  les  garde-robes  ordinaires. 

Le  moyen  d'obtemr  ces  avantages  consiste  dans  un  mécanisme  très  simjde, 
qui  ùit  ouvrir  la  soupape  et  jouer  l'eau  dans  la  cuvette,  par  le  seul  secours  de 
la  partie  même  du  corps  qui  pose  sur  le  siège. 

Explication  des  figures. 

L'eau  se  place  dans  un  réservoir  a ,  Gg.  i"*,  PL  12%  qui  est  plus  ou  moins 
grand,  sdon  les  localités^  elle  descend  dans  la  cuvette  b,  fig.  1.'*  et  a',  par  le 
tuyau  c 

d,  fig*  ^,.  Robinet  qui  introduit,  à  volonté,  l'eau  dans  la  cuvette  6 y  il 
s'ouvre  et  se  ferme  par  le  mouvejoiait  descendant  ou  ascendant  d'une  branche 


(  ii6) 

de  fer  ou  de  cuivre  e,  qui  tient  an  éiëgey,  %*.3%  et  à  la  clef  du  robinet,  par 
un  emboîtement  mobile  ^,  fig.  2*.    ■   -    . 

H,  &$^]f^^i^Aèhi  k^iipà^  :  die  est  ëlévée  ou  abailsëe  ^r  une  branché  i, 
qui  rêiédtf  fetPôrfd'iitiîe  tkit^\è  vei%îciàî[é  k,  à  laquelle  elle  tient  par  un  em-^ 

La  tringle  A*  est  fixée  au  Srëge/ifig,  5%  et  la  branche  ou  bascule  i  est  8oU«- 
dément  atta(chéë^t)ài^  lïne'Bi^atiiche  en  métal  /  /  qui  est  elle-même  fixée  an  cercle 
de  fer  fTi. 

La  branche  /jseri  de  4)oint  d'appui  à  la  bascule  i^  lorsqu'elle  .est. mise  en 
action  par  la  tringle  k. 

Le  siégey^y  fig.  3%  est  double  ;  une  partie  est  fixe^  comme  les  sièges  ordinaires, 
mais  l'autre  partie ,  que  nous  appellerons  mobile,  est  fixée  à  la  première,  et  sur 
le  devant  seulement,  par  des  diaroièréli  intérieures  et  posées  sur  deux  ressorts, 
dont  un  se  voit,  fig.  4%  qui  retiennent  l'autre  extrémité,  élevée  de  quatre  pouces 
environ.  .-   -'      ;•-' >    ^   '  ... 

Lorsque  la  personne  qui  fait  usage  de  cette  garde-robe  se  pose  sur  le  siège, 
élléf  foulé  lek 'ressorts,  fait  baisser  le  siège,  et  met  ainsi  en  mouvement-,  sans 
s'en  apercevoir,  la  branche  e,  qui  fait  couler  Teau  dans  la  cuvette  par. le 
robinet  d  et  la  tige  verticale  â  ,  qui ,  au  moyen  de  la  bascule  / ,  lève  la  tige  h 
de  la  soupape  èf 'laisse  ainsi  le  tMu  ouvert. 

Lorsque  la  personne  qui  était  sur  le  siège  se  lève,  les  ressorts  ne  se  trouvant 
plus  chargés,  le  siège f^  fig.  5%  se  relève;  le  robinet  ^  est  ou  vert  de  nouveau  ; 
reaibqttt?s!introduit>ayèc;  force :par  un: tuyau  c,  se. prolongeant. sur  le  coté, 
ciren^  dans  l'intérieur  deilaientette,  et  la  nettoie  complètement^;  alors,  k  Uge 
de  la  soupape  n,  fig.  è>%$^:tTWLYmi  baissée  par  le  mouvement  ascendant  fie 
la  tringle >(^  %*'^%  reprend  siït. position  horizontale ,  et  le  fond  de  la  soupupe  n, 
disposé. en  ;£oi3ne  de  chapeau,  vient,  fermer  hermétiquement  le  fond  de  la 
cnreitte.  .'..:.        />...■;  .   »  - 

,  La  cuvette  et  tout  le  mécanisme  sont  enveloppés  par  une  chemise  en  plomb 
où  en  zinc. 


i      ^       ■      a   .   a  a  *  J 


BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 


du  i6  décembre  i83o. 


I 


Ce  perfectionnement  a  pour  objet  d'apporter  une  grande  simplicité  et  beau-* 
coup  de  légèreté  dans  le  mècanisnie  ;  il  consiste  en  une  pédale ,  au  moyen  de 
laquelle  le  mécanisme  est  mis  en  mouvement  par  les  pieds,  au  lieu  qu'au- 
paravant ce  mouvement  s^opérait  par  le  siège. 
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Cette  garde-robe  peut  servir  également  comme  siège  fixe  ou  comme  siège 
mobile. 

L'eau  se  place  dans  ub  réservoir  o ,  fig.  6%  dont  les  dimensions  dépendent 
des  localités ,  et  elle  descend  dans  la  cuvette  p^  fig.  6'  et  7%  par  un  tuyau  q. 

r,  fig.  7%  Robinet  qui  laisse  passer  ^  à  volonté,  l'eau  dans  la  cuvette p;  ce 
robinet  s'ouvre  et  se  ferme  par  le  mouvement  d'ascension  et  d'abaissement 
d'une  branche  de  fer  ou  de  cuivre  s,  qui  tient  au  siège  que  l'on  voit  en  t, 
dans  les  fig.  8*  et  9*,  dont  Tune  montre  le  siège  par  derrière  et  l'autre  en  coupe 
verticale  de  côté.  La  même  tige  s  est  aussi  retenue  à  la  clef  du  robinet  r  par 
une  charnière  en  u. 

v^  fig.  9%  Queue  de  la  soupape  fixée  à  charnière  à  la  pièce  ;r,  et  mise  en 
action  par  deux  pièces  y,  z,  formant  une  fausse  èquerre,  et  qui  se  fixent 
au  si^. 

Le  siège  t  est  double  ;  une  partie  est  fixe ,  comme  aux  sièges  ordinaires ,  et 
l'autre,  qui  s'appelle  mobile,  est  fixée  à  la  première,  sur  le  devant  seulement, 
par  deux  charnières,  et  exposée  sur  deux  ressorts  a,  qui  tiennent  l'autre 
extrémité  élevée  de  quatre  pouces  environ. 

Quand  la  personne  qui  fait  usage  de  cette  garde-robe  se  pose  sur  le  siège, 
elle  foule  sur  les  ressorts  a',  et  met  ainsi  en  mouvement,  sans  s'en  apercevoir, 
la  tige  s,  fig.  7%  qui  fait  couler  l'eau  dans  la  cuvette  par  le  robinet  r,et  la  pièce ^, 
qni,  au  moyen  de  la  branche  s,  fait  ouvrir  la  soupape  b',  fig,  8*  et  9%  et  laisse 
ainsi  le  trou  de  la  cuvette  ouvert.  Lorsque  la  personne  qui  était  sur  le  siège 
se  lève,  le  rolÂnet  r  est  ouvert  de  nouveau,  et  l'eau  qui  s'introduit  avec  force 
par  un  tuyau,  se  prolongeant  sur  le  côté,  circule  dans  l'intérieur  de  la  cuvette 
et  la  nettoie  complètement;  alors  les  pièces^,  z,  par  le  mouvement  ascendant, 
relèvent  la  soupape  b',  qui  vient  fermer  hermétiquement  la  cuvette. 

Au  moyen  d'une  pédale  c',  fig.  9*,  le  mécanisme  est  mis  en  mouvement  par 
les  pieds,  au  lieu  que  ce  soit  par  le  siège.  Ainsi,  la  personne  qui  doit  faire 
usage  de  la  garde-robe  monte  sur  la  pédale  c',  et  par  son  poids  la  fait  baisser, 
et  en  même  temps  le  siège  <,  par  le  jeu  de  la  pièce  cF,  fig.  9%  et  elle  obtient  sur 
le  mécanisme  le  même  effet  que  celui  que  l'on  vient  de  décrire. 

e\  Marche  qui  reçoit  la  pédale. 

f,  fig.  9%  Porte  de  la  garde-robe. 

g^.  Cercle  en  fer  posé  au  bord  de  la  cuvette  pour  la  fixer. 

La  cuvette  et  tout  le  mécanisme  sont  entièrement  enveloppés  par  une  che- 
mise en  zinc. 
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BREVET    DE   PERFECTIONNEMENT   ET    D'ADDITION 

AU   lEIVET  b'iRVEKTION 

décrit  tome  xxvi,  p.  21 5,  pi.  i5  de  cet  oayrage, 

* 

Pour  des  perfectionnemens  et  additions  apportés  à  un  char 
nautique^ 

Au  sieur  Desskonts  fils,  à  Paris. 


Description. 

Ces  perfectioioueineas  ont  pour  objet  de  remplacer  les  rames  ckmt  il  est 
parlé  dans  la  description  insérée  tome  ^ ,  page  a  r5  de  cet  ouvrage ,  par  Une 
roue  hydraulique  à  palettes ,  disposée  comme  le  montre  la  fig.  i'%  PL  iS*. 

a ,  Dans  cette  figdre ,  représente  la  roue  hydraulique ,  teUe  qu'elle  est  mùat&e 
verticalement  sur  un  essieu  au  milieu  du  char  et  sous  la  btuquette  b  du  oon^ 
ducteur. 

c,  Deux  leviers  placés  en  avant  de  la  roue  a,  et  fixés ,  à  leur  extrémité 
inférieure ,  Tun  sur  un  axe  horizontal  d  et  l'autre  sur  un  arbre  e ,  parall^ 
au  premier.  Chacun  de  ces  leviers ,  que  Ton  voit  en  fdan^  fig.  2*,  porte  à  son 
extrémité  supérieure ,  une  semelle  /,  en  bois  ou  en  métal ,  montée  à  char* 
niére.  Le  conducteur  du  char,  étant  assis  sur  la  banquette  b ,  pose  les  pieds 
sur  les  semelles/l 

Chacun  des  axes  d ,  e  porte,  à  l'une  de  ses  extrémités ,  un  bras  g,  au  bout 
duquel  est  attachée  une  corde  ou  chaîne  h  ,  qui  est  retenue,  en  même  temps, 
dans  la  gorge  d'une  poulie  i ,  montée  sur  l'axe  de  la  roue  à  palettes  a,-  cette 
poulie ,  que  Ton  voit  sur  une  plus  grande  échelle ,  fig.  5'  et  4%  est  disposée 
comme  l'encliquetage  imaginé  par  M.  Dobo  (  que  l'on  voit  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  et  qui  se  trouve  décrit ,  avec  figures ,  dans  la  quatorzième 
année ,  page  1 2,  du  Bulletin  de  la  Société  d  encouragement  pour  V  industrie 


(»9) 
natknale  en  France ,  c*est  à  dire  qu^elle  ne  tourne  librement  sur  son  axe  que 
ditis  un  seul  sens. 

Li  fig.^  fiiit  voir  qu'une  semblaUe  poulie  est  placée  à  chaque  bout  de 
l'tiê  de  là  roue  à  palettes. 

k,  fig*  1*9  Autre  corde  ou  chaîne  attachée  d'un  bout  dans  la  gorge  de  la 
pooKe  mobile  î ,  et  de  l'autre  bout  à  l'extrémité  d'un  ressort  / ,  ressemblant 
à  un  ressort  de  sonnette. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que ,  quand  la  corde  ou  chaîne  h  est  poussée 
en  avant ,  elle  fait  tourner,  de  droite  à  gauche  y  la  roue  à  palettes  a  et  la  poulie  i, 
qui  ne  peut  tourner,  dans  ce  sens^  sans  entraîner  cette  roue  dans  son  mou- 
vement ,  et  loi*squ'au  contraire  on  cesse  de  pousser  cette  corde  en  avant ,  le 
ressort  l,  n'éprouvant  plus  de  résistance ,  se  détend  et  entraine  avec  lui  la 
corde  ou  chaîne  â ,  qui  fait  tourner  librement  sur  son  axe ,  de  gauche  à  droite, 
sans  rentrainer,  la  roue  a  et  sans  empêcher  cette  roue  de  continuer  à  tourner 
de  droite  à  gauche;  cette  corde,  dans  son  mouvement^  ramène  le  levier  cdu 
eàm  de  la  roue  a. 

On  peut  se  figurer  aisément ,  d'après  cette  combinaison  mécanique ,  que  le 
conducteur  du  char  ayant  les  deux  pieds  posés  sur  les  semelles  y,  en  tendant 
H  en  retirant  ou  ployant  les  jambes  alternativement ,  imprimera  le  mou- 
vement de  rotation  continu  à  la  roue  a ,  qui  a  la  moitié  de  ses  palettes  plon- 
ge dans  Teau ,  tandis  que  la  poulie  /  ne  décrira  qu'un  arc  de  cercle  de  droite 
I  gauche  ou  de  gauche  à  droite ,  qui  aura  pour  objet  d'enrouler  la  chaîne  ?i 
Bt  de  dérouler  la  chaîne  i:  ^  et  réciproquement ,  d'une  même  quantité. 

Cette  combinaison  de  mouvemens ,  produite  par  les  pieds  d'une  seule  et 
(HÉine  personne ,  portera  le  char  en  avant ,  sans  faire  éprouver  beaucoup  d(* 
htigne  à  la  personne  qui  fera  mouvoir  le  mécanisme. 

r 

éiistm  mojren  de  supprimer  les  rames  ^  sans  faire  usage  de  la  poulie  à /rein 
représentée  par  la  lettre  î  dans  les  fig.  i'*,  5* ,  4*  c'  5*. 

Les  fig.  G*  et  7*  montrent  ce  moyen  de  face  et  de  profil  ;  il  consiste  à  fa- 
onner  Taxe  m  de  la  roue  à  palettes  n  ,  de  manière  à  lui  faire  présenter,  de 
haqne  côté  de  la  roue  /i,  un  coude  ou  manivelle  o.  A  chacune  de  ces  mani- 
dlet ,  ((ni  sont  tournées  à  Topposé  l'une  de  l'autre ,  est  accroché  un  levier /^^ 
g*  7*;  ces  deux  leviers,  qui  représentent  les  deux  cordes  h  de  la  fig.  i'%  se 
tgpoie&t  et  se  manœuvrent  de  la  même  manière  que  ces  deux  cordes ,  et  la 
Mitkm  Disposée  des  deux  manivelles  fait  que  le  conducteur ,  en  alongeant  ou 
I  ployant  alternativement  les  jambes ,  imprime  le  mouvement  de  rotation 
mtiao  à  la  roue  n,  dont  la  moitié  des  palettes  plonge  dans  l'eau* 


La  fig.  8'  montre  éomment  on  pourrait  disposer  la  double  maoivelle 
d'un  même  côté  de  la  roue  à  palettes  ^  et  la  Gg.  g*  fait  voir  la  manière  dont 
on  devrait  placer  ces  manivelles ,  dans  le  cas  où  on  voudrait  placer,  une  roue 
à  palettes  de  chaque  côté  du  char^  pour  remplacer  la  seule  roue^  que  j'ai 
placée  jusqu'à  présent  au  milieu.  On  pourrait  encore ,  si  on  le  jugeait  con- 
venable, conserver  cette  roue  au  milieu  de  l'axe,  eiitre  les  deux  manivelles; 
il  y  aurait  alors  trois  roues  à  palettes  sur  le  même  axe. 
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BREVET  f>E  PERFECTlbWNEBIENT  DE  CINQ  ANS, 

Pour  des  perfectionnemens  apportés  au  métier  à  tisser  dit  à  la 
Jacquartj  ^,    \  -. 


^'^t' 


Au   sieur    Breton    (Jean)  neveu ^mécafiipien^  et  Rûvillt 
(Nicolas) 9  serrurier^  tous  deux  à  Lyon^  département  du  Rhône. 


■y    .. .   r  ■ 
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Description  de  l'ancienne  mécanique  /SU?  à  la  Jacquart. . 

Les  mécaniques  dites  à  la  Jacquart  n'ont  eu,  jusqu'à  présent,  leur  eflet 
produit  que  par  deux  meuvemens  mal  combinés^   . 

Le  mouvement  de  levée  des  crochets  appelés  vulgairement  griffes  laisse 
isolés  tous  les  crochets  qu'il  n'enlève  pas  avec  lui,  de  n^s^niére  que  ceux  élevés, 
en  retombant ,  peuvent  froisser  et  mettre  hors  de  service  ceux  qui  auraient 
éprouvé,  dans  l'exécution  précédeate,  la  moindre  variation  ;  cette  variation  se 
produit  :  .  •         , 

i\  Far  tous  les  faux  coups  qftç^pe^tiaire  l'puKrier  ; 

a**.  Far  le  tiraillement  des  cartons,  qui  peut  emp^her  le  cylindre  de  se 
présenter  verticalement  devant. les  aiguilles  ;      -  ,. 

S"".  Par  le  défaut  de  justesse  entre  les  lames  du  mouvement  de  levée  et  les 
conducteurs  glissans  qui  lui  sont  fixés. 


(  i:«0 

Description  de  la  machine  perfectionnée. 

PL  i5%  fig.  i'*.  Vue  de  face  de  cette  machine. 

Fig.  a%  Élévation  de  profil. 

Cette  nouvelle  machine  réunit  ^  par  sa  construction ,  un  grand  avn  tage 
par  ses  crochets,  qui  se  prolongent  à  six  pouces ,  plus  ou  moins ,  de  leur  échap- 
pement ,  et  cette  partie  prolongée  sera  ronde  ou  plate ,  de  manière  qu'avec 
un  conducteur  dont  les  trous  seront  ovales  pour  les  crochets  plats  placés  à 
Textrémité  de  la  mécanique  y  les  crochets  plats  ou  ronds  d  seront  guidés , 
par  ce  conducteur ,  du  haut  de  la  machine,  et  conduits  dans  le  bas  par  les 
collets  et  la  grille  ;  ils  ne  pourront  donc  faire  aucun  mouvement  et  ne  seront, 
par  conséquent,  jamais  susceptibles  d'être  froissés. 

Lapartiey  de  cette  nouvelle  mécanique  est  mobile,  tandis  qu'elle  est  fixe  dans 
la  mécanique  ordinaire  ;  cette  partie  reçoit  l'action  d'une  simple  vis  de  rappel 
qui  fait  mouvoir ,  en  même  temps ,  les  conducteurs  glissans ,  les  coulisses  qui 
les  reçoivent ,  et  par  conséquent  les  lames  que  l'on  dispose  près  des  crochets 
à  volonté,  sans  faire  éprouver  la  moindre  altération  au  reste  du  mécanisme. 
Par  ce  perfectionnement,  le  crochet  jouera  dans  l'anneau  de  l'aiguille  sans 
occasioner  de  frottement,  et  par  ce  moyen  l'usure]  de  l'aiguille  sera  diminuée 
au  moins  de  moitié. 

Ces  perfectionnemens  peuvent  s'exécuter  en  bois  ou  en  fer,  à  volonté. 

Explication  des  différentes  parties  de  la  mécanique  perfectionnée. 

a ,  Bâtis  en  bois. . 

b ,  Planche  de  collets  disposée ,  comme  à  Tordinaire ,  à  la  partie  inférieure 
de  la  mécanique. 

c,  Autre  planche  ajustée  au  haut  de  la  mécanique ,  pour  diriger  les  crochets 
plats  ou  ronds. 

d^  Crochets  allant  du  haut  jusqu'en  bas ,  tandis  que  dans  la  mécanique 
ordinaire  la  partie  supérieure  n'existe  pas. 

6,  Pièce  qui  imprime  le  mouvement  aux  crochets  d. 
f^  Pièce  verticale  mobile. 
gy  Vis  de  rappel  qui  imprime  le  mouvement  à  la  pièce  /. 
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BREVET    D'mVENTlON    DE    CWQ    ANS, 
(IMcbu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  iSSS), 

Pour  une  machine  à  peigne  mobile^  destinée  à  laminer  la  laine, 
le  lin  et  toute  autre  matière  filamenteuse ^ 

m 

Aux  sieurs  Maiïtcau  (Brutus)  et  Deverte  (François-Xavier) , 
mécaniciens ,  à  Paris. 


Jusqu'à  présent  Técueil  de  la  filature  de  laine  peigDée  provenait  de  ce  que 
l'on  ne  pouvait  assez  approcher  les  peignes  du  centre  des  cylindires  cannelés , 
ce  qui  nuisait  beaucoup  à  la  régularité  du  fil.  Cet  inconvénient  provenait  de 
rirrégularité  des  préparations  1,  principalement  des  laines  courtes ,  qui  ne  te- 
naient plus  dans  les  peignes  aussitôt  qu^elles  étaient  prises  sous  les  cylindres 
cannelés.  Le  nouveau  procédé  que  nous  proposons  ici  remédie  à  ce  défaut ,  en 
faisant  parcourir  au  peigne  mobile,  qui  termine  sa  course  prés  des  cylindres 
cannelés  y  un  angle ,  ce  qui  fait  arriver  à  une  préparation  parfaite^  parce 
qu'on  évite  jusqu'à  la  plus  petite  échancrure  dans  le^,  boudinS. . 

Explication  des  figures. 

PI.  i3%  fig.  i"*,  Coupe  verticale  et  transversale  de  cette  machine. 

Fig.  2',  Vue  de  face  du  groô  cylindre. 

Fig.  5%  Vues  du  peigne  sur  deuic  hcé^  longttilâinales. 

a ,  Boîte  fixe  renfermant  le  M3ut  tfii  cylindre  ë'n  bdjs  b,  qui  sert  de  ;*epos 
aux  peignes,  et  les  roues  qui  portent  ce  peigne ,  ainsi  que  IjBS  pièces  qui  les 
font  mouvoir. 

c ,  Roue  garnie  d'encoches  pour  placer  les  tourillons  des  peignes. 

d ,  Peigne  approchant  du  point  où  il  doit  échapper  pour  éviter  le  butage 
des  cylindres. 

J,  fig.  i"*,  Peigne  échappé  et  retombant  sur  le  cylindre  en  bois  b. 
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g,  Coulisse  servant  à  conduire  le  peigne  près  du  cylindre. 

k ,  Pièce  servant  à  faire  échapper  le  peigne  forsqu*il  est  arrivé  au  bout  de  sa 
course. 

i.  Rouleau  de  pression. 

k  ,  Cylindre  cannelé  servant  à  tirer  la  laine  des  peignes. 

/ ,  Autre  rouleau  de  pression.  . . 

m,  Second  cylindre  cannelé  servant  à  alimenter  les  peignes  avec  son 
rouleau  de  pression. 

n  y  Cercle  servant  à  maintenir  les  tourillons  des  peignes  dans  leurs  entailles. 

o  y  fig.  3%  Tourillons  des  peignes. 

p.  Palettes  servant  à  faire  renverser  les  peignes. 

Manière  d opérer  avec  cette  machine. 

Lia  matière  filamenteuse  s'introduit  par  un  entonnoir  méplat,  qui  se  trouve 
adapté  à  la  machine ,  en  avant  du  cylindre  cannelé  ;  ce  cylindre  transmet 
cette  matière  au  tambour  qui  porte  les  peignes  ;  ce  tambour  l'entraînant ,  par 
son  mouvement  de  rotation ,  vers  l'angle  où  se  termine  lu  coiune  des  peignes , 
au  bout  de  la  coulisse  g,  l'introduit  entre  le  cylindre  cannelé  k  et  son  rcHileau 
de  pression  1%  qt|i*)a  transmet  à  un  entonnoir  rond  qui  n'est  pas  figuré  dan» 
les  ckssins  ^  et  (|ui  la  communiqué  entre  deux  rouleaux  polis  \  de  là  /  la  ma- 
tière retombe  dana  des  pots  en  fer-^blanc. 

Il  résulte  dé>  q^Mq  marche  que  la  matière,  dqiuis  son  introduction  jusqu'à 
sa  sortie  ^  se  trouve  être  alongée ,  par  la  raisûn  que  le  cylindre  conducisur 
cannelé  m  marche  moins  vite  que  le.  tambour  porteur  des  peignes ,  et  celoi-ci 
plus  lentement  que  le  cylindre  cannelé  /. 
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■         BREVEf    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS, 

Podî^  liti^^itfàW^kb^Vidhâl^^^^  Vartire  àe  boucK^ordi 

ire  des  manèges  est  remplacé  par  unç  fî^iaîne^  .,,     .    ,       , 


naire 


Au  sieur  Dprand  rAmedeej,  a  Pans.       .  .,    .. 
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Z?e  /*ç^e^  £?e  ce  manège. 
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Un  chevaVi^lb9)éii4Wt!éttitéf4?Qti!icvîer  iiaprhne^  «ti  marchant  sur  Un 
chemin  circulaire ,  le  mouvement  de  rotation  à  uiie  grande  poulie  horison- 
taie  dom.^lft.  garg^fCi^igiM^  df^tfmn^atde  fer  <iui  «ntrenf  diing  les  maillons 
d'une  chaîne  qui  passe  sous  les  pieds  du  cheval ,  et  commttniqiie  te  ifecmve- 
ment  à  djes j^i|tA}||i^^i4p#$l«dVi4ireQl^^  l^inftri'j  sans 

perte  notable  df).{^<npp  e^AilWh^Wplftidi»piatëiiîai»#^  tt  de  la 

translation  et  de  rétablissement  du  manège;  deux  hommes.penront  k  inonter 
en  deux  heures ,  sur  un  sol  non  préparé. 

Explication  des  figures. 

PL  14%  fig*  i'*^  Vue  de  ce  manège  en  élévation^  le  cheval  y  étant  attelé 
sur  un  palonnier,  le  plus  court  possible. 

Fig.  2\  Plan  ou  vue  par  dessus. 

La  manière  d'atteler  un  cheval  à  un  palonnier  très  court  est  moins  avanta* 
geuse,  comme  emploi  de  force ,  que  la  méthode  dans  laquelle  les  pivots  d'at- 
tache des  traits  correspondent  au  milieu  de  la  longueur  du  cheval ,  au  moyen 
d'une  arcade  en  fer.  On  peut  employer  ce  dernier  moyen ,  si  Ton  veut  ;  mais 
on  fera  remarquer  que  le  premier  est  plus  sûr^  lorsqu'on  emploie  des  chevaux 
qui  ne  sont  pas  habitués  à  ce  genre  de  travail. 

Le  manège  représenté  par  les  fig.  i**  et  2*  est  employé  à  faire  mouvoir  une 
vis  d' Archiméde  a  ;  le  mouvement  est  transmis  à  cette  vis  par  une  chaîne  l^, 
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qui  passe  sous  les  pieds  du  cheval  dans  des  tuyaux  de  fonte  c^  et  qui  est  diri- 
gée vers  la  vis  d^Afchimède^  au  moyen  d^une  poulie  à  goi^  d^  qui  est  mobile 
sur  le  point  d'attache  de  sa  cha  pe;  fprqi^t  charnière ,  laquelle  ^  au  moyen 
du  poids  e^  maintient  la  chaîne  dans  on  état  de  tension  convenable.  La  poulie 
mobile  d  est  toujours  placée  sur  la  partie  de  la  chaine  qui  se  déroule  de  dessus 
la  grande  poulie/y  qui  reçoit  l'kicf  ion  du  levier  g,  auquel  est  attelé  le  cheval  ; 
l'autre  partie  de  cette  même  chaîne  est  aussi  dirigée  par  une  poulie  h  ,  qui 
est  fixe. 

Les  fig.  3'  et  4*  montrent,  en  plan  par  .dessus. et. en  élévation,  la  disposition 
de  la  chame ,  pour  communiquet  le  mouvement  a  un  arbre  vertical. 


I ,  Poulie  portée  par  r«^Kri^:  ^     "'•    '  '    M  '^-  ' 


/ ,  Poulie  pour  tendre  la  chaine  m  ^  ^dispo^ée  liorizpatalement  ;  elle  est  montée 

sur  une  tige  formant  manivelle',  \|til  entre  itàhk  lin  pieu  n ,  facile  à  enfoncer- 
La  poulie  /,  pour  produire  sur  la  chaine  le  degré  de  tension  convenable , 

est  appelée  par  un  poids  dont  la  corde  passe  dans  une  petite  poulie  montée  sur 

le  sommet  d'un  second  pieu  A. 

La  fig.  5'  repré^sente  un  T  en  bois,  qui  s'enfonce  dans  la  terre  ;  il  porte  deux 

lunettes  o^  /?^  qui  mainticiuiaut  TtrticalBiiient? 'l^arbre  sur  lequel  est  montée 

la  grande  poulie /jdifs  %•  <i'*  el^é     •  *.::».. 

La fi^ ^ vqsléasnCd  It  méme'mirn^eMf iftt  Mnrdmn  petite^  roues ,  pour 

lafacifitédatranspork'-' '^    ,  ^^.'•M^•  tff>  Mv-r    ■1  '•''^■ 

9^  PietfauquebnT'atUobé'ie^^imfiNSgë;'^  Peffbrl  de  la  chaine. 

r/5y  Oénx'faiMrnpiébx:!)M^  (btëinent  sur  le  sol,  à 

l-aîdc  d'une  traverse,  '■•^v'jfi!*'?    «/nî-«Mr  n^>  »r.  ..|.,    îik  *•. 
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BREVET  D'UiVENTION  DE  CINQ  ANS 

Pour  des  ms^chiaes  hydrauliques  ou  siphons  à  soupape,  appelés 
h  écoulement  pel^étwçl^  ddstinés  à  rendre  Feau  des  puits,  dans  les 
terrains  inclinée^  propre  à  Tarrosage  des  propriétés,  et  à  la  créa- 
tion d'eaujL  jaillissantes  y 

Au  fiiemr  Vj^A^iEON  (Jean-Pierre).^  à  Marseille,  département 
des  Bouches-du-Rhôoe. 
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.,  ;  Description. 

CeUe  machine,  cçt  itH-aiphoo  perfectionné  qui^  une  fois  plein  d'eau ,  devient 
perpétuel,  ne  peut.se  vider  par  rabaissement  de  Teau  dans  le  puit^ou  réaer- 
voir,  et  dont  Técoulenient  est  alors  proportionné  à  la  force  de  la  sottJ^e  qui 
alimente  le  puits.  Ce 'siphon  est  destiné  à  attirer  l'eau  des  puits  à  deaflistaûces 
(éloignées,  pour  remployer:à  l'irrigation  des  propriétés,  et  à  la  cfiéation  d'eaux 
jaillissantes  pour  Tornement  des  jardins. 

Les  seules  conditions  de  succès  sont  que  le  niveau  du  terrain  à  arroser  soit 
plus  bas  que  celui  de  Teau  qu*il  faut  attirer,  et  que  le  puits  et  le  terrain  ne 
soient  pas  séparés  par  des  hauteurs  telles  que  la  pression  de  l'atmosphère, 
seul  moteur  des  siphons,  devienne  impuissante  à  les  faire  franchir.  Quant  à 
la  distance  des  lieux,  cent,  deux  cents,  tix)is  cents  mètres,  même  davantage, 
peu  importe,  pourvu  que  l'ouverture  de  sortie  de  la  branche  descendante  du 
siphon  soit  constamment  au  dessous  du  niveau  de  l'eau  dans  le  puits  ;  cepen- 
dant, plus  la  distance  est  grande,  plus  sont  multipliés  les  frottemens  de  Teau 
contre  les  parois  intérieures  des  tubes,  et  plus  doit  être  lenti'écoulement  à 
des  distances  éloignées;  il  faudra  donc,  pour  compenser  les  frottemens,  em- 
ployer des  tubes  d'un  plus  grand  diamètre. 

La  perfection  du  nouveau  siphon  consiste  en  ce  qu'il  a  la  propriété  de  ne 
pouvoir  se  vider  par  l'abaissement  de  l'eau  dans  le  puits;  voici  la  manière  de 
le  disposer  pour  obtenir  cet  effet  : 
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I*.  Le  nphon  aura  m  branche  descendante  qui  plonge  dans  un  bassin  plein 
d'eau  ;  lorsque  l'eau  dans  le  puits  sera  au  nireau  de  celle  du  bassin^  Técou*- 
lep&enC  se  ralentira ,  s'arrêtera  méms,  sam  que  Vair  s'introduise  ^  pourvu  que 
rouvertnré  de  la  branche  ascendante  êëit  fCMijours  plus  basse  que  l'eau  du  puits. 

a*.  Les  ouvertures  des  branches  àjà  siphon  pourront  être  au  même  niteau, 
et  recourbées  Tune  et  l'autre  en  forme  de  crochet. 

3*.  La  branche  descendante,  recoufl^jCn.  jforqiq  dç  prochet,  aura  son  ou*- 
verture  de  sortie  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  de  Touverture  <i*entrée  de 
la  branche  ascendante.         •  <     s  :  .       » 

Les  trois  dispositions  préoédèntea  lie  j^tiVMt  prèdil)réid<»^tt  jaillissa 
que  lorsque  Teau  sera  ramussée  dans  Iç  pmtsr;  tt^  etfomp  alors,  les  jets  seront 
peu  élevés.  .  »;        . 

4*-  La  branche  ascendante  pourra  être  recourbée  à  son  ouverture  en  forme 
de  croche,  et  cette  ooverlui^  gsmie  d^un^ekpety  spupapeimftMnet^  <\)uinrànt 
et  se  fermant  par  l'ascension  ou  l'abaissement  de  Vw^tt^  V^bY^  d'un  Kége, 
corps  léger,  ou  d'un  globe  plein  d'air,  qui,  lorsque  l'eau* Sera  haute,  étant 
plongés  sous  cette  eau,  tendront  à  monter  à  la  surface,  et  tiendront  ouverts 
les  clapets,  robinets  ou  soupapes,  et  qui,  lorsque  l'eau  baissera,  s'abaissant 
avec  elle ,  laisseront  se  fermer  peu  à  peu  ces  clapets ,  robinets  ou  soupapes , 
ou  ne  leur  laisseront  que  l'ouverture  néoessairç  à  réçoufement  de  l'eau  ameiée 
dans  le  puits  par  la  source,  pour,  les  rouvrir. au  fur  et  à  nobeiore  que  l'eau 
s'élèvera.  .    .   .      -        ^     .    .  ,  - 

5^.  Pour  les  puits  dont  la  profondeur  excédera  tcei^t^eux  pieds  au  dessous 
du  point  culminant  du  siphon ,  la  branche  ascendante  aura  plus  de  trente-deux 
pieds  de  longueur.  Lorsque  l'eau  sera  descendue  dans  le  puits  à  trente^leux 
pieds  au  dessous  de  ce  point  culminant ,  l'écoulemeat  sera  tuspesMlu  naturel- 
lement sans.soupapie ,  dapet  ni  robinet. 

6**.  Lorsque  le  puits  n'a  pas  trente-deux  pieds  de  profondeur  an  dessous  du 
point  culminant  du  siphon,  les  branches  seront  élevées  hors  terne  à  la  hauteur 
oonvenÉble  pour  créer  la  profondeur  de  plus  de  trente^deux  pieds,  ou  rèi^dre 
plus  pesans  les  clapets  ou  soupapes  intérieurs  qui  restent  soulevés  pendant 
l'asoension,  afin  que  la  pesuitenr  de  ces  aonpapeâ  ou  c|[|tpets>  jointe  agoilpaids 
de  la  colonne  d'eau  ascendante,  équivale  à  la.  pression  atmoèf^érique.    ^^' 

Les  trois  siphons  qui  font  l'objet  des  trois  derniers  articles  précédens 
permutent  de  prolonger  la  branche  descendante  bien  au  dessous  du  niveau 
de  l'eau  dans  le  puits,  et  de  produire,  par  conséquent,  des  eaux  jaillissantes. 
Plus  le  niveau  de  l'eau ,  dans  le  puits,  sera  supérieur  à  celui  de  l'ouverture  de 
sortie,  plus  l'écoulement  sera  rapide  et  plus  les  eaux  seront  jaillissantes. 

Ces  trois  derniers  siphons  présentent  encore  l'avantage ,  par  la  rapidité  de 
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leur  écoulement^  de  permettre  de  disposer  promptement,  avec  de  petits  tubes, 
de  Teau  qu'on  peut  alors  laisser  se  ramasser  dans  le  puits  comme  dans  un  bassin. 

Tous  les  siphons  sont  garnis ,  à  leur  point  culminant ,  d'un  roUnet  et  en- 
tonnoir pour  remplir  le  siphon  lorsqu'on  veut  le  mettre  en  activité,  de  rolM- 
nets  pour  laisser  alors,  échapper  Tair ,  0t  d'un  grillage  métallique  à  l'ouvertare 
de  la  branche  ascendante,  pour  que  rea,u  qui  pénétre  dans  le  siphon  soit 
toujours  pure.  En  dessous  du  sif^on,  et  de  distance  en  distance,  on  pourra 
placer  des  boites. en  plomb,  servant  à  recevoir  le  limon  entrainé  par  les  eaux , 
et  qui  devront  être  dégorgées  lorsqu'il  sera  nécessaire. 

Ce  genre  de  siphon  se  distingue,  du  siphon  ordinaire , 

i"*.  En  ce  qu'il.peut  servir  à  Tirrigation,  et  surtout  à  créer  des  eaux  jaillis- 
santes ; 

s''.  En  ce  que  les  branches  de  ces  nouveaux  siphons  sont  garnies  de  sou- 
papes, qui  font  que,  Teau  une  fois  abaissée  au  niveau  de  Touyerture  de 
la  branche  ascendante,  l'air  ne  peut  s'introduire  dans  les  tubes  et  arrêter 
l'écoulement  qui  peut  recommencer* 

Explication  des  figures. 

Les  figures  de  i  à  6,  que  Ifon  voit  dans  la  PL  i4%  représentent  les  six  espèces 
de  siphons  décrits  plus  haut. 

Nota.  Les  mêmes  lettres,  dans  les  différentes  figures ,  désignent  lés  mentes 
objets. 

a.  Branche  ascendante^ . 

6,  Branche  descendante. 

c.  Clapet  ou  soupape  qui  reste  levée  pendant  l'ascension  de  Teau. 

dj  Grillage  métallique. 

e.  Entonnoir. portant  robinet. 

/,  fig.  i'*.  Bassin  plein  d'eau,  dans  lequel  est  plongée  la  branche  desoen- 
danie. 

g  f  ;fig^  5%  Liège  ou  globe  d'air  tenant  le  robinet  suspendu ,  ainsi  que  le  clapet 
ou  soupape  A,  et  leur  faisant  suivra  son  mouvement. 


t 
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•  •  •  • 

(ftrrhn  ftr  ftrflnnnnnrr  f<ii  Rrri  dn  n7il/r/|É)lMfliT|ftHi  jj"  :^.  ;       .: 

Pour  une  meth<4e  de  conceptfçr^^^^^ 
et .  ^îsspWtiçoiïS  4pv*tii^.,.sçrYU,  .àM»?«wnag**jd«iiJ*»«rei».iti Autres 

objets,.'      ..:■/..'•■.  :îi  ;.;:^  .:       .   î;.:-.;  :  ..       .'  ' 

Au  siéur  Widoer  (Charles)^^  de  Loodres^^  f«ifHi|t|  f{le«tîao ' de 

I  •     • 


>       -  • 


<i;poW<*!Jèlde  V«|k»«tei*-d*Klîq^  tempé- 
rature; elle  évite,  par  conséquent,  l'altéfaddk'^^tf^^f^éi^îl'^â^^ 
des  subrtflitices  délicates,  Celles  que  te  sucreï-i(M^^è)â^ 

quaâd  elles  sout  exposées  à  une  gn^nde  ehalé(ur/^^,ç€f)fi9||(v9i^n^  Tair 
atiilos{^ériqDe ,  on  quelque  antre  àir  dont  oh  Veut  te  Servir,  à  l'aide  de  sotiflSets 
ou  de  màcMâes  soufflantes,  et  à' fkire{9ftos(^^^^  par  le 'lipide  ou  la 

dissolution  qui  doit  subif  là  vaporisatioh  jce^îà^s'^^&tëMlSàf^^ 
dont  des  extrémités  approchent  plus  ou  moins ,  selon^)ié'utRûi*ede'lk  sAtMance 
sur  laquelle  otf  trtfteilItf^'Ut^^l  sttMR^IiMHMttt'  dK^i^t^^ 
tntion  ou  Ipaporisatiou  qui-  c(»itient  cette  stibètàhëe  HifUilè^  W  attfa^'^câ^tré*- 
mités  de  ces  mêmes  tuyaux  communiquent  wëê èti' J(lfl^W§^ W'ti^ftëT>ttWchiue 

s6rtlliftite;qttltftiir^iww>'fti^  '  •  '  » 

;       I 

Les  formes  et  dimensions  de  k  chaudidi^  "sont  arbitraires  ;"Cèpehd!ânt  il 
eStfMffribte'^fu'eUe  M«t^M  Wfi^'fNXM^^^^entét  un 

nitMu  sûr  lequ<4  la  coucli»^4lqMMé  )MH!«ee«q^ylé^4tM^  jlcAiees  de 
bantenr.  Cette  cbaodière  est  chauffée  ëolis  son  fbnd>  soit  par  l'action  directe 
du  foyer,  soit  par  l'air  chaud  d'tin  ealorJrére ,  ou  par  la  vâ^ûrtPeau  bouillante , 
comme  cela  se  pratiqué  ordinairement.    ''  ' 

I/aiir  qui  est  entré- de  foi*ce  dallas  le  liquide  chaud  Vagiite  -èans  cesse,  en 
diasse  la  chaleur  et  enlevé  lés  Ttfpeurs,  ce  qui  est  l'objet  de  l'opénltion.  En 
élevant  le  degré  de  chaleur  appliqué  au  fond  de  la<âiaudièrey«f  éti'atig^nàint 
39.  17 
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la  quantité  et  la  rapidité  de  Tair  intitkhiit  dans  le  liquide^  on  peut  accélérer 
la  vaporisation;  au  contraire,  en  modérant  la  chaleur  el  Tintroducticm  de  Tair^ 
on  peut  retarder  cette  vapwisation  è  SQD  g^é^  selon  Teffet  qu'on  veut  produire. 

En  se  servant  de  cette  méthode  pour  le  raffinage  du  sucre ,  on  peut  amener 
le  sirop  ou  la  dissolution  de  sucft»  44  poiat^ip  cristallisation ,  en  ménageant  la 
température  entre  cent  qnarajMLôjft  cept  soinmte-dix  degféf  du  thermomètre 
de  Fareinhet ,  quoiqu'il  abil|)I^S4^flntageux  de  Ift  soatenii*  entre  cent  soixante 
et  centsoixanteTdix,4<$grë9«r^ 'M/> '^^^  -\     * 

Moyennant  c^t  aji^reil  ^wmle  ^t,  jffia  :<^ûte«x  ^^  on  obtieiit  une  grande 
quantité  de  cristaux,  îg;c98|  el|,lpîs^9^  iels  que  eeux  qu'on  .n'a  pu johtenir  jus- 
qu'à présent  que  d'uneiQ^érçeKelusive  par:Ia  vaporisatiQ»;|tao|U9  qœ,  par 
les  autres  méthodes ,  en  ch^uSaaC  le  sirop  à  un  haut<legré ^  on  altère  la  qvalité , 
la  grosseur  et  le  lustre  des  Cfistai^x^  et  on  en  convertit  une  graade  portion  en 
mélasse  et  en  glair^^  ,»,  .     .^-^r^.  ... 

Cette  invention  est  applicable  à  la  <ïQneentra4ion  et  à  la  vapovisatioii^e  beau- 
coup d*autres  liquides  et  dissolutions ,  en  variant  l'appareil  et  la  température 
selon  leur  composition  ou  les  ol\jets  q^|û:i^ss^ropose.  Si  Ton  veut,  par  exemple, 
s'en  sei*vir  pour  la  dissolution  et'Iè  raffinage  d'esprits  ai*dens,  il  faut  qu'on  ait 
soin  de  laisser  éclip{^r^',^|r^r^^  )es.yapew;A4pirij:iiç]qi^>  auaaftôt 

que  ces  demiélifes  sont  conqen^eSh  ,.,  >l    l,  ^r 

On  peut  qijelicïpçjp^,  etjfçjpp^palen^çpt .^-squ'oç  ae  sect^de  ^9jil^1:I^M^^^ 
calorifère  popr  é^gj}fl5çc  ^,.chavtdi^i:e,  faji^e^  pas^^  l'a^^^  qu'il 

a  transmis  une  partie  de  sa  ^chaleur  au  fond  de  la  chaudière,  par^ftWWJ^ 
surface  du  liquid^^^pour  enlevai:  les  vapei|j*s^.  et  aider  |i'év^pqrft^;.^QMS  cette 
manœuvTC  h^^m\>^jç^^  pput  paj  étrp  ifpçiqnmi^^^^ 

les  cas*  ^vjeifï  V)  .-^^^^r»' '  •'  **^  ■  '      '     ■-''  *'         *   '       • -^  •"    *      * 

La  vap9ris9t^p^,|^^  tr9^ve  pQi)^.en  aqgfaentapt  l^.diam^tçe^.)(;^mltfe 

des  petiu  t^yaiii,  ^^i^,qijiejl$^g;uai»t^é  et  1^  TOpidijé  d?  l'air^iu'o»  faÂt,p«iis^ 

du  soufflet  dans  L^.tfqiindeé^^^fé.;    .    i  .•  ..^^  r  ^-t: 

Il  est  à  désirer  j^ç^4e  Uquide.  Sfiuims  À.  l'^vfpoii^tîon  soit  réparti  ^  une 
couche  de  hauteur  égale ,  sur  toute  l'étendu^  du  fond  de  1^  ehauçUèr^ ;,âl SàxH, 
pour  cela ,  que  le  fo;^^^  jd^  et  -  par&i^i^^sajt  uni  et  de  niyeauj  iLii^n4te.de 
ceaprécautioi^,  que  le  tvqiû^^  y  ii[up^ètreeoticefitré,  ne^s'éooiitepv  aisément 
par  le  robinet  qu'on  ouvre  à  la  fin  de  l'opération.  Pour  remédier  à  cçt  inoon- 
vénienty  on  peut  placer  une  planche  haute  de  quatre  pouces  et  demi  à  cinq 
pouces,  et  un  tant  soit  peu  moins  longue  que  la  largeur  de  la  chaudière ,  en 
dedans  de  l'extrémité  vb  à  vis  de  celle  où  le  bec  sert  à  verser  le  liquidej  ortte 
planche  est  souteAue  dans  la  posit^op  verticale  p^Mr  des  projeetions  à  anglea^dbxMts 
avec  son. trâpchant  inférieur.'  .   ' 


(  »5i  ) 

La  concentration  étant  amenée  au  point  désiré,  on  retire  le  feu,  on  ferme 
les  canaux  qui  conduisent  Tair  chaud  ou  la  vapeur  d'eau  sous  le  fond  de  la 
ebaudière,  puis  on  ouvre  le  fobittet  pour  la  vider;  lorsqu'une  portion  du 
liquide  conceMré  s'ëcoule,  on  lévé;*^  Paide  d'une  chaîne  et  d'un  levier,  ou 
par  tout  autre  moyen  simple,  \^t  le'WStèaÉè  dé  toyaui ,  à  la  hauteur  d'environ 
six  poMéi-du  foÂd  de  la  ^chaudière  ,->er;  «tr  tnoyen  d-un  fil  de  cuivre,  on 
fralné'la'idânehéf  dMdêmeiit  vewle^  M^bhieti^l^e' <^tte 'm^  on  vide  la 

chaudière  lestement,  et  on  la  dispose  à  recevoir  uiflé^ ïtf^ kSiai^. 

11  estitldièpëttthblë  detét^^fsfâ^aalc,  'tié^  puisse  èlre 

tralnée(iaii'délWo(is*,<W<ëh  ««»^  iVm^PkiP  piit'^af¥^\mset  lé  souffle 

de  l'aiy^^1e»^)efi(è^Hiya>a«;  qUt*pbufralèlitièlwibcMéIita^^^ 
ou  cbUgélktittA^âfffiqttldi'ttofeiMM  ét'i'tfh^d{>,<li<{«(  effîft,  Jè  tufau  principal , 
venant  dé  la'Wiàditaë  t(  IKMfRttr^i^stiittrodttirMà^  principal  de  la 

chaudière,  de  manière  à  glisser  avec  facilité,  l'espace  de  sl^'^{idiicëèl ,  de  bas  en 
haut; is&i»«èi|Mttfdilit Wvrif'VfÉT^^  vtfèti'"<'^*H  '^   ''"^ 

£tXpItcutnm  iXeS  figures • 

'j*fys2{*?iigrv«r*fiH'iMA«^tiijM«ïèWpafe  m  itàimis^nM^^ri^t  trois 

pieds delargrar.  .^^bmSaoo  tmz  t'^'.u»;U  - 

''t^^'«f^*HC»âé'<»^ilfiy(b'a^'^^  de  haut. 

t^iiiii  itum  tfvhf^iiUttfniiTi  *tJiiW'rfi-i]iiitffJ'tr'-i*i>.-.t:utiiWtjft'l-Mîl:'^_'J-_*i^-''-A  • 
icfUr  sotnaucrsïnnWUues  ue  penisTiiyavx  ir,  iniii  naïuenie  jusqu  a  mSis  jSëiziëmes 

bnt  dim^eAs,  et'd(ipoi«ës  de  nààniére 
â^'f««A^^i^t^â{^  '^lifond  de 

posés  être  à  trois  pouces  de  distance  l'im  dé'ihlii^.  «^'"»»^  ^  '^*'  *^*' 
■%i^J^i^}Vlkmiè'mflim'éhom^m  nlM8l}  cêa^iMfhUlx  v6tt,  'en 

-  -4  .  •♦  >iî'  i.'^n.'  *4l  î»*' -'fi!»  •♦•-".«.•»  •  :••.:•-  «j*:  i«'î  '•v*  '»«i  •  ••*>  'M'f  •■<'>  .  '.*    ->  j;:;;^:!  " 
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.16  mars  1820. 

BREVErr  D'ioiiViÈKtioN  dé  quinze  ahs  , 

Pour  un  appareU  propre  a  rafraîchir  la  bière, 

Au  sieur  Cellier-Blumenthal  ,  à  Chaîllot,  prés  Paris. 


•   •  r 


Description. 


PL  14%  fig-  i^y  Vue  de  face  de  cet  appareil. 

Fig.  a%  Élévation  latérale. 

a ,  Entonnoir  par  lequel  on  introduit  la  bière  à  sa  aortiede  U  chaudière; 
on  détermine  la  quantité  à  soumettre  à  l'action  du  courant  d'air,  au  moyen 
d'un  .régulateur  semblable  à  ceux  qu'on  emploie  dans  la  distillation  eontinne. 

b^  Tiibe  |fercé^  dakis  toute -sa  longueur  et  sur  une  -  seule  ligne  ,  jde  petits 
trous  y  par  lesquels  doit  sortir  la  bière  pour  se  répandre  sur  la  tablette  mpé- 
rieure.  .....•»• 

c  f  tiablettêt  en.  ïnétal  ou.  en  ^boisi.  entourées,  d'un  rebord ...  et  sur  lesquelles 
se  répand  et  circule .  ta  hiére;  elles  ont  une  petite  inclinaison  pour  pouvoir 
presser  les  unes  sur  ïêsautm  ;  une  de  leurs  surfaces  est  percée  d'une  ou 
plusieurs,  Ugnes  de  petits  trous ,  dans  lesquels  on  passe  des  fils,  de  métal  et 
par  lesquels  tort  la  Ùére  pour  tomber  sur  la  a  blette  inférieure.  La  dimeosiou 
et  le  Apmture  de .  ces .  tablettes  doivent  varier  en  raison  de  la  quantité  de  bière 
qu'on  veut  rafraîchir;  en  général,  il  faut,  qu'elle  reste  soumise  à  l'^K^ti^Mide 
r^ir,^  OH  plutôt  du^Teat  artifidei ,  pendant  à  peu  près  un  quart  d'heure. 

.fi/!|^l3  inétaUiques  introduits  dans  les  petits  trous  des  tablettes  is,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  et  le  long  desquels  coule  la  bière.  L'utilité  de  ras  fils 
est  d'empêcher  les  filets  de  liquide  de  s'unir  lorsqu'ils  sont  agités  par  le 
courant  d'air ,  comme  cela  arriverait  si  on  se  contentait  des  trous  sans  in- 
troduire ces  fils  de  métal  dedans  ;  la  réunion  de  ces  filets  de  liquide  nuirait 
à  l'opération. 

e ,  Charpente  ou  bâtis  servant  à  supporter  les  tablettes  et  le  ventilateur. 


Ciï55  ) 
/^  Conduit  ou  canal  d'aspiration  ^  communiquant 


charpente  e ,  et  par  lequel  passent  les  vapeurs  et  Tair  qui  les  entraine. 

gf  Poulie  à  gorge  pour  recevoir  une  onede  ;  on  la  fait  mouvoir  à  l'aide  d'une 
grande  roue  ^  pour  imprimer  le  moi^remcbt  de  rotation  aux  ailes  h  du  ven- 
tilateur i;  elle  peut  être  remplacée  putv  un  pignon  et  une  grande  roue  dentée. 

Le  ventflateur  i%  destiné  à  aspirer  l'air  ^  doit  être  d'une  dimension  relative 
à  l'effet  qu'on  a  besoiQr  de  produire  ;ij^ppiif9>  fepeplant 


avantageux  d*en  avoir  plusi^rs  de. moindre  din^eosion;  daps  le  cas  où  une 
grande  aspiration  dévienorw  nécessaire. 

k.  Porte  paç  laquelle  on  entre  daps  renc^^mmeât  formé  fiarcla:  charpente 
ou  le  bâtis .  loïsqu'il  est  néoess^re  de  nettoyer  le% tablettes. 


I  ...  f 


Marche  de  cet  appareil.  ; 

On  verse  la  bière  dans  l'entornuKir  ii'^jop  ouvre  le  robinet  du  régulateur , 
alors  la  bière  coule;  on  met  en  mouvement  le  ventilateur ,  qui  aspire ,  par  le 
centre ,  l'air  qui  se  trouve  dans  le  aafl  jd!aiSpiration ,  et  qui  établit  un  courant 
qui ,  en  passant  entre  les  fils  métalliques  d^  le  long  desquels  coule  la  bière , 
cluMse  et  enintiieilfli  vapem«#  CènMtte*  les  iiikC^ 

que  tootesl ditisé, l'air^^n  fÊMnAktnwmn^mBblld^m^ilB^  Oi- 

lorique  à  l'tot  de  vapeur  ^  et  le  pouss#  hqv»  dbi'¥ettël^^ 

:B&«uvu«Jcetfe  j&éâMidey  ott  ^pmxtnkÊ/MAi^^^B^^  é«gfé  que 

ceteidefyàtMisfihéfadhas  IsqmlMtMctwi'MfifM^     »  ^i"  i  ^^U 

Onplaoe  PappaNil^de  mtftoiére  à  |KMrroip  thejMer 4i6ifs 4e' falelièr  tesva^ 
peam>qfi*aiit  enléMr  à  lal»éfè|4di  Mrte^qp&'H;  ttftf^a^atiMMÔtf^bi^^ 
iiifMdOritldlé'HitUitlIë  de'Mèra*  ^^^ehkl*<!èC'ati|MMil'tieÉit' peuple 

plaeee^MrfiMbji 'raids  ilte  iMxsttpe  bMûeoiip^ieii  liaMM  l'on 

YcM^friddkir  degranées  qnan^tis;  il  fMat-se  nè^<»^ef^IéA^  le» 

tfklksMêwntttïiîsêtàl^  de  frais  dreBtiîétiràV^^i^**^pl*t»^ 

INirtOUt*  •  ■  •  j  ..•-.».».'  .    •    «;-•/...  . .  'j . .  *         ^  .  ■ 
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(Dêdiû  parOrdonnapice  daBigi^daja^  4jéçeinllrf.i8^J«,  , . 


Pont'  un  système  de' Hrohttilrés,  dît  a  impulsion^  ayant  la,  pro- 
priété de  diminuer  cdiisidérâiilémèat  le  tirage  des  ctievaux. 

Au  sieur  Viviand  fils,  carroissîer,  à  Paris. 


»     ■     •       •  z ■_ 
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Zïetcr^iCûm: 
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Cette  ygiture  ^  àj^uMie^rogii-^die^a  la  fbroie  des  ▼ottUres  eottiAes  "sous 
la  dé|iQinitia^9ad'i0f7iw&M#^ ayante  commenceUes^ ^  une  pforté  par  derrière, 
à  laquelle  on  arriva fiarlHi outfchepbd/*'  -^^  v  "      v»  -•  i*J  •**«  '  v^"  - 

Sous  k  cai8W^SQiltiAB^iii|>lânikm  de«tetfri»«xltféimléSî,  ^UÉtretesiRii'en 
lames  posées  les  unes  sur  lei^aiitrea  ;rtlM€iiii  à»  oek  ressorts  eMfteeé'àii  denos 
de.  l!e8sieK ,  tpvt  prêt  du  moyeu ,  dans  le  Sens  de  la  longueur  dé  la  Voilttre; 
Vextféniit^  d«/CM«mABiea  jtonrttV^posAa^'ceUtl^fd  s^^mUt^^ 
Classe,  appuie  sur  une  rauictte^  1er  dem  MalMtes^tpii'4U|^rtMie  ks  deiiuL 
cessoilside  d^yanfc  iScmLmoniëesj  jacu0«xtvëBiiCéS'd'«nyitMort^  tmtsftfsal  ajusté 
sur.  ravant-train^^rles  dBusTrenlettei  qui  say|K>Flettt  les  eatrémifës  dfes^deus 
ressorts  de  defriire  40Bt  é^BfemcBaajnstéeaaflOXiesitrénritétfd^uifMssort't^ 
Tersaly  qui  se  trouve  fixé  sur  le  dernère  delà  flèche.  < .'  .  . 

Deux  autres  ressorts ,  en  feuilles  posées  Tune  contre  l'autre,  et  bisant  leur 
effet  sur  un  même  plan  horizontal,  sont  placés  sur  la  fltche  entre  les  deux 
essieux ,  et  dans  une  direction  parallèle  à  ces  essieux  ;  ces  ressorts ,  qui  pré- 
sentent y  en  coupe  transversale ,  la  figure  d'un  triangle  rectangle  dont  l'hypo- 
thénuse  est  tournée  du  côlé  des  chevaux ,  sont  munis  d'un  gousset  à  chaque 
bout ,  sur  lequel  coule  une  poulie  fixée  à  un  arc-boutant  qui  tient  à  la  caisse. 

Sur  le  devant ,  et  au  milieu  de  la  largeur  de  la  caisse ,  en  dessous ,  est  ajusté 
un  cric  auquel  est  attaché  le  bout  d'une  courroie  qui  passe  sous  la  caisse  de 
la  voiture  ;  cette  courroie  se  divise  en  deux  parties  y  à  l'endroit  du  milieu  de 
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la  longueur  et  de  la  largeur  de  la  voiture  ^^  et  les  eiLtrémités  des  deux  bran- 
ches qu'elle  forme  par  .cette  diTision  TODt  s'attacher  aux  extrémités  d'un 
ress<Mt  fixé  horizontalement  et  eu  t)i|i\^ei^  l'extrémité  de  derrière  du  train. 

La  caisse  de  cette  voiture  ^  par  son  poids  et  ses  secousses  ordinaires ,  ploû- 
géant  sur  les  goussets  dont  il  ajété  p<irléy  coolfi  en  avant ,  et  opère  un  tel 
effet  au  moyen  de  la  courroie  attachée  au  cric ,  et  correiÎKmdant ,  par  ses 
branches ,  au  ressort  de  detfi^r^.  (àa  tr^t^  ^^^^  r4Qfipi|ibîoi^  ^  trouve  natu- 
rellement donnée  à  la  voiture.  C'est  cette  impulsion  ^  applicable  à  toute  espèce 
de  voiture,  qui  prcieufè'Ils  g^htiid  '*Vi»ittt^'dè  diminuer  considérablement  le 
tirage  des  chevaux.  ,  .,  .  ,     h^^-^-v 

Dans  les  descentes .  on  aura  recours  à  ^^enrayage.  ^ 

BREVET  DE  PE&FECTIOKNEMENT    ET   D'ADDmON , 

du  3i  août  i83o. 

Sur  Tessieu  de  derrière  est  placé  iw  ressort  en  feuilles  ordinaires  dans  le 
sens  de  la  longueur  de  la  voiture ,  dont  la. queue  est  sur  un  lisoir. 

Suri'§;fN9!v4c^4flnr^uiteS^tnra9«  ua^ambbditotrcsiÉgt  fposégfur  deux  lisoirs. 

CeS:deui^;r^saqrts  remplacent  ceux  de  la  précédente  deieriptioii ,  placés 
horizontalement  entre  les  deiix  essieux»  etiformauf  —  tiîangle  tcectan^e.  Une 
de  l^iu7^«^t]:49i)it^  {K»l#i un  galat> ^  oaiaan&.fngDnhgeyaui^ lequel  repo- 
sent Jf^,^xtç^i^ft  des  .ressortsifixés  aras  k  tmàm^  comiM  ilest  dit  dans  la 
premier /descrift^Q». .. .    a«    m  ...       <        i^^  <r.  .n  > 

])esf49f|qf1«/pkwé«:  4f^;<^anp>8iur^.la  Aèch&  ooii)  àebaqoe  extrmtté ,  des 
mmpUf»,  dQjU|V)fii,fimr.  .TW^nmi  Jet  ressorts  de  eaisse;.  -    * 

Q^  TK^f^m^k-qB^ i»  avorasiea  ordinaires  de  hi^Toitilre  metteorf  en  mouve- 
ment y  agi#sent  sur  ceux  qui  reçoivent  les  ressorts  de  ccisse  >  Tes  pbussent 
en  avairt.1  hpur.  dommit  Vttnpuhioay  et  diminuant  le  tirage  des  chevaux. 

Ce  système  est  applicable  à  foule  espèce  de  voiture^  '  ' 


».  ■  * 


^    ;  '  ,'. /i":::  ■'  ;     ^    :;;:••       :    -   :  ^    \:  •  ^  ...  ■<  'i.  ;     '  :  ■    -  ^;!''^>ï»  '^  ■-  i 

la  jarre  Àe%  làkmp  fiapsyi/^*^  i7imUv(i\.M{tu^\^^.\  ^'T?:  '^uïuimw  ^rUtu^^.i'^  -''^ 

«  •         «       ■    ■  .1» 

Au  sieur  Collier  (John),  mécanicien,  à  Ptfrfert^' ^«^  *''^^  * 

Fig.  2%  FUq  ôUTuepar éew^i^;*:!)-  4*  /(wit  tti   .ri^  .ifi   u^a^Ki  ti-  s'   - 
0  ^  Bâtis  hur  leiniel  Mut  ajustées  toutes  les  mëoes  mû  composent  lé  méca- 

6^  Grande  roue  où.  poulie  gute^w^  le  mouvement  au  cylindre  c, 

qui  e3t.co9Tërt  d'aiguilles ,  et  qm  £maa''diyiser  la  laine,  en  la  soumettant  à 

racMoÀdte. brosses  circuWfiptJït*^^  '^ 

d ,  Poulie  montée  à  rexirémité  de  Taxe  du  cylindre  ^*      ; 

e^  Poulie  des  «filiâbnsl»^^  un  étirage 

qui ,  en  étendant  les  fibres,  fiacilite  la  sëparatÎQa  de  la  Jarre  d'avec  la  l^ne 

fine.  6^<^t»â^ 

g,  Poulie  de  lenyqî  du  nonvemépt .  serâni  i.doniier  la  litcfsê  nécessaire 

à  la  p6ùlîé'*^î^<  ^p^vrdGxJ-io^^M^^  'iwaU.  -. 

h.  Pignon  qui  engrène  une  chaîne  à  la  Vaucanson  i ,  pour  communiquer 

le  mouvement  à  la  poulie  g. 
kjAxstre^'fig^mfflS^àv^^  ^MMMtmil^  le 

mèm^  efifet^vàïil'i^gafld  de^lii^fisidie  64:  ^(.««(i.'fi;!^    »i  .10  FAmytr^y  m  .  ti 
m^  Brosse ,arf)|il#q^f|«K>yfjmf)itaf^^  fine, 

et  sur  kqu^f'aMcbfi  k  diiîiiSf'Sii^  f)  ittir  hi  . 

n>Bn>sse  auaiiMaiff  pwar*  proésiCTi  ]m  mémeiieflht/»np  ^i  u .  oui  i^;t.  «.^ .  ^ 
o  ^  Si^pôrts  dte  ^lindres  caornléstct^'^ ..  rf^yi  rf^»,  ^.  ^^ntnvairii  t«î  «nj  -  i*  •♦., 
Les  axes  des  brosses  sont  supportés  par  des  supports  à  coulisse. 
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p,  Pigncm  qui  transmet  le  mouTement. 

q,  G>iUToie  qui  imprime  le  mouvement  aux  brosses  circulaires. 

r.  Autre  courroie  qui  met  en  mouvement  le  cylindre  c,  couwt  d'aiguilles 
ou  de  pointes. 

s.  Toile  sans  fin  sur  laqueUe*on  étale^lé  cachemire  brut. 

t ,  Les  deux  extrémités  d'une  tablette  en  bois,  servant  à  presser  la  laine  qui 
passe  des  cylindres  cannelés  sur  le  rouleaa  garni  de  pointes  c;  cette  planche , 
très  roinoe ,  est  soutenue  de  chaque  côté  par  deux  bras  vissés  aux  deux  extré- 
mités ,  de  manière  à  ce  qn'ib  puissent  pivoter. 

u  y  Planche  inclinée  sur  laquelle  tombe  la  jarre  après  qu'elle  a  été  séparée 
de  la  laine  fine. 

Vf  Arbre  moteur* 

Les  perfectionnemens  de  cette  machine  consistent  en  ce  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire d'arrêter  le  mécanisme  pour  en  retirer  la  laine  fine  qui  s'est  atta- 
chée sur  la  brosse  circulaire;  cette  opération  se  fait  au  moyen  d'une  planche 
dans  laquelle  sont  enfoncées  des  pointes  ou  aiguilles  que  l'on  tient  à  la  main  ^ 
et  que  l'on  pose  sur  la  brosse  circulaire  inférieure  n  ;  alors  la  laine  fine  s'at- 
tache à  la  planche  par  le  moyen  des  pointes. 


2728. 

4  décembre  1819. 

BREVET   jyiNYENTION    DE    QUINZE    ANS, 

Pour  la  composition  d^un  engrais  appelé  urate,  obtenu  de  la 
combinaison  de  l'urine  avec  le  plâtre^  la  craie ^  la  chaux,  etc., 

Au  sieur  Donat  (Joseph- Êtienne-Victor-Gabriel)  y  propriétaire^ 
à  Paris.  ^ 


Cette  nouvelle  méthode  donne  la  facilité  de  tirer,  des  matière  fécales  et 
des  urines ,  un  engrais  bien  supérieur  à  ceux  qu'on  a  obtenus  jusqu'à  pr^ 
sent  ;  on  obtint  cet  engrais  par  la  dessiccation  complète  et  subite  des  ma- 
tières fécales  et  urines  ensemble  ou  séparément^  au  moyen  d'absorbans 
que  Ton  ajoute ,  tds  que  la  chaux ,  le  plâtre ,  la  craie ,  la  marne ,  les  cendres 
naturelles  ou  minérales ,  telles  que  celles  que  Ton  tire  de  différentes  mines 
de  cendres. 


(  «58) 

Les  substauces  à  bases  calcaires  peuTent  être  calcinées  pour  alMorJlier  une 
plus  grande  quantité  de  liquide ,  à  moins  que  le  prix  ëlevë  du  C0mbiist3>le  et 
la  iuMlieité  de  celui  de  rabsprbâittneprë^tent  ()Ius  d'avantage  à  ^'en  Wvir 
sortant  de  la  carrière. 

Cette  diversité  de  substances  absorbantes  assure  y  dans  Ions  'lés  (mI^s.  ,  la 
pcwibilité  de  fiibriqner  un  én^ts .  èx'tr^inéidiéik  absorbant  et  aci^  avec  les 
déjections  humaines.  Le  résultai  c(em|»!,^^  inodore^  paf  deux 

raisons  :  la  première  est  que ,' quand  lurme  est  employée,  eue  ne  répand 

lorsque 
1Mnl«9rre 
soient 
pend^ân t  la  termen (!a tîon'  'iîi^cessyii;e  à  la  '  bôiliÛ  de  Vtii^\ 
Je  donne  à  Tengrâis  tait  avec  i'uriné  jkikiîé  ûi  tt'iië'<lés  suibstànces  ci-dessus 
indiquées  le  nom  d'urate.  Je  pense  que  cette  c6m^iiû6n',*1aïVllé»  'feveC  celle 
résultant  de  la  combinaison  des  matières  fécales  avec  une  certaine  quantîlë 
de  l'une  desdites  matières  àlâ6^ànfé^;''(iMdcdra  un  engrais  très  actif.  Le 
seul  point  de  difficulté  est  de  reconnaître  les  proportions  du  mélange. 

Manière  de  fabriquer  Picrate. 

Pour  fabriquer  en  grand  de  Yurate  ou  engrats  iiré  de  Turine ,  il  faut 
faire  construire  au.moins  six  bassips  en  forme  de  verre  de  montre  renversé  : 
ils  doivent  pouvoir  Contenir  douze  hectolitres ,  dont  six  d'urine  et  six  de  ma- 
tière absorbante  de  Tune  des  espèces  indiquées  et  fraîchement  calcinées. 

On  dispose  la  pièce  d'urine  de  manière  a  ce  qtf  elle  se  vide  d'elle-même  , 
par  la  bonde ,  dans  la  bassine,  l^epdant  cette  opération ,  un  ouvrier  est  occupé 
à  verser  le  pl|^e.  etrsmtre'à  te  m^er  dans  le  bassin^  au  moyen  d'un  r&teau. 

Quand  le  mélange  e3t  tait^  on  passe  à  un  autre  bassin^  et,  ainsi  de  suite , 
jusqu'au  sixième  ;  alors  imvjd^l^  p^^ier,  pour  y  recommencer  une  nouvelle 
opération;  Le  mélange  achève  de  se  sécner  à  l'haïr. 

A  la  fin  de  la  journée ,  la  quantité  d'urate  qui  aura  été  faite  depuis  le 
matin  sera  écrasée  au  moyen  d'un  cylindre  de  fonte  que  l'on  roulera  dessus  ; 
après  quoi ,  on  la  passera  à  la  double  claie  et  on  la  remettra  de  suite,  pour  éviter 
rhnmidité* 

Par  cette  combinaison ,  4 'urine  étant  desséchée  par  son  union  avec  la  ma- 
ikète  absorbante  >  qui  est  elle-même  un  engrais ,  réunit  toutes  les  forces  irè- 
gdtaiiv^s  de  dés  deux  parties  composantes ,  et  devient  le  plus  abondant  de 
re^fis  nos  engrais ,  «i  cause  <)e  4a  très  petite  quantité  qu'il  sera  nécessaire  d'em- 
ployer pour  obtenir  de  bons  résultats. 


J'ai  désigné  ces  substances  comme  pouvant  absorber  l'çau  surabondante 
de  TuriÂe  ;  je  n^ai  désigné  ces  diverses  substances  seulement  qiic  parce  que 
j'ai  pensé  qu  il  n'est  guère  de.ps^ys^q^i  n*en.  posséde/it  une  d'elles;  mais,  dans 
le  cas  où  je  me  serais  trompé*  à  cet  égara  \  on  tirera  toujours  un  parti  extrême- 
ment avanl 
bruyère 

la  valeur  de  ce  mélanee  que  comme  un.  moTen  dobtenir  tous  les  sels  de 
1  urine  dans  uu  état  solide^  qui  en  faaiite  1  emploi  et  le  transport  dans  1  agri- 
culture. •,,..    ^  .  .       .-.;. 

Les  auteurs  an^i^ns  considèrent  l  urine  comme  le  plus  puissant  des  engrais  ; 
ce  n'est  donc  ^^^  l^^le^  but^  de  motL  inyisntton',  duî'ne  consiste  qu*S  la  soli- 
difier subitement.  ,età  tarir Jes  cloaques  infects  qui  contiennent  cette  sub- 
stance  aux  eny^jrpps.  des  grandes  villes,,  et  y  entretiemient  un  foyer  mépui- 
sable  d'exb4aÂ^ps^nsj^^u^^^^^^  ;....- 


1       .1 


PL  i5%  fig,  i",  Coupe  verticale  prise  au  droit  du  travail,  pour  la  cou- 
fection  des  urates  calcaires.     , 

Fig.  2',  Plan  ou  vue  par  dessus.  *  * 

a ,  Bassins  ppur  la  préparation  de  Turate. calcaire. 

C 
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PREMIER  BREVET  DE  PERFEGTIOIWEMENT   ET   D'ikODITIOR 


def  3<i"Jitmviét't- 


1        •      ■        I».  '  ' 


k      <  . 


Pour  deux  mécaniques  de6f9lièiflf'Si''frf<^  ëi  taihi^éî'  îes  subs- 
tances employëes  dans  la  confection  des  ùrates  et  issues  de 
vidanges.    '■''*■  ■f:'"'t«;^*:'^<'^T'^'-*fl>*''  ''^'  'ï'^''-'^"  •*'""" 

Fig.  5%  Eléyanon  du  côté  droit  de  la  fig.  3*. 

Fig.  6%  Èlévaijoi^  du  cpfé,Çjppj)sé.àJ|||%.  5%..,o«^  i.î  ■•*■'!  !'f<Tf'  ?  "  '' 
a.  Trémie. . j^.  ^  .' •.  ^ .,  ,,^ ^,  ...^ ,,., ^  ^„,  ...,»=.<  ,„:  <„  ..».,.••  ,«r.f.  r.  •■ 

fr,  fig.  5*, Coin" pour  arqÈ^jgj^.^^çaiçr..  -  .i..  .  .>.     ..    i.(  u    t.  •  '.'« 

c,  Crémàlllê^j  >,.j.,:.*sfj-.-.>v^<.t»  >•  •  ..*■"•'■•  >  '»'  "»«'"""  '"*•"•''  ""  '  '■  ' 
if,  fôtis.  ".-  .il-    ••    ■ 

e.  Blutoir.  ^     ^      ......■.-..:  -..|.  ,  :,^   ...'•':■.•;...    -.:r.---      !     tf  ,:-.'»•    '^ 

^  ManiTelle' pour  imprima  TacUop  à. la «iliachine.  .< 
g,  Petite  roue  dentée  JDÇiojEitj^  l^qfpijfuce  d^,jlR,aifti)iteU«.rf   'n     ' 

A ,  Roue  dentée,  jj^im  çp^ç^jïj[^çfe.po||f  Ç^ïe^-i  ^«î )l»qB<*le'«'l»«n8«'*"P' 
ï ,  Pièces  fîxéés|^^i\]|pt^g)çj^8es7jan^^e^Wj^^  aflx  aiH!s4n  MBès  deptées-^^A. 

/,Tniyel^MiT^ij^t,dç,j5i^PRi:li*«jfeJ)|t<*p  «Modt  «hllacpiM)^- esltadapfée  la 
chevilïeouynëre^....    -  ,..,.•.    t-mnsnft-n  ...1»  paù-a  a-^A  f-rni   vmv'î.i  iii«M  ^' 


JJ:.L^ii;i•lil  1  ■'!'  I(>;(|..'I'.  l  !ini'  ,i! '    \    .il-  illi    .'" 


!  >   ; /  ;   .■ 


Fig.  7*,  Elévation  Je.  côté. .  ,„.;..,.,. 

F      i*^lâ"'      S'=- '^i'-i '"■■•''•*•  •^'•=' 

fl,Vinda8  6ta;c»WWn:"- ••*^J|.'^"' '^'^^^  

* ,  Qtb»  rouleau  broyeur  rénjerm^^  d^ans^  ,^i\, J5l^p./if is  p.  ,   „ ^  , 

</,  Gorde  teâant,  d'un  boiit',  au  çal)éstap  £ij|^  ei  <iç,V^)jijU^^u,(ihà8M8  c. 
e,  Autre  cordé  tenant,  d\in  ooûtî  au  ch^^isj^^  çt^^,  à9  Tautn^  bout,  à 
une  potence//  elle  passe  sûr  des  roiileai;^  g  .et  dans  la^i^  4'ttDe  povUe  h, 
i,  Poids  suspendu  à  lia  corde  e,  pour  ramener,  par  l'effet. 4Q<sa  pesanteur. 


(  i4i  ) 
le  roidean  broveiir  b,  lors^u'^n  ne  fait,  pat  tourna-  le  cabestan  a  /  qui  fait 
marcher  ce  rouleau  en  sens  inverse  du  poids  i. 

k ,  Grande  auge  recungoJffift^^^jfMJiMHe  as^proméne,  en  allant  et  venant, 
le  rouleau  broyeur  b. 

DEDXIEME  BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITIOV. 

Pour  rapplication  de  k  fA«iW'ëtf'feffl?*fé»*tS*iflfti''S^ïf  fiàïricàtion 
de  l'urate  et  à  la  dessiccation  des  isSft^ïC^Mâilîg^''''î    ''    ' 

•"  '(il  l.r- .41  'ri^'l*  '*"■--  fl»  nftnBrif.i  .  <  :'■  • 
Un  rapport  Tait  à  la  Société  rby^e'  'et:''(!%K{r^  d^agricùttuie,  sur  l'urate , 
place  ce  nouvel  engrais  au  rang  des  plus  puîssans  tt  des  plus  cHtcaces ,  par  la 
raison  que  le  pl&lre  qui  y  entre,  cllth^lMroîÀTvÂnl,  a  la  propriété  de  cou- 
snrer  les  parties  animales  de  l'urine ,  en  les  desséchant  sans  lés  d<?con)poser 
ni  les  altérer. 

U  est  essentiel  y  pour  l'agriculture ,  de  donner  la  plus  grande  extension 
possible  à  la  fabrication  db  l'urate,  i'  ponr  utilU^'Tùrîbb  pcrcliie  prescjue 
généralement  pour  f  agriculhire  ,  juSqU'à  prt'srtit  ;  '2"'  pour  '  mùltipliei-  les 
MagMÏnaiduilttdtlv^l  engrais,  ce  qui  (icTicndra'aVantagotix  poiti-  les  cultiva- 
teurs-, ipdr4etfif  raïsOBS  :  la  jïrèttièh;  est  qdc ',  [^ôUr  qu'une  marcliandise  se 
trouve  en  abondance  partout ,  il  faut  qu'elle  se  ifiàlHtienné  à'un  prix  modéré; 
la- aopâmlo-eatliqiio' lc«  lieuii  de  f!ibritation'ètdc''ven(e,  iîianl  nombreux, 
rendront  presque  nuls  les  frais  de  (ransport ,  dont  le  pris,  aiilrcnicul,  ajou- 
teaùl  In^à-.cclAi  de  l'engraftj-'^'^r-jioWrrîïit'faiip 'qu'une  ressource  qui 
peut  devenir  précieuse  serait  hors  de  la  portée  des  eonSrtrtimàleiyrs  :  ainsi  se 
trouverait  paralysé ,  dès  sa  naissance ,  un  moyen  de  prospérité  agricole. 

Malheureusement  le  plitr#'Mif^ftl^é^^'&^*ptus  grande  partie  des  d^r- 
temens;  faut-il,  pour  cela,  que  l'emploi  de  l'urate  leui  sojt.iptejFdit;. par  suite 
du  prix  excessif  de  son  tran^Mirt?  non  1  car  j'ai  indiqué  aanS|j^on  premier 
mémoire  descriptif,  comme  absorbons ,  outre  le  pUtre^J^cpaiji^,  la  craie, 
la  marne ,  etc. ,  calcinées  ;  ces  deux  dernières  .8jubetanc£s  doD^eot  .dq  la  <^atix  ; 
celle  qui  prévient  de  la  'ml'ne'^'s^'ï'îmtaarineiilçuro ,  qi^  la  terre  calcaire 
existe  dana'UM<'()#{ipdrlldli  fHiig'bti'^iioms'^apdè}  nou^  ayQua.aussï  la  owtitude 
deirouvW'dé  k'cfUniric'dan^'présque'tçus  te«  lieux  où  Iç.jri&tre  nous  man- 
quen  }<|iMikla  tAst^'estlÛn  d'avoîi^  tes  qualités  conservatrices  du  pUtre  à 
régtri'éeé'pawïÀ  tfnimales.  L'urate  fait  avec  U  chaux  vive  ne  peut  être 
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comparé  avec  oehii  que  l'on  obtient  avec  le  plâtre ,  ce  sera  aeulemeù  une 
poudre  alcaline ,  d'une  qualité  extrèfidementinféneiirei  aÂl'on  ne  panratot  à 
détruire  le  feii  deatraeleur  de  l-atMwbant^  8àiiannireiji9ai{uaUté'dessiec«tiTe. 
Ce  moyen  est  aussi  simple  que  connu  {il  suffit  de  fbire  Aonberila  obàsa:  en 
eflSorescence  ;  pour  cela  y  ^on  la  |Aoflg«idbM|fi^il»  lj<|aîd6'.^  el  OBf  Jb^rstire  aussi- 
tôt; peu  à  peu  la  pieri%  se  divise  et  (ombb  en  pioussvère;  pendant  ce  temps 
le  calorique  de  la  chaux  se  dégago  i  c'^est  immédîatenenÉ  aprâs  soui  refroidis- 
sement, et  sans  lui  laisser  letem]isd'attire]^Vhu&iidité'de4'air^  que  jel'emploie 

à  la  dessiccation  de  Turine  et  des  issueMle'^dAlge.     ^  '    .    I         i    . 

I       ■  .  .1 

■  '  ■    ■         1  »  '  »  '  ■•     »  I . .  î   I  ' 

TROISIÈME  BRBVET  0»  PEBFBCmOKNEafBHT  Kq)iyiH>ITM>N«<, . 

Pour  un  mùf^n  de  fabriquer  4a-|^eudretle  nompofiàd.   . 

La  poudre  tte  composée  est 'né  ^engrais  formé  de  plusieurs ,  substances  : 
i*"  celles  qui  forment  la  poudrette  ordinaire  ;  a"*  la  matière  absorbante  qui  ^ 
en  opérant  presque  subitement  Tentière  dessiccation  des  issues  de  vidanges , 
procure  les^  avantages  suivans  :        ^  »1  k  Ji 

La  su]^ression  des  inconvénient^  des  voiries  ^  attendu  que  la  masse  des 
vidanges  journalières  pouvant  âtrié  abscnroëe'  à  l'instant  de  son  arrivée  au 
dépôt,  develUAïIftibdâre  âku:ri.i1i«ttifi^<S{^  lui  fait 

subir  I  cesse  ^  par.c«lta  raiaw  ^  d'auirsrr  l^^  soUîcil,u4e4^,V^ntp.fit^  locale. 

Cette  prompte  manutention  procure  un  engrais  beaucoup  plus  actif ,  puis* 
qull  rétiWlI'ttJdiflesf^èl^  4«k%stiÉés^^'|ridatlgssiy9<M0UliL>ki9^  dt.  la  matière 
absoiHbkni«^  tsdiititnqte  l^ié^slK^osilaiciueUw^tiisdbsiM^^  éfi^ou^ 
drette  est  lessivé  par  les  jJuies  et  les  neiges  pendant  les  dix4iuit.,f9ois.  que 
dure  savConfectiou  :  de  sorte  que ,  lorsqu'il  est  employé  dans  l'agriculture , 
il  est  pri^'4ts  {toeifpittt  t9isti[|îsa(>li)ros]ivé^élalixb4  Si)  ai(^  jmiÎQ^lji^wAireQûiiinu 
que  y  dans  l'état  descriptif  de  ses  moyens  de  fabrication ,  Silr)Ç<lidet<l^  ^utenu 
un  système  de  toute  fausseté ,  en  affîriuant  que  les  urines  étaient  non  seule- 
ment inutiles,  mais  nuisibles,  tant  à  la  ccHifeelion  de  son  engrais  qu'à  l'a^fî-* 
culture.  Les  'aâ'(é!ifiK''aWi^(^^ââ^i^^^^  «^Une'iriaDière  posilîvey^t^ 

dernié^emW^iill^fêWltifé^i^rahl^}^^  ^  estimables  eoU«ii>- 

rateurs  de  la  Société  royale  et  <iëii(Vdë  ^iàrità^^^^  avee  ibs» 

contre  une  tdWussertibîiVïdfi*;'  làf  p^l4^ ^i^iide  do«^  dans  les  issuesi  de 
vidanges ,  et  eu  les pèMàn^'bil!  ^'pél^%  iàiéW  âë la^alitë'M lAe  la  quantité 
d'engrais;  d'où  â  résulte  qb'il  était  à  désmir-queToti  troktvat  une  toaumna* 
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lion  qui ,  ^eû  coniervant  toutes  les  forces  végétatives  contenues  dans  les  issues 
de  vUbngts^.p&i  aussi  utiliser  ^  en  les  solidifiant  ^  les  liquides  qui  recèlent  la 
plus  grande  |Mrtie  deasels  ;  ic^'eat  oe  que  Je  crois  avoir  ol^tenu  par  la  manière 
fkmt  je  fabrkiue  noA  poudrette  composée. 

Je  réuniSy  dans  des  batoins,  une  quantité  déterminée  d'urines  de  vidanges, 
j'y  joins  une  quantité  égale  de  cendres  de  feu  ou  de  chaux;  j'en  fais  le  mé^ 
lange  à  l'aide  d'un  moteur  mis  en  jeu ,  soit  par  la  force  des  hommes  ou 
des  chevaux  ,  soit  par  un  cours  d'eau.  Quand  cette  opération  est  achevée ,  je 
laisse  la  matière  dans  les  bassins  pendant  deux  heures^  après  lesquelles  je  l'en 
retii«  pour  la  faire  étendre  au  soleil  ^  et ,  le  soir ,  je  fais  emmagasiner  sous 
des  hangais  tout  cei  qui  ù  él^^ ûoaffctîonné  dum  M  jporff^e* 

U  est  peut-être  bien  d'observer  que,  par  l'ancien  système ,  des  liquides  étant 
perdus ,  la  quantité  de  poodmtfb' était  M  iplus  égale  au  tiers  des  issues  de  vi*- 
danges ,  dont  elle  était  le  résultat ,  tandis  que  la  poudrette  composée ,  étant 
celui  de  la  coodûiiaiiDn  de  la  «endreder^baux  avnc.  les  parties  acdides  et  li- 
quides y  douUe  le  volnoif  des  issues  de  vidanges ,  et  permet  de  livrer  à  l'agri- 
cultore  une  qaantkés^tuple  d'un  engrais  t)|»aiiooup  plus  fort. 
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"    BKEVCT    DE    PERFEGnONHBMENT    «T    DUDBmON 
AU  BRÉviT  o*ii^Vfetnbîf  irt  dix  A^ts,  dÉchit  font  'xxfiiTj>.  i5!f  de  cet  DtvaâGE , 


•■•      I..J  _     ..  ...     

.  1 .; 


•  «       .     *  i  *  '!-'.if      ■«»         ».  •.! 


Pour  des  perfectionueuieas  a{)portes  ii  un  four  perpétuel ,  pro- 
])re  à  )a  eaissende  la  pierre  à  ohau&^  du  plâtre  et  autres  substances 
minérales». 

Au  âiecrr  JovRDAïf  (Âiiloioe),  de  Ganges ,  ftiisant  élection  de 
<lotxlîcîle  àPari^. 


t  ■  • 


Ces  perfectionnemens  ont  popr  but  d'obtei^i^ir  deux  ^pèces  d'économies , 
rune.^'aHJQoîny  twis  fra^ici  .par  uiui4  sur  la  cuisson  du  [dâtre^  et  l'autre 
d'au  Bumfi^fOf^mtfi  centipif^^ur  le  l^roiew^t. 

Daps  le  moyen  décrit  tome  XXVIII ,  il  fallait  employer  une  forte  grille  en 
fer  j  pour  suffiorlw;  at  maiiottentr  les  moellons  dans  la  position  convenable  à 
recevoir  toute  Taction  du  feu  destiné  à  les  cuire. 


(?44) 

L'expérience  m'a  démontré  que  cette  grille  en  fer  ne  pouvait,  sans  se  mettre 
en*  fasioh ,  "apporter  1%tî6n  du  Tëti ,  snfbmtTihfï^e  bôfiiïfië^on  ëtiTrobUgé 
de  le  faire.  Je  remédie  à  cet  inconvénient^^  supprimant  cette  grille,  et  en  sub- 
stituant un  autre  point  d'appui  auximieNeBS,  lequel  point  d'appui  sert  encore 
de  noix  à  un  moulin  destiné  à  broyer  le  plâtre  au  fur  et  à  mesure  qu'il  est 
cuit  dans  le  four  perfectionné.-  "  '      ^  ^  '  ^     ■ 

Description  ae  l*appareil  perfectionne. 

La  première  partie  de  cet  appareil  est  une  colonne  verticale  en  fonte,  eu 
brique  ou  en  terre  réfractaire,  de  forlhé^rànde  ^  crtMe;  c^est  dans  cette 
colonne  où  s'opéij'e  la  cuisson  du  plâtre^  ;  il  faut  a^vpir  soin  de  Ja  tenir  pleine 
de  petits  moellons,  qu'on  y  introdok'pîi^wh'^l^ce  supérieur. 

La  deuxième  partie  est  un  four  semblable  à  celui  d'une  boulangerie  ^  qui 
enveloppe  la  colonne  à  quatre  pieds  d'éléf  atiun  au  dessus  de  l'orifice  inférieur 
de  cette  colonne.  La  partie  de  la  colonne  qui  travwse  ce  four  est  percée  en 
plusieurs  endroits  par  des  ouvertures  régulièrement  distribuées ,  afin  que  le 
feu  que  Ton  fera  dans  le  four  s'introduise  dans  la  colonne ,  et  circule  avec 
rapidité  à  travers  lès  moellons  concassés  qui  y  sont  renfermés  :  de  telle  sorte 
que,  dés  l'instant  où  la  partie  des  moellons  la  plus  près  du  foyer  ardent  cuit , 
les  autres  parties  situées  au  dessus  profitent  du  feu  qui  s^échappe  à  travers  la 
première  partie  et ,  par  conséquent ,  se  préparent  à  la  cuisson. 

La  troisième  partie  est  un  moulin  ressemblant  aux  moulins  à  poivre ,  avec 
cette  seule  différence  que  la  noix  de  notre  moulin  est  fixe ,  tandis  qu'elle 
tourne  dans  le  moulin  à  poivre;  dans  le  nouveau  moulin  ,  c'est  le  boisseau 
qui  tourne  et  circule  autour  de  sa  noix. 

Ce  moulin  est  mu  par  un  manège  à  chevaux ,  une  pompe  à  feu  ou  par  tout 
autre  moteur  ;  il  est  placé  à  une  certaine  distance  au  dessous  du  four ,  sous 
l'orifice  inférieur  de  la  colonne. 

La  quatrième  partie  est  une  caisse  pleine  de  terre  ou  autre  matière  propre 
à  bien  luter  la  colonne ,  qui  compose  la  première  partie  ci-dessus  décrite  ; 
elle  enveloppe  bien  cette  colonne ,  depuis  le  dessus  du  four  jusqu'à  un  plateau 
établi  sur  des  montans  à  peu  de  distance  du  sommet  de  la  colonne ,  à  reffet 
de  pouvoir  faire  aisément  le  service  de  cette  colonne. 

La  cinquième  partie  est  une  galerie  ou  garde-fou ,  qui  est  établi  tout  au 
pourtour  du  plateau  dont  on  vient  de  parler.  On  arrive  à  ce  plateau  par  un 
escalier. 
'  Tout  l'appareil  est  monté  sur  une  charpente  qui  le  consolide. 
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Il  octobre  loiA'  . 

t 

BREVET    D'INVENTION    DE    DIX    ANS, 

Pour  on  fqiécaDisme  ou  rouet  propre  à  tirer  la  soie  des  cocons 
et  à  la  dévider  en  mêoie  temps , 


Au  sieur  TÂjiTEyiN  (Xi^nrÂhSré)^  Pl^gocmn^^^  à  AUis ,  départe- 


GenonVèau  rouet  offre  pour  avantages  une  économie  dé  main-d'oeuvre  et 
de  coitilNistible'y  un  perfectionneméitt  dum  JStagé^'le  dé^idage  et  le  mouli- 
nage  des  soies  : 

En  effet,  jusqu'à  pr^nt/ les  cocons  prêts  à  être  tî1éS|.oii  leur  produit,  ont 
subi  quatre  opérations  distinctes  et  séparées  ^  avàpi  d'arriver  a  la  teintui^e; 
dans  la  première,  ils'sont  filés  et  mis  en  ëcifieyeaux  sur  de  grande^  roues  de 
quatre-Tingts  centimètres  de  diamètre  ;  dans  la  seconde ,  ces  écheveaux  sont 
dévidés  ou  mis  sur  des  Dobines,  ce  qui  coûte  quatre -vmgt'r  dix  centimes 
par  kili^ramme  ;  dans  la  troisième,  la  soie  passe  de  ces  bobines  sur  les  gumdres 
des  moulins,  et reçolirouvraison  ou  le  tors  conventfUe :  dans  la  qgatrième, elle 
est  mouchetée  et  disposée  pour  la  teinture ,  ce  qui  coûte  environ  quinze  cen- 
times  psAr  dèm^i-kirograinme. 

Le  nouveau  rouet  file  les  cocons  et  dévide  la  soie  en  même  temps  et  sans 

-.1...  J^  JtjL » :^^  1 1 ^-..'  i:  j..  iîi^-.^    Lî^  illz'tJ:- 


qu'un  seul  feu  *,'  où  la  quantité  dé  vapeur-hécessEu're  pour  mettre  en'  ébullition 
la  bassine  d^iin  seul  roùet^  siilBra  pour  fournir  des*  cocons  battus  et  dont  la 
gomme  sera  dissoute  à  trois  rouets  différêns  ;' deuxième  économie  d'un  franc 
par  jour,  pour  clôiqiie  rouet ^  an  profit  des  fileurs  d'Âlàis  ;  îcar ,  si  l'on  file  à 
une  distance  plAs  grande  des  mines  de  Itouilfe ,  Téconomie  deviendra  moindre 
en  proportion  de  Téloignement  de  ces  mines ,  à  cause  des  frais  de  transport 
du  charbon. 

Le  nouveau  rouet  y  étant  garni  de  purgeoirs ,  file  les  cocons]|d'une  manière 
29.  19 
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fiuf  V'^^^  yjijjis  propre^^et  la  rend  susceptijble  de  recevoir,  une  meilleure  pu- 
vraison ,  ce  qui  doit  être  évalué  à  un  franc  par  demi-kilogramme ,  parce  que 
les  tissus  des  soies  en  seront  plus  bettK«,£t  plus  unis ,  troisième  économie 
d'un  franc. 

La  soie,  quittant  les  guindres.  de^  moulins^  ^jSt  émouchetée  ou  débarrassée 
des  bouchons  et  matières  grossières  qui  ont  échappé  à  la  fileuse  et  à  la  dévi-^ 
deuse;  mais,  comme  dany le  n<niveairsy«tëine'eiIe':QSt:iiettoyée  par  les  pur- 
geoirs  lorsqu'on  la  file ,  ainsi  qu'on  Ta  observé ,  on  évite  cet  émouchetage  ; 
00*1^^  predhit' une  quatriètne  éoonomia  dt rxjuiaxe  cenûviea  pai;  deipi^lo- 
firamme.  »   •     -    '.:  ^  :■      -  *  ■  »   ^  -  *  .'  « 

La  grande  et  lourde  roue  des  rouets  ordinaires  ayant  été  remplacée  ,  dans 
le*  nouveau  roùet  ^  par  des  bobinas  ^plus* légères ,9  et  qui  sont  JifUea^J'ont peut 
dire  /  d'une  manière  ingénieuse ,  il  s'ensuit  qu'une  femme  peut  faife  le  tr^rail 
de  vingt-cinq  personnes;  c'est  à  dire  qu'elle  fera  mouvoir  une  quantité  de  bo- 
bines suffisante  pour  obtenir  un  filage  égal  à  celui  que  Ton  obtiendrait  aTec 
ving«U-emq  grandes*  roues  nnies^.  chacune^  par: (niB&.pe£8MU[|&;-.  cinquiâdie 
écdwomie  de  quatre-vingt-dix- centimes  par  jour,  pour  ehiM|ue'Jtitisl&.  . 

Enfin ,  un  avantage  bien  précieux  de  cette  invention  ,  c'est  qu'elle ^ett  d'une 
grand^^iinplicité ,  de  peu  de  valeur  et  applicable  aux  petits  comme  aux  grattds 
at^iiMy  et  qu'elle  peut  (s'adapter  aux  anciens  rouets* 

*.'■.  ■  *  "'■ 

Explication  des  figures  qui  représentent  un. bassin  a\^c  son  rouet* 


Pli  i6*,  fig.  r,  Élévation  latéralei 

Fig.  à%  Plan  supérieur. 

a  y  Bassin  en  cuivre,  en  fonte  ou  en  poterie,  pour-  le  filage  des^oocoas  à* 
Teafti  ftt>ide. 

b \  Bassin  chauffé  '  à  '  la  vapeur ,  pour  battre  et  dépouiUer  les  •  cooonk  dés- 
parties  grossières. 

l^VBlissinid^eau  froide. 

^^Plksse^sidie  garai  de  petites  bobines  :,rpour.  la<  croisnret  du  brin  ide?  soie  3^* 
se*  fait  aux*  points  6.. 

^y  Roue  ou  ^grande  pouliede  quatremogts  oentiuiétresde;diamé(re  >  cpartOHt 
ig&e:neiimk*e  propre  àirecevoivrune  eoûiroie  croisée  ,;qiii:  donne  iBrmpuraoïaitf 
à'VM:  poiitie  gv  qui  fâit>toupiittr,ldi:  roulettes  «qui  se  trouvent  sartontalafrligne.* 
dëM|niM9  et-e0nimunii{u0nt^le  moutementaur  lkribinespi»n>quets^saktlesipKkit 
se  dévide  la  soie. 

A^^Maittvidlè  maniée  sur llaxedefiaiixfUBi^^  m   ..i 


•  •    I  /  • 


•  I 


(  ^A^  ) 

.  i ,  Coffre  0a,fiiiiTre  m  remplissant  4e  vapeur ,  4oiit  1^  chaleur  sèche,  Iq  bcin 
4e.S(M&<quijiMie  dessus. 

.  i(,^|lég|eigLée;à.,uae  exti:émité.par  unie  ^loupUle  ^et  semotuvaut  aupointi/, 
.aUiiDoyeaid!ttne.Tis  aaus.fia  taillée  dans  le  cyliudre  m  y  et  imprimant  à  Ia.i:^e, 
;8ttr  Aqteiiarljj^  des.jbour8 ,.  le  mouTement  de  va-et-vieat* 

.  n^Akf^  fqni  reçoit  Je  :mouvemenl  de  Ya*^l«-Tient  et  j^,sèo9ie  la  soie  sur.  }es 
.  bobiufta m\\  mayea  des  barhîuaqui  existent  pour. dxacune. 

.^,..Bonlettea4e  dix^sept  centimètres  de  idÛamètre^. faisant,, par  leur  frviUe- 
ment ,  tourner  les  bobines  on  roquets  /?,  sur  lesquels  se  dévide  la  soie. 

/L'ax&.deSabûbines  porte ,  .^u.tlessus  de  chaque  roulette^,  un,  çone,  tronqué 
..«nier  ^  à  .swrface.  raboteuse. 

^q,  iTanbows  parais  d*Mne  étoffe -de  laine,  sMr  leaqiBeJs  paase^la  aoie  rayant 
.^^ajTÎvere^ux  hoibines. 

.  Ty  Bmgeoigs..à>  ressorts  et  à  vis.      ^ 

'  f ,  Brios,  de  soie  jqui  ae  croisent  en  e» 

,  i  ,.SifHports  fourchus  sun  lesquels  roule  la  r^e  n. 

u  f  Tuyau  .qui  ren^>Ut  de  vapeur  le  coffire  i. 

Vf  QueuerderQOchon  pour  guider  les  brins. 

X ,  Tasseau  dans  lequel  est  goupillé  le  bout  de  la  règle  A*. 

« 
Manière  de/aire  usage  de  cette  machine. 
— 'Battage  et  filage  des  cocons. 

'  Une  filense  *  batteuse  dépouillera ,  dans  le  bassin  6,  les  cocons  des  parties 
grossières  ;  elle  en  ramollira  la  gomme  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  être 
filés  dans  un  état  de  pureté;  elle  leur  fera  passer  les  bassins  a^  qui  se  trouvent 

'  à 'droite  et  à  gauche  de  sa  place.' Le  bassin  b  est  chauffé  par  la  vapeur^  et  Teau 
peut  être  à  un  degré  tempéré  dans  la  cuvette  c.  Le  bassin  a  sera  rempli  d'eau 

''-fitnde.'Les  cocons  qui  sont  disposés^  par  la  batteuse,  avec  un  crible  de  fer- 
blanc  y  dans  la  partie  qui  forme  une  anse ,  sont  ensuite  distribués ,  par  la 

'  fileuse  y  dans  la  partie  carrée  du  bassin  ,  où  se  forment  trois  brins  de  soie  au 
lieu  de  deux  selon  l'usage.  Ce  tiers  de  soie  qu'on  obtient  de  plus,  et  Téco* 
nomie  qu'on  tire  du  filage  par  Teau  £EX)ide ,  compensent  bien  au  delà  la  perte 
de  vitesse. 

Dumoteur. 

9 

Au  lieu  d'une  femme  pour  mettre  en  mouvement  chaque  roue  correspon- 
dant à  chaque. bassin^ ,  il  sera  établi.,, pour  une  ligue  de  vingt-cinq Jiassins, 
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qui  produiront  s6iinnteH]uit!Ke  briM  de  soie ,  une  roue  en  fonte  f  ou  de 
toute  autre  matière  ,  ayant,  comme  on  Ta  déjà  dit  ;  qtiatre-Tinfgts  centhttètUBS 
de  diamètre,  portant  une  govge  potir  reoerbir  une  courroie  croisée,  qui  sera 
placée  hors  de  la  ligne  dés  tours  ou  rouets,  et  sera  mise  en  mouvement  par 
un  homme  appliqué  à  la  manivelle  A/  la  courroie  torse ,  se  croisant  dann  la 
poulie  g,  de  dix  centimètres  de  diamètre.  Cette  petite  poulie  est  fixée  et  gou- 
pillée dans  un  axe  ou  ménardqui  régnera  sur  toute  la  ligne,  et  Tentrahiera 
dans  son  mouvement  ;  ainsi ,  chaque  tour  du  volant  fera  faire  huit  tour»  au 
ménard.  .         * 

Ce  ménard  porte  trois  roues  o^  en  bois  blanc ,  pour  chaque  bassin  de  fi- 
leuse  :  ces  roues  auront  dix-sept  centimètres  de  diamètre  et  cinq  centimè- 
tres d'épaisseur  sur  la  tranche  ;  sur  leur  face  reposeront  les  bobines  p,  qui , 
au  moyen  du  renflement  de  leur  fuseau ,  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué 
de  vingt-sept  millimètres  de  diamètre ,  seront  mises  en  mouvement  par  le 
frottement  de  la  roue  o  contre  le  cône  tronqué  :  celui-ci ,  et  par  suite  la  bo- 
bine dont  il  fait  partie,  feront  six  tours  et  3o/ioo  de  tour,  lorsque  la  roue  o  en 
fera  un ,  et  comme  la  roue  o  marche  plus  vite  que  le  volant ,  il  en  résulte  que 
la  bobine  fera  cinquante  tours  et  40/100 ,  quand  le  volant  en  fera  un. 

Séchmrs. 

Les  trois  brins  de  soie,  sortant  du  bassin  a,  passent  dans  la  queue-de-co- 
chon V,  montent  dans  la  roulette  supérieure  d,  viennent  se  croiser  en  a,  et, 
passant  sous  la  deuxième  roulette  d,  sont  entraînés  en  glissant  sur  le  récipient 
de  vapeur  i ,  où  ils  sèchent ,  et  dans  les  purgeoirs  à  ressort  et  à  vis  de  pres- 
sion r  (i) ,  où  ils  se  dépouillent  des  bouchons,  qui  passent  malgré  le  plus 
grand  soin  de  la  pari  de  la  fileuse ,  et  enfin ,  se  retournant  sur  les  tam- 
bours q ,  revêtus  d'une  étoffe  de  laine ,  ils  viennent  se  rouler  sur  les  bobines /?• 
La  fonction  du  tissu  de  laine  des  tambours  de  renvoi  q  est  d'absorber  l'hu- 
midité du  brin  de  soie  et  de  faciliter  le  moyen  de  s'apercevoir  de  ceux  qui 
viennent  à  casser.  Le  séchoir  est  alimenté  au  moyen  du  conduit  u ,  qui  com- 
munique au  rameau  verticd. 

Mouvement  de  va-^t-vient» 

Dans  ce  nouveau  système ,  l'engrenage  appelé  engrenage  à  la  Vaucansfm 
ne  peut  être  employé  ;  son  plus  grand  inconvénient  ne  serait  pas  l'embarras 

(1)  Ces  purgeoirs  sont  représentes  en  particulier,  sous  différentes  faces  et  sur  des  propor^ 
lions  pins  grandes ,  sur  les  fig.  3',  4*  et  5*,  qui  en  montrent  la  composition. 
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qu'il  occuianerait ,  ni  la  grande  dépense  qu'il  obligerait  de  foire  ;  mais  ce 
serait  4e^M«ier  trop  lentement  la  soie.  Les  bobines  ayant  un  très  petit  dia- 
mètre et  un  mouvement  très  rapide ,  il  a  Êdlu  chercher  un  moyen  simple 
d'étaUir  un  va«et*vient  précipité,  pour  semer  la  soie  sur  toute  la  longueur 
de  la  bobine.  Rien  n'a  paru  plus  naturel  que  de  prendre  ce  mouTement  au 
mënard  même  qui  meut  les  roqudles. 

En  conséquence,  on  étaUit,  àrextrémité  derla  ligne  des  tours  et  des  bas- 
sines; un  petit  tasseau  x,  dans  lequel  passe  et  se  trouve  goupillé  le  bout  de 
la  règle  k;  cette  règle  porte,  en  /,  une  chcTille  en  buis  ou  en  ivoire ,  qui  se 
prcmiène  dans  une  rainure  en  hélice,  pratiquée  sur  la  sur&ce^'un  cylindre  m , 
qui  fait  partie  du  ménard.  Ainsi ,  par  ce  mouvement  de  rotation ,  la  règle  k 
éprouve  une  action  de  va-etrvient  :  cette  règle  passe  dans  un  liteau  /i,  posé  de 
diamp ,  auquel  die  imprime  un  mouvement  semblable.  Ce  liteau  porte  sur 
des  tasseaux  t ,  taillés  à  enfourchement ,  qui  glissent  sur  des  molettes ,  et  qui 
portent  en  avant  de  chaque  bobine  un  barbin  fait  en  fil  de  fer  façonné  en  tire- 
bouchon. 

Supplément  à  la  description  qui  précède. 

Il  est  dit ,  dans  la  description  précédente ,  que  la  grande  roue/,  fig.  i"*  et  2% 
mue  par  la  manivelle  h ,  communique  le  mouvement ,  à  Taide  d'une  courroie 
torse ,  à  la  petite  poulie  g,  placée  sur  Taxe  des  roues  o ,  faisant  mouvoir  les 
bobines  /»•  Pour  améliorer  cette  disposition ,  on  place  encore ,  sur  cet  axe ,  la 
poulie  à  double  gorge,  que  Ton  voit  en  a  dans  les  deux  dispositions  représai- 
tées  en  élévation ,  fig.  6'  et  7*.  On  garnit  ces  gorges  d'une  courroie  torse ,  l'une 
joignant  la  poulie  b,  placée  au  dessous  et  lui  transmettant  le  mouvement; 
l'autre ,  joignant  la  poulie  c ,  fig.  6*,  7'  et  8%  et  lui  communiquant  l'action 
qu'elle  transmet ,  à  son  tour ,  au  guindre  d ,  sur  lequel  se  dévide  la  soie  ou- 
vrée ;  la  poulie  b  transmet  l'action  au  cylindre  e ,  sur  lequel  sont  pratiquées 
douze  rainures  ou  gorges ,  dans  chacune  desquelles  passe  une  courroie  qui 
correspond  aux  fuseaux/,  que  ce  cylindre  fait  tourner,  ou  bien  à  la  poulie  g, 
fig.  &,  qui  fait  tourner  le  plateau  h,  qui  porte  des  bobines. 

Au  moyen  de  ce  mécanisme  ,  et  seulement  en  augmentant  ou  dimi- 
nuant le  diamètre  de  ces  poulies  et  de  ces  cylindres,  en  activant  ou  ralentissant 
la  rapidité  de  leur  mouvement ,  ainsi  que  celui  des  guindres  d ,  on  peut  se 
passer  de  moulins  àsoie ,  et,  par  une  seule  opération ,  avec  une  seule  personne, 
et  dans  l'espace  d'un  jour ,  en  appliquant  ce  mécanisme  à  chacun  des  rouets 
d'une  filature ,  on  fait  passer  le  produit  des  cocons  des  bassines  à  la  teinture , 
et  on  obtient  toute  espèce  d'ouvraison.  . 
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Yoici  convnent  ae  Ibnt  les  traînes idoaUe8,;lfi8  ovalèa  et  ltep«tts« 

Ilest  dit /.dans  Ja  pcëoédenle  description ,  (ptûla  joîe  se  dé^de^et  eftjfifcfiJMin 
>tteiil  brin  sur  ks  iiobines  pf6g*  a*;  de  là  /en  |4aceoes  Ixdiiiies  au  nemfaBecde 
«idenx  y  trois  ^quatre  >  etc. ,  siuvant  le  nombre  4es. brins  qu'on  veut  douMBUr 
;leiplateauA.^fig.:6*.;ee  plateau  tournant  sur  son  pivot ,  par.  le  meumment 
qu'il  reçoit  de  la  poulie e,  tord  et  réiuiteneemble.ees^diffiivensbiÂna^^^ 
.attires  par  le  mouvenieat  de  rotation  .du  guindre  y/,,  sei  dévident idesanSreC  font 
^iee.quV)n  appelle  ies  trames  et  les^  ^hmIm. 

t  Lorsque  l'on  veut  fiiîce  des  poils  ^  on  place  lesdites  bobines^  snclea  twernu^f, 
ran^  sur  deux  U^nes  au  dessous  du ^j^uindre  d/Ae brinr^t  Aerdu :pan4eiaMU- 
\ vement  que  les: fuseaux  reçoivent  du  cylindnere ,  et .ilevient.oe  iqu'on  :4P|NUe 
/.poil. 

GesdifFérentes  espè(5es.deseie  r^ivenl;  plus  ou  moins  d'appsét^en  rrfdniint 
.ou^en  augmentant ,  comme  îlia  été  dit  plus,  baut  /  le  diamètre  des  .pouUee ^ctjle 
.mouvement  du  gnindre. 

« 

Légende  explicative  des  fig.  6%  7'  et  8* . 

a  j  Poulie  à  double  gorge ,  qui  se  place  sur  l'axe  de  la  poulie  g  des  fig.  i"*  et 
'a\  ;  elle  est  destinée,  à  mettre  au  mouvement  les  pouties  b,.c;:  son  idiamèlae  est 
»kle  seize  centimètres  ;  celui  4e  lapoidie  b  est  de  oînq  centimètres ,  et  cebiLde .  la 
'f>oulie  c  y  -de  trente  centimètres. 

d,i  Guindre  sur  iequel  se  dévide  la  'soie  qui  a  reçu  le  4egré  de  torsioni  OflBive* 

I  e,  Poulie  mi  cylindre  <leving^ept  centimètres  de.ditmètrevdesliné.it.liire 
tourner  les  fuseaux/rdea*  fig.  7''  et  8%  ou  la  pouiie.g  de  la£g^  6%  monléeNVur 
:  Taxe  )du  plateau  Ji. 

La  poulie  g  a  dnq  centimètres  'de  diamètre. 

.Le  plateau  h  porte:  les  bobines  idont.  on  veut  réunir  et  tendre  les:  bisns, 
/4pour  faire  le»  trames  et  les  «ovales. 

La  poulie  montée  sur  chacundes  fuseaux/^  fig.  7  et  8,  a  trois  eenlûnèlces 
de  diamètre;  ces  fuseaux i servent  d'axes  aux  bobines  €|m  sont.|)bcée8;vecti-' 
'ca]ement  y  qu'im  ne^  terd  qu'à  un  bout  pour  £aire  les  poils. 

^ i^'£gA6%illocpiets OUI bofaînesplacéesmrle plateau  h ^lau.nombreidadeiix, 
'  tDois ,  quatre ,  etc.  y  selon  le  nombre  des  brins  dont  on  vent  doubler  Iftisoie. 

tk,  Goronnelles  ou  ailettes  en  ^  fil  de  fer ,:  propres  à  iadtiterftkiiiiassp^  deila 
;iMte:de  la  bobine  sur  le  gnindre. 

.{//ifig.  7%  Ressort  tendant  à  éloigner  des  pieds tiu  rouet  lesiSuppoilScile>la 
poulie  ou  cylindre  e,  vers  lesquels  ils  sont-  rappelés  par  deux  viaUi. 
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?i<^.Ta8S6Éu&.eA  boifti,  dans  lesquels  se.  logeât  des  >  crapaudiaes  en  verre>. 
qiû>S0çpi««ia.le6  fu<èacix./,.ouie  pivot  do  plateau.A. 

a,«B«hûiMM»«leé|U6Ue9waÀé  filée.^ ^à  uaiseul  brin.,  la  soie  au  sortir  de  la 


I     » . 


'  FnfiHIEa  BREVET'  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 

dii  8  décembre  iSaS, 

...  , 

Pbar  un  perfectionnement  apporte  au  rouet  décrit  plus  haut> 
lequel  s'api^Iique  à: tout  autre  rouet. 

.  L'ot^.de.ce  perfectionnemeafi  est  de  filer  la  soie  de  la  manière. ]a'  plus 
parfaite ^.d'ep  régulariser  le  brin  ,  qu'elle  qu'en  soit  la  grosseur  ou  le  titre , 
comme  si  oale  faisait  à  travers  une  Glière,  et  d^éviter,  dans  le  filage  des  soies, 
ce  qu'on  appelle  le  nuiriage  y  qui  est  la  réunion  de  deux  bouts  en  un  seul ,  ce 
qui  double,  tout  de  suite  la  grosseur  de  la  soie.  Cette  régularité  de  brin  est 
nécessaire  pour  fabriquer ,  comme  il  faut ,  une  étoffe  ou  tissu .  de  soie  quel«- 
conque,  et  y  éviter  les  barres  ou  rayures  qui  les  font  toujours  mettre  au  rebut. 
Mais  pour  obtenir  cette  précieuse  régularité ,  on  n'a  pas  eu,  jusqu'à  présent , 
d'autre  moyen  que  d'enlever  les  mariages  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  faisaient^ 
et  ensuite  de  réunir  en. un  seul  fil  un  nombre  suffisant  de  boulas  d'une  soie 
très  fine,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  arrivé,  par  cette  réunion ,  à  la  grosseur  exigée, 
ce  qu'on  appelle  doublage  des  soies.  Mais  il  est  évident  i""  que  cet  enlèvement 
des  mariages  prend  beaucoup  de  temps  et  fait  perdre  toute  la  soie  qui  les  com- 
po8e.;.2^,  queie  doublage  des  soies  fines  coûte  soixante  centimes  le  demi-  kilo- 
gramme ,  et  oecasione  du  déchet  ;  S*"  que  le  filage  des  soies  fines  propres  à 
former  ces  fils  plus  gros  est  difficile  et  fort  coûteux  ;  4''  enfin,  que  ces  soies, 
ne  se  composant  que  de  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq ,  six  ,  sept  et  huit  cocons , 
sont  d'un  maniement  peu  aisé  :  alors  il  était  bieu  essentiel  de  parer  à  ces  graves 
inconvéniens.  Four  arriver  à  ce  but  si  désiré  et  si  utile ,  j'ai  imaginé  de  for- 
mer ,  dans  la  bassine  à  filer ,  qui  alors  doit  être  un  peu  plus  grande  que  les 
bassines  ordinaires,  quatre  parts  des  cocons  destinés  à  former  ces  fils  plus 
gros.  Je  mets ,  dans  chacune  de  cps  parts,  un  nombre  égal  de  cocons ,  qui  ne 
peut  et  ne  doit  être  que  de  deux  à  huit ,  quantité  propre  à  la  composition  des 
soies  les  plus  fines  et  des  soies  les  plus  grosses  ;  je  file  ces  cocons  d'une  ma- 
nière bien  distincte  et  bien  séparée ,  pour  que  la  fileuse  s'aperçoive  de  suite , 
et  avec  facilité,  si  le  nombre  des  cocons  est  constamment  égal  dans  chaque 
part  ;  car  c'est  de  laque  dépend  toute  la  régularité  de  la  soie.  Je  fais  passer  les 
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quatre  brins  provenatet  dé  ces  c(uatre  parts  à  travers  les  barbins  des^  rouets , 
dont  je  n*ai  fait  que  doubler  le  nombre ,  aGn  de  pouvoir  filer  à  quatre  bouts  ; 
et  alors,  des  quatre  brins,  je  néfonne  qu^un  ou  deux  fils  suivant  le  besoin, 
et  je  porte  ce  fil  (  car  il  ne  sera  parlé  que  d*un  seul ,  attendu  que  Topératiôn 
est  la  même  pour  tous  les  deux  ),  soit  verticalement,,  soit  horizontalement,  sur 
un  petit  cylindre  qui ,  dans  le  premier  cas,  serait  placé  au  dessus  de  la  bassine, 
et  dans  le  second  à  l'extrémité. du  rouet;  on  Le  plie  autour  de  ce  cylindre, 
pour  le  faire  revenir  sur  ses  pas ,  ce  qui  le  ramène  du  côté  de  la  fileuse.  En 
passant,  ce  fil  se  croise  avec  lui-même ,  et  se  tourne  huit  fois  sur  lui^-mème , 
et  non  pas  sur  un  autre  fil  voisin ,  ce  qui  occasionerait  les  mariages.  Je  le 
tourne  comme  si  je  voulais  entortiller  une  partie  de  ce  fil  autour  de  l'autre ,  et 
former  une  ficelle  à  deux  brinq ,  ce  qu'on  appelle  croiser  les  soies.  Après  cette 
opération ,  qui  est  fondamentale ,  car  c'est  elle  qui  doit  unir  et  coller  exacte- 
ment ensemble  les  brins  des  différens  cocons  composant  tout  fil  de  soie ,  afin 
de  lui  donner  le  plus  de  nerf  possible ,  je  le  dévide  ou  sur  des  roues  oa  sur 
des  bobines ,  suivant  l'intérêt  du  fileur. 

Cette  opération  est  bien  simple  et  bien  peu  coûteuse ,  puisqu'il  n'est  besoin , 
pour  la  faire ,  que  d'une  bassine  un  peu  plus  grande  de  deux  barbins  en  fil 
de  fer,  et  d'un  ou  deux  petits  cylindres  en  bois  de  saule ,  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  tous  les  autres  rouets  ;  ce  qui  n'occasione  qu'une  dépense  de  trois 
francs  au  plus. 

Ces  moyens  simples  sullisent ,  cependant,  pour  régulariser  le  brin  de  toute 
espèce  de  soie ,  et  pour  en  faire  dans  le  tissu  de  sept,  comme  dans  celui  de 
quatre-vingts  deniers  ;  c'est  aussi  par  ces  mêmes  moyens  qu'ils  sont  garantis 
des  mariages,  et  qu'on  évite  le  dévidage  et  le  doublage  des  soies,  ce  qui 
procure  une  économie  d'un  franc  cinquante  centimes  par  demi-kilogramme. 

La  fig.  9*  représente ,  en  coupe  verticale  et  longitudinale ,  la  disposition 
mécanique. à  l'aide  de  laquelle  on  obtient  le  perfectionnement  dont  on  vient 
de  voir  la  description. 

a ,  Banc  ou  bâtis  portant  le  tour  à  filer. 

&,  Bassin  chauffant  au  moyen  de  la  vapeur. 

c,  Cocons  disposés  par  groupes. 

d ,  Fil  de  soie  régulier  en  grosseur ,  filé  à  seize  cocons ,  ou  vingt  ou  vingt- 
quatre  ,  etc. 
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DECJXIÉHE  BREVET  DE  PERPECTIONNEHENT  ET  D'ADOUION 

du  3  4  octohre  i 


'• 


Pour  un  moyen  et  un  mëcahtstne  propres  à  enlever  les  mariages. 


Dans  le  filage  des  cocons ,  Ib  tàarmge  est  la  réiSmion  de  deux  brins  de  soie 
en  un  seol ,  ce  qui  double  tôitt  de  Suiife  Ja  grosseur  du  1il>êt  produit  dans  les 
tissus  de  soie  des  disparates  et  des  rayures  désagréables ,  qui  les  font  presque 
toujours  mettre  au  i^ut. 

Le  mariage  a  Keu  lorsque  Tun  des  deux  brîM  est  {flus  faible  que  Fautre,  ou 
bien  il  arrive  à  la  croisure  qiie  ron  fait  pour  donner  du  nerf  à  la  soie  chai^^. 
d*un  bouchon ,  qui ,  ne  pouvant  se  prêter  assez  vite  aux  sinuosités  de  cette  croi- 
sure ,  Tempéche  de  couler ,  pour  aSud  dire  ;  et  de  suivre  l'entralnemeût  de  la 
roue  ;  alors  il  se  coupe  entre  rextrëmité  de  cette  croiSure  et  la  roue  ;  mais  là 
partie  qui  se  trouve  en  avant  de  la  croisUre  et  du  côté  de  la  bassine^  restant 
intacte,  s*nnit  au  l»in  non  coupé ,  qui  file  toujours,  ne  forme  qu'un  corps 
avec  hii  et  va  se  dévider  sur  la  roue  \  où  il  continue  à  se  dévider  jusqu'à  ce  qu'(m 
y  aj^rte  remède. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  le  seul  moyen  qu'on  avait  pour  débarrasser  la 
soie  de  ces  mariages  était  de  les  dévider ,  lors  du  dévidage  de  la  soie  sur  les 
bobines ,  ou  bien  au  moment  du  filage  des  cocons.  La  fileuse  faisait  cette  opé- 
ration en  rappelant  à  elle ,  par  une  rotation  contraire  de  la  roue ,  le  mariage 
qui  s'y  ^tait  dévidé;  mais,  soit  que  cette  opération  se  fit  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière ,  la  fileuse  éprouvait  toujours  une  perte  de  soie  et  de  temps  très 
considérable ,  outre  qu'il  arrivait  souvent  que  tous  les  mariages  n'étaient  pas 
enlevés,  par  l'inadvertance  ou  la  paresse  des  ouvriers.  Pour  obvier  à  ce  grave 
incouTénient ,  j'ai  imaginé  un  mécanisme  propre  à  jeter,  hors  de  la  roue,  le 
mariage  aussitôt  qu'il  est  formé ,  plus  simple ,  plus  facile  et  plus  économique 
que  ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent  pour  le  même  usage. 

Mécanisme  propre  à  enlwer  les  mariages. 

Fig.  10%  Vue  de  ce  mécanisme  en  élévation  latérale. 

Fig.  11%  Plan  supérieur. 

a ,  Asple  ou  roue  sur  laquelle  se  dévide  la  soie. 

by  Lames  tranchantes. 

c,  Va-et-vient  qui  distribue  la  soie  sur  Tasple. 

ag.  ao 
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d,  £car(ement  tenant  le  balancier  vertical  tant  qu'il  n*y  a  pas  de  mariage. 

e ,  Balancier  ou  flotteur. 

f,  Barbin  ou  passe-soie. 

g,  Axe  du  flotteur. 
h ,  Brins  de  soie. 

t  f  Emplacement  de  la  bassine. 

Description  du  procédé. 

m  ■ 

Les  deux  brins  de  soie  h  partent  de  la  bassine  phrcée  en  i ,  et  passent 
chacun  par  un  trou  pratiqué  dans  le  barbin  ou  passe-eoie^*  ils  se  eMntiolt 
plusieurs  fois  au  sortir  de  ces  trous ,  et  sont  placés  tout  prés  de  oefie  erc>i- 
smre  dans  la  fourchette  du  balancier  e  y  qui  est  yertical  et  seulement  fixe 
sm*  Taxe  bien  mince  gr,  qui  hai  laisse  toute  la  facilité  de  perdre*  cette  poettion 
▼êrticale ,  par  le  changement  de  direction  de  Tun  ou  de  rautrebrin.  H  résnlBe 
de  là  que  lorsque  le  mariage  s'opère ,  et  que,  par  seite,  les  brins  changent^ 
direction ,  le  balancier  incline  aussitôt  du  côté  du  brm  non  coupé ,  décrit  tm 
quart  de  cercle^  dont  le  rayon  est  plus  long  que  la  moitié  derahie  de  la  roue  ^  ee 
qui  ùtit  nécessairement  tomber  ce  brin  hors  de  la  roue ,  et  le  jette  sur  la  lame 
tranchante  b ,  qui  le  coupe  net  ^  ce  qui  arrête  à  l'instant  le  filage  des  coooné 
et  la  formation  du  mariage. 

On  conçoit  aisément  que  le  lH*in  de  soie  qui  part  de  l'un  des  trous  du  bar* 
bio/  passe  dans  la  fourchette  du  balancier  e,  et  aboutissant  au  point  le  plus 
élevé  de  la  roue  à  ^  ne  formant  jies  une  ligne  droite  entre  ces  trois  points , 
doit  nécessairement ,  par  reflet  de  sa  tendance  à  se  dresser ,  étant  tiré  parles 
deux  bouts ,  faire  perdre  au  balancier  mobile  e  sa  position  verticale ,  et  Ten-* 
traîner  jusqu'à  ce  qu'il  forme  une  ligne  droite  depuis  lé  trou  d'on  il  part 
jusqu'à  la  lame  li /sur  laquelle  il  est  tombé.  On  conçoit  aussi  que* cette  lame, 
qui  est  fixe  ^faisant  foire  un  angle  droit  à  c^  brin ,  et  rempéchànt  de  enivre 
le-mouyement  de  la  roue,  qui  néanmoins  Tentraine ,  parcequ'il  y  est  attKiié, 
le  coupe  net ,-  même  avant  qu"!)  ait  feit  un  demi-tour  sur  Taxe  dé  cet  asple  ^  ce 
qui  évite  le  mariage  et  empêche  tout  déchet. 


(  î55) 

TROISIÈME  BREVET  DE   PERFECTIONNEMENT  ET  ITADDITIOir 

du  i5  octobre  1829^ 
Pour  un  nouveau  moyen  de  purger  la  soie  des  mariages. 

Le  nouveau  purge^mariage  ne  laisse  rien  à  désirer  ^  il  doit  tout  son  mérite 
à  la  position  donnée  à  la  croisnrç  qui  se  pratique  dans  le  filage  de  la  soie. 
tieCle  croirarey  jusque  présent ,  a  toujours  été  horizontale ,  c'est  à  dire  que 
les  deux  fih  filéa  simultanément,  et  dans  la  même  bassine,  sont  maintenus  à 
«m  même  mveau ,  quoiqu'ils  s'élèvent  en  pente  depuis  la  bassine  jusqu'à  Fasple 
4fi  Tooet.  Au  sortir  4e  la  bassine  ,  ils  passent  par  deux  barbins  placés  à  en- 
«vtfOB  vingt  centimètres  de  distance  Tnn  de  Fautre ,  mais  de  niveau  ;  ils  se 
croisait  après  avoir  tourné  douze  ou  quinze  fois  l'un  autour  de  Fautre,^ 
•éparent  de  nouveau ,  forment  un  X ,  et  vont  passer  par  les  deux  barbins  du 
varet-vient ,  pour  se  rendre  sur  l'asple  du  rouet  ;  mais  il  est  à  remarquer  que 
les  deaoL  bartnns  du  Ta-et«vient  sont  aussi  de  niveau ,  et  posés  dans  le  même 
•ens^  (jpie  les  premiers. 

Cette  position  de  la  croisure  mel  les  personnes  qui  ont  imaginé  jusqu'à 
présent  des  moyens  de  purger  la  soie  des  mariages  dans  la  nécessité  d'établir 
des  douMcB  croisures  et  des  écartemen»  de  fils  trop  forcés ,  ce  qui  rend  le  filage 
des  Mies  plus  long  et  l'enlèvement  des  mariages  plus  difficile  et  d'un  suçc^ 
moins  certain  7  j'érite  ces  pertes  et  ces  obstacles ,  et  j'obtiens  un  succès  assuré , 
en  posant  -  verticalement  la  première  partie  de  la  croisure ,  c*est  à  dire  ceHe 
qui  est  la- plus  près  de  la  barre ,  et  en  laissant  l'autre  dans  sa  position  bon* 
zonCale.  Pftr  ce  moyen ,  qui  est  bien  simple^  et  qui  peut  s'exécuter  sur  toute 
espèce  de  rouet ,  j'évite  la  double  croisure  et  lès  inconvéniens  des  différens 
moyens  imaginés  pour  purger  les  soies  des  mariages. 

Education  des  figures  qui  représentent  le  rouet  perfectionné. 

Fig.  la*,  Élévation  latérale  de  ce  ix)uet. 

Fig.  i3%  Élévation,  par  le  bout,  du  côté  droit  de  la  fig.  i2\ 

a ,  Bâtis  du  rouet. 

b ,  Âsple  du  rouet. 

c,  Va-et-vient  à  échappement. 

d,  Partie  du  va-et-vient  où  s'opère  l'échappement. 

e ,  Brins  de  soie. 


(»56) 
/,  Croisore  des  brins.  --_.—-._:.-:_.  .^ — :.- 

^^  Échelle  des  barbins.  .;,  ^  1 

*,f,Ilarbms.  «*   Xi: 

A ,  Emplaoanent  de  la  bassiiie#  q  >  f^  p  *\^\y  t  ^ 
/   ¥isM&*soi& 


Les  cocâi/ii^s^^pf^^^  â(âtn^^&^ 

leuse  les  frappe  légéremoit.  Ces  hrwisLàpbSf^  fop- 

mant  chacune  un  fil  ;  ces  fils  passent^  run  a  droite ,  1  autre  a  gaudhe ,  par 
les  petits  trous  du  passe-soie  / ,  et  de  là  par  les  barbins  h^  i,  posés  l'on 
au  dessus  de  Tautre ,  le  long  de  récité  g« -Ib^  se  croisent  ensuite  au  pointy, 
après  avoir  suffisa^m^V^Wl^^  l^i^  ^^ij^dç  l>utre^  f^^^f^Ç  PPH^  ^^  f<Hmer 
qu'un  seul  'fil  CfvlpelfSte  corde  de  Mie  de  quatre  à  dnq  ceiâUméaràde  feii^éîin 
ce  qui  est  la  mesure  d'une  bonne  croisure.  Alors  ils  se  séparent  de  nôiivâttt 
et  gagnent  ^  l'un  y^rslç  |^i^.d^Ta<^ry^nt  à  échapj^ement  m,  et  l'autre  Vers 
le  bras  opposé  n/et  dé  là  sur  l'asple  a^  sur  lequel  ils  soiit  pitoés  en  zi^rtàg  ', 
par  suite  du  mouvement  du  va-et-vient.  .  ^        •-'m, 

Lorsque  le  mariage  survient,  c'est  à  direlbi^ù^tih  des'fib'càSsè's^pôiiity', 
celui  qui  n^ë^  point  cassé  tti&SMi%itr(êi~i|~àvëclJëqiKl  il  xte^fimEna  j^Ett^cpi^ui 
fil  (  c'est  ce  qu'on  appelle  niariagf.).  €[i^  va  pour  se  dévider  sur  l'asple  ; 
mais  alors ,  comme  il  n'y  a  plus  de^crdsAfèqui  fixe  les  fils  contre  les  bras  du 
va-et-vient  aux  points  o ,  le  fil  noô>  casisé  tombe  nécessairement  à  l'extrémité 
du  bras  p,  par  la  tension  qu'il  a  à  suivre  une  ligne  droite ,  et  par  la  pente 
donnée  au  bras  du  ta-^t-vient^  qu&  en  Jlacflite  la  chute^  Dès  lors  il  se  trouve 
hors  de  l'asple,  sur  lequd  y  par  conséqfieut ,  il  ne  peut  se  dévider.  Mais  comme 
il  se  dévide  sur  l'axe  de  cet  asple  sur  lequel  il  tombe ,  j'ai  imaginé  d'adapter 
au  dessus  de  cet  axe  une  caisse  oH  petite  pfonche ,  que  Ton  ne  voit  pas  dans 
les  figures ,  qui ,  restant  immobile ,  n'attire  point  le  mariage ,  ce  qui  évite  la 
perte  de  soie  qu'on  éprouve  ordinairement. 

I  -  ■  • 

Ancienne  croisure. 

*  * 

La  figure  14*  représente  Tancienne  croisure. 
q  est  le  va-et-vient. 
r  est  le  passe-soie. 


■  «  ■ 

2731, 

s  mai  i83o. 

BREVET  VraVEnnON  ET  D£  PERFECnONNEHENT  DE  COQ  ABS 
(IMchv  par  Otdoawu^  ^fi»  ^'lio  mai  i835), 

Pom* ]aii  patm  1]9(^)çliç^e .i  coulissfe,  seryantde  socque, 
Ans  itHrtùs'  TtiâiBù  (Gharlëà-Benjathiii)  «t  Mitriné  (Adriear 


.I»!-»''  .-it,'.  »  » 


1  .;;.-.;».jc!. ... .  •,•-.         DetçHptUin, 

Une  de$  j^gpires  de  la  P/.  1 7*  représente^  en  perspective,  un  patin  mécanique 
à  coolîsse. 

a.  Patin, 

b^  Gonlisse  en  métal  appliquée  contre  la  semelle  d'un  socque  c. 

dp  Pmnt  d'arrêt  à  ressort. 

e,  Poil^tM  pour  se  Uwt  ,sur  la  glace, 
.1     : 
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5  mai  i83o. 

«^VET    D'INVEMnOlf    DE    CINQ    ANS 
(  DédiUiMûr  Ordonnance  du  Roi  dn  3o  mai  i835  ) , 

Pour  une  charrue  à  labourer  peigner,  et  aplanir  la  terre  à 
Paide  de  deux  chevaux  ou  de  deux  bœufs  et  d'un  tambour  avec 
rouleau  garni  de  pointes , 

Au  sieur  de  Roca  (Benoît),  propriétaire,  à   Montferrer 
arrondissement  de  Ceret,  département  des  Pyrénées-Orientales. 

Description. 
Cette  machine,  que  l'on  voit,  PL  17%  en  élévation  de  côté,  fig.  i~,  et  en 


1'- 


pEbi'^'l^.  0%  ât  coBpMSë'9^  dent  rôuès  de  cbnntlëoi^iiâî^  nontées 
sur  un  essieu  en  fer.  j  -  ^  r 

Ces  deux  roues  sont  assemblées*par  soixante  chevrons  en  bois  c ,  dont  treate 
sont  garnis  de  pointes  de  fer  d^nùme\ài^\té$  derniers  chevrons  portent  huit 
pointes^  i^t Jes  quinze  autres  en  pnt  neuf:  jm  chevron  de  huit  pointes  est  suivi 
d'un  chevron  de  nejot.  pointés/ çt'àips|  ae^sui(e^  mehMhtêoïeïtt.   '  " 

Aux  extrémités  dé  l'essieu  sont' ajùstSâ/ de  mattiëré^  pouvoir  tourner, 
deux  piècM  da  bpU  Ui|u^%ates  fi^^f^j^  poft/si^lfss..to^j||o^  4^  Taxa  4*un 
cylindre  g ,  garni,  dans  toute  sa  surface,  de  pointes  placée  en'  spirale ,  de  la 
longucfur  de  9ii!t  oeMknèti^.  «  '  -  ^'^     -   ^  .  i  /)  v  •-*     ^ï  V  u:     .:  zi:  ^ 

Tout  ce  système  est  traîné  par  uaànnitHtiaÎQlMpi^^^jd^Ûi^^  i^ 

qui  s'attachent  au  moyeu  de  la  rôue^  qui,  à  cet  effet ,  est  alongé. 

k ,  Siège  du  conducteur  placé  en  avant  sur  deux  traverses. 

/,  Timon  auquel  on  peut  atteler  deux  chevaux  ou  deux  bœufs. 


Avantages  de  cette  charrue. 

Au  moyen  de  cotte  nouvelle  machiiie,  on  obtifxidra  ëcoiiomfie  de  tem^  et 
de  dépense  ;  car ,  dans  le  même  temps  qu'un  laboureup  p,  avec  une  chanue 
ordinaire,  fera  un  sillon,  la  nouvelle  miehiti^  ^n  fera. Giai||,  et,  da  plus, 
elle  peignera  et  aplanira  la  terre  en  même  temps,  ce  qui  éconon;iisera  les  quatre 
cinquièmes  du  travail  nécessaire  pour  le  labour ,  et,  en  outre,  le  travail  de  h 
herse  et  du  rouleau. 

Il  résulte  encore  de  cette  manière  d'opérer  que  la  terre  se  trouve  mieux 
défoncée  et  préparée  d'une  manière  plus  uniforme. 

Un  homme  qui  suit  la  machine  par  derrière  le  rouleau. g  égalise,  avec  un 
r&teau,  fig.  5%  la  terre  taussitôt  après  que  ce  rouleau  a  passé  dessus. 
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BREVET  D;iliyEirriON;']>E  PEEFECtlDimËlIEirr  "Et  D'IMPORTATION  DE 

OifQÀHS 

. . (Héchu  par  OrSoDDBnce  du  Roi  du  3o  mai  i63Si) , 

Pour  ia  fabrication  il'une  sonde  rectîligne  employée  en  Angle* 
terre  «t  en  Amérique  à  la  reclierche  îles  eaux  souterraines  et  des 


Au  sîcnor  Palmisb  (Eugène),  à  Paris. 


Description . 

Cette  sonde  est  la  même  que  celle  du  mineur  et  du  fonlainier  artésien  ; 
quftnlà  U  4^e|, elle' est  accompagnée  de  quelques  tarières  qui  ont  été  perfec- 
tionnées e»  Anjg^terre  et  en  Amérique  :  elle  est  mise  enjeu  par  deuK  machines 
dîfiëcentes  très  «mples  agissant.  Tune  par  percussion^  Tautre  par  rotation. 

Machine  pour  mettre  la  sonde  enjeu  par  percussion. 

m 

I 

PL  17%  fig.  i**^  Élévation  latérale  de  cette  ihachine. 

a,  Roue  dentée  de  quatre-vingt-dix  deats>  d'un  pouce  et  demi  de  profon- 
deur,  recevant  l'action  d'une  machine  à  vapeur  portative  du  système  de  Wolf, 
de  la  force  progressive  d'un  à  trois  chevaux,  ou  d'un  pignon  dont  t'axe 
est  armé  d'une  manivelle  à  chaque  bout. 

b,  Rooe  dentée  de  9oixsuite*douze  dents ^  engrenant  avec  la  roue  a* 

c,  Troisième  roue  de  cinquante-quatre  dents ,  engrenant  avec  la  roue  b. 
Les  trois  roues  à,  by  c  sont  en  fonte. 

d,  e^  Deux  arbres  verticaux  en  foule  -qui  supportent  les  paliers  g ,  placés 
aux  extrémitéa  du  batis^^:  ce  bâtis ,  qui  est  en  chêne ,  est  garai ,  aux  coiqs  et  à 
Tendrait  dea  joints  ^  de  bandes  de  fer  fixées  par  des  boulons  portant  écrous^i 

Les  paliers  g  sont  ajustés  sûr  le  bâtis ,  et  au  sommet  des  eolonnes  d^e\ 
fM  des  boulons  à  écrous  :  ils  sont  réouverts  ,paF  des  chapeaux. 


(i6o) 

Ces  paliers  renferment  des  coussinets  en  enivre  d'un  pouce  d'ëptisMur. 

Les  axes  des  roues  a,b^c  sont  en  fer  corroyé^  de  trois  pouces  de  diàméfire 
et  de  trois  pieds  de  longueur. 

h,  Portion  de  roue  en  fer  corroyé,  jportant  treize  dents  de  deux  poueet  de 
profondeur  et  de  deux  pouces  et  dcibif  i(è  Tai^e  ;  èllie  est  fixée  à  h  rouè  c  par 


trois  branches  formant  rayons  et  pu  désl>6mon8  portant  éci*ôùs.  Cette  portion 
de  roue,  qui  occupe  un  qtiart  cle'l^  cfnionfê^  aVec 

une  crémaillère  k,  de  quatre  pieds  de lUuteur^  présentant,  en  plan,  itôl Htùtré 
dont  le  cercle  inscrit  a  c/Àc/  piitLiiëî  aè  df4%8ti^ ,  saiîif  ftâétprénâTt  ïéà  dente, 
qui  ont  deux  pouces  de  profondeur  et  deux  pouces  et  demi  de  large  :  cette 
crémaillère,  placée  vèrticialement,  est  '  travenée  dans 'sa  longueur  par  une 
ouverture  aè  forme' octogone  /  ^nt' ïé  rayon  du  cercle  msërit  estfde  cKix-lîùit 
lignes.  Cette  ouverture  a  pour  objet  de  permettre  d'assùjéttr  cette  créfhïlHiBre 
le  long  des  tigei  bu  arbres  des  sondés,  au  moyen  d'un  boulon  elliptique,  qui 
se  place  dans  des  trous  de  même  formé  pratiqués  dans  la  crémaillère  et  dans 
les  tiges ,  sur  lesquelles  on  la  consolide  par  huit  plates-bandes  en  fonte ,  re- 
tenues ,  en  haut  et  en  bas  de  la  crémaillère ,  par  des  frettes  en  fçr ,  des  boulons , 
des  vis  et  des  écrous. 

/,  Tige  ou  axe  de  la  spj}(le^  a^yant  deux  pouces  de  diamètre. 

m ,  Presse  ou  niveau  de  sonde. 

Fig.  a%  Chèvre  ayant  ylllg|t^p^df^'4ç.^^]^teM^y  depuis  le  sol  jusqu'au  sommet  n. 

o.  Triple  parquet  placé  à  deu3(  pieds  du  trou  de  sonde .  servant  d'assiette 
à  la  chèvre,  qui  roule  dessus.  En  avant  du  trou  de  sonde  et  de  l'extrémité 
opposée  du  parquet,  est  une  margelle  en  bois,  garnie  de  fer,  de  la  hauteur  de 
trois  pouces ,  et  de  quatre  pouces  de  lai^e ,  destinée  à  retenir  la  chèvre  et  à 
l  empêcher  de  dépasser  le  parquet. 

p,  Maitre-seud  ayant  vingt  pieds  de  longueur,  monté  sur  quatre  galets 
bois ,  et  sur  lequel  sont  assemblés  le  poinçon  a  et  les  montans  r. 

S,  beuil  ou  traverse  partant  du  centre  p ,  et  sur  laquelle  va  s  appuyer  la 
pièce  oblique  t. 

Le  poinçon  q  est  étayé,  à  droite  et  à  gauche ,  par  deux  montàns  fixai  aux 
extrémités  du  maitre-seuil  p,  et  appuyés ,  au  dessous  des  épaules  de  la  chèvre 
ou  chape  de  la  poulie,  sur  le  poinçon,  auquel  ils  sont  liés  par  des  assemblages 
et  un  boulon  à  écrou. 

La  pièce  oblique  t  a  vingt-cinq  pieds  huit  pou<àes  six  lignes  de  longueur; 
son  extrémité  inférieure  est  jointe  au  seuil  s,  et  squ  extrémité  supé|i^re  s'ap- 
puie sur  le  chapeau  de  la  chèvre ,  suivant  le  rayon  du  poinçon,  en  lé  soutenant 
et  maintenant  la  normale. 

u,  Montans  inclinés  fixés  à  des  traverses  qui  sont  assemblées  aux  extrémités 


V. 

en 


du  nuttr^^euil  età  Tune  des  extrëmités  descontre-aeuiU;  ils  étaient  la  pièce  t, 
et  servent  d'appuis  à  un  treuil ,  qu'on  adapte  au  I^ftoin  jraur  remonter  les  tiges 

des  sondes.   ,      ^  ■  ■   . , ■ 

'V,Écopeix;liesqui  facilitent  et  régularisent  1  ascension  et  lâcheté  du  mouton; 
^^fis  soa^epit^rassç-es ,  à  leuis  Gxli'cmilés,  par  des  freties  en  fer,  qui  séparent 
teurscus?^^^'^.^^  }^^  lienneiit  écarlt-ts  du  poin';ou  :  ces  mêmes  irettes  main- 
tiennent le  pojnçoi^  lui-iiicine,  ueirière  lecjiicl  ellus  soai  Gxée^,  au  moyen 
d'écrous  qui  se  yip^ent  sur  une  bande  de  for  aiiiiliiiutie  ai^  yis  des  frettes. 

JT,  JWoMfoif.  ^  _j,^j.  _.  ^,_    ,    _,^^  ^^    .^,    r-.i...:     ,..' 

Xt  fpaiùejf  PH  Cfjntre-forts  dans  lesquels  ««t  ajustés  tes  coussinets  qui  re- 
çoÎTent  Taxe  de. }a  poulie  du  fonte  z/  (^tte  poulie  a  trois  pieds  de  diamètre, 
qpatreppucad'épajsseur,  et  une  gorge  de  trois  pouces  de  profondeur. 

I^dKapeaun.,  de  la  cKèvre,  recouvre  et  fixé  les  épaules  ou  diapesde  la  poulie  z/ 
il  est  retenu  an  moyen  d^  deux^|x)ulQns  à  .'écrous ,  qui  Vunisspnt  avec  la  pièce 
oblique  (. 

Machine  pour  mèiire  là  sonde  en  jeu  par  rotation. 

Cette  machine,  que  la'fig.  ^' représente  en  élévation,  fait  tourner  la  sonde 
sur  elle-même,  au  moyen  d'un  engrenage  facile  qui  la  soutient,  en  règle  la 
marche  rectilignë,  et  en  prévient  les  oscillations  que  lui  font  ordinairement 
éiat>uver  les  secousses  données  à  la  tète  de  la  sonde  par  l'irrégularité  des  mou- 
vemens ,  les  dilhcùTtés  qu'ils  présentent,  et  la  nature  des  divers  terrains  qu'elle 
parcourt. 

Four  conserver  aux  tiges  leur  action  rectilïgne,  outre  les  rouets  ou  nœuds 
qui  s'y  attachent  de  distance  en  distance,  au  fur  et  à  mesure  que  la  tige  descend, 
j'introduis  dans  le  trou  de  sonde  des  buses  en  fonte  ou  en  bois.  La  première 
est  armée,  à  réxtirémité,  d'un  éperon  ou  cercle  en  acier  de  six  pouces  de 
hauteur  (  dans  celte  machine  aussi  bien  que  dans  la  précédente  ) ,  et  du 
même  diamètre  que  les  buses.  Cette  introduction  a  lieu  par  les  coups  répétés 
d*an  moulon  attaché  à  une  chèvre ,  qu'on  amène  au  dessus  du  trou  de  sonde, 
en  lafaisant  rouler  sur  un  triple  parquet  qui  n'en  est  distant  que  de  vingt  pouces. 

Explication  desjtgures  5'  et  4'. 

a.  Pignon  en  fer  de  huit  poucps,  mené  par  une  roue  b, 

c.  Vis  sans  fin  montée  sur  l'axe  du  pignon  a,  et  imprimant  l'action  à  une 

roue  verticale  d;  son  diamètre  est  de  six  pouces.  Le  diamètre  de  la  roue  en  fer  d 

est  de  deux  pieds. 
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Cy  Roue  d*angle  en  fonte  montée  à  Textrémité  de  Taxe  de  la  roue  d;  son  peti^ 
dramètre  est  de  deux  piejs  et  demi.  .        '      '/ 

/i  Roue  é^'iBg^ horizontale , -en  fonte,  engrenant  avec  la  roue  e;  ses  deht^ 
ont  six  pouces  de  longueur,  et  son  petit  diamètre  est  de  quatre  pieds  ?  éBit 
présenter/ lir  soB^eeatvev  tue  ûixweisïï»  de^fbrme  octogone ,  -^rnsp  le ^dianrf^ 
dn  eerde  inscrit. «Cl  db  trois  pwede  e|t,dei|ii|'  au  mifi^u  4^.  cette  oaterUtt^ 
est  placée  laoti^  dfe  htilo^df^  JiJl^{^ùnfiflm^rmrmoJf^'^  de  m  pcmoqjs 

de  hantenr^  doiiilar)MM,«fe  d]^î]^ed  de  diavèti^i^.repoK9R^ 
drcnkire gv^ten  fimte,rdet4eittl;,f ie^:^  pouqi  d^^paissenr, 

avec  une  arête,  au  «pourtour  ^ .  deâji?^  lignes  de  liiauteur  dans  oeuvre ,  ^  ntvjtoûce 
de  large,  {wéseiata^t  une  ooTeitqrptïincnljaire,  à  son  centre,  .de.  quatre  pouces 
dedianétre,;sei!vafiktdepaUerè^s]|ime/^    .. 

h,  Billot  carré  en  chêne,  garni  de  frettas  en  fer^  présentant  douae  piMk 
de  eircQoférenee,  ef  supportant  le  palier-   ... 

i  p  Support  dii  billot  h,  fixé  kwx  Second  plateau,  afin  de  multiplier  les  niveaux. 

k ,  Plateau  en  fonte  demi-circulaire ,  servant  de  palier  à  l'axe  des  roues  d,  e/ 
sa  longueur  est  de  trois  pieds,  et  son  diaa»ètrc(,de  cinq  pouces. 

Les  coussinets  qui  reçoivent  les  collets  de  Taxe  des  roues  d,  e  sont  recou- 
verts par  un  chapeau  qui  est  fixé  au  plateau  k., 

L*axe  en  fer  des  roués  d,€a,  deux  pouces*et  demi  de  diamètre.         '    ", 

l,  Ëtrier  ou  jambe  de  fwce  en  chêne,  appuyé,  sur  Tarbre  en  fonte  portant 
les  roues  d,  e,  et  soutenant  les  poulies  du  pignon  a» 

La  fig.  4*  ne  représente  que  quelques  parties  de  la  Gg.  S*. 

Description  {les  outils. 

La  sonde .  artésienne  et  celle  du  mioeur.se  composent,  comme.  la  nouvelle 
sonde 9  de  la  tige  et  des  outils  ;  mais,  au  lieu  de  la  tète  employée  dans  les  deux 
premières,  dans  la  sonde  rectiligne  ce  sont  les  machines  représentées  par  les 
quatre  premières  figures ,  qui  en  (bot  roOice. 

En  Angleterre  et  en  Amérique,  pour  que  la  tige,  dans  ses  mouvemens  de 
rotation 9  ne  se  rubane  pas,  ou,  pour  mieux  dire,  ne  se  torde  pas  en  hélice, 
on  la  forge  ronde,  parce  qu'alors  elle  présente  une  égale  résistance  sur  toutes 
les  parties  :  pour  obtenir  le  même  avantage,  et  parce  qu'il  faut  que,  dans  sa 
longueur,  elle  soutienne  les  rouets  on  nœuds  qui  empêchent  toute  déviation 
et  la  maintiennent  dans  la  normale,  je  lui  donne  la  forme  octogone,  eonune 
le  montre  la  fig.  5'. 

Comme  celles  des  Anglais  et  des  Américains,  mes  tiges  ont  un  plus  grand 
diamètre  au  centre  des  assemblages  ou  rapports  des  mâles  et  des  femelles 
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réunis;  elles  ont,  tu  centre  de  ces  assemblages,  trois  pouces  de  diamètre; 
ce  diamètre  diminue  progres^Vement  jusqifau  terme  de  l^assemblage,  comme 
cela  se  voit  par  l'inspection  des  fig.  6%  7%  8'  et  g%  établies  sur  une  échelle 

'•'Sk'VèklknJ^  iteicftat  toUds,  il* 

pà&tiAM  ëptbtt^ér  qtt^que  ëbiWAtemètit 'psr  stUte  dfë  l'agitation  cotitinaelte 
de  la  sonde,  et  perdre  de  leur  solidité;  je  leur*  donne  la  forme  elliptique , 
ainsi  ^e  les'tttteÀ  de  raplport  cft  f&Àembhge  fixés  sur  des  écrous  ajustés 
stt^'nn  pas  db  TiVqtîl  Ibs  YeritiHiie;'1Ts  tiê  )|^Teni,  eh  <tenséqtience ,  foire  le 
moindre  mouvement ,  car  ils  sont  encore  arrêtés  par  des  goupitles  passées  dsirift 
une  ouverture  qui  termine  le  pas  de  vis  :  c*ést  ce  qil'bn  (ièùt  remarquer  par 
rinspection  des  Gg.  10%  qui  montrent'lll^n  'de  ces  boiilons  dans  sa  lorigiieur 
et  par  te  bout. 

La  tige  ou  arbre  de  sonde  cc^hserve  bien  ta  nbi^màTe ,  au  ino^en  de  rouets 
cm  nœud^,' représentés  parles  'fig.  li*,  fa'et 'i5*,  qui  sont  en  fer  corroyé,  et 
qoî  ont-  trois  rayons.  Ces  rouets  présentent ,  au  centre  de  leur  moyeu ,  un 
vide  de  forme  octogone;  ifs  embi^ssenf  lâ'ti^  au  bas  des  assemblages  màles 
et  femelles ,  qu*ils  contribuent  a  lier.  Ces  nœudk  sont  fixés  à  la  tige,  au  moyen 
d'un  bouTon  qui  traverse  et  la  tige  et  lés  moyeux  dès  rpuets ,  à  l'un  des  trous 
ascendanSy  et  'qui^  fixe  la  érétntfiltéré  k,  fig'.  f^,  et  l'y  consolide  comme  les 
boulons  d'assemblage.  La  fig.  6*  montre ,  en  place,  t'iïn  de  6es  rouets;  on 
y  voit  les  trous  que  traverse  le  boulon  qui  marie  fe  fôUet  à  la  tige. 

Outre  l'avantage  de  coupe  vers  la  sonde  dans  la  hqrmale,  ces  rouets ,  qui 
ont  une  périphérie  proportionnée  aii  diamètre  des  buses  qu'ils  traversent,  ont 
encore  celui,  dans  le  cas  où  la  tige  viendrait  à  se  briiéer,  d'en  faciliter  l'extraction, 
au  moyen  d'une  ancre  ou  crochet-harpon,  que  l'on  voit,  fig.  i4%  qui  la  saisit 
par  Sies  rayons,  et  ramène  les  outils  et  la  sonde  hors  des  trous  de  sonde. 

A  la  tige  s'adaptent  des  tarières,  dont  chacune  est  propre  aux  divers  terrains 
qn'elle  doit  parcourir;  les  dimensions  de  ces  tarières  sont  différentes,  comme 
le  montrent  les  fig.  i5%  16%  17%  i8*,  19*,  30%  21*,  aa*  et  aS'. 

Tiennent  ensuite  les  évideuses,  qui  ont  chacune  des  proportions  particulières. 
Je  fes  em{Alc(ie  à  extraire ,  des  trous  de  sonde,  ce  que  les  tarières  n'auraient 
pas  ftmené  avec  elles. 

Enfin ,  Tes  alésoîrs ,  qui  régylarisent  les  trous  de  sonde ,  réparent  les  bour- 
souflures  et  gerçures  qui  pourraient  se  montrer  le  long  des  buses  pendant 
le  cours,  du  sondage. 

Leg  nceuds  on  rouets,  ainsi  que  les  tarières  en  hélice  ayant  une  triple  fraise 
en  biseau ,  sont  de  nouvelle  invention. 


(  i6^  ) 
Légende  explicatiye  desjigures  qui  représentent^  les  outils,^ 
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f  ig.  5%  Tige  ou  arbre  de  sonde  dei. quinze  pieds  çbJpngiiéiir^  de  fora^ 
octogone,  du  fV|^oéU^9.d&deQl^i..t<QM 
oommencein^qt^diç.VM^,4Min^^  l(^p^^iiA;dii  ini^ii  4il  rapport  à 

Fig.  6%  Tiges  mâle  et  femelle  jointes  efl|9€Hnble  par.lqunboidons. 

Fig.  7%  Tige  femelle.  ;>iu;^ii|awt4îfliiv^^^  extnSqiité 

d  une.ar^t^à,^],a^\^j;çj5,^,^»^ , ,    »,,  :^,,  ^,, ...^      .^^  .^^^^j ^^,  ..  ,.j^^^    ,  .^ 

Fig.  8%  Tige  mâle  vue  de  coté.  ,,;-.  ^  .; 

Fig.9S..yigç,Çeïri^|^^Y^^,çp.^^^^  ..  ;,.;.j      .      .  M  . 

Fig.  10%  )39,ulfm  ellj^pUque  vu  en  lon|;iieur:  at|^  U  a  une  ouverture 

à  Textrëmité,  afi^^d'arr^r.j[)écpo^a^  moy^  , 

Fig.  11%  ipl"  et  ^3'ji  iNœud  eu  fer  YU^de  laçei  df^,  çhitpip  et  len  .oonpej  il 
sert  à  fixer  les  tige^  daqçle  trou.de^sonde,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  putfsqit 
sortir  de  la  normale  :^  ce.  nœud,  au  moyen. d'unç  ancre  qui  s'attache  à  sef 
rayons,  sert  à  retirer  la  tigç  du  trou  de  sonde,  si  elle  venait  à  s'y  briser. 

Ce  nc&ud  ou  rouet  s^  voit  çn  m,  fig.  6%  attaché  à  Taxe  ou  tige  d'une  soQde 
par  un  boulon  au.  trpq  de  la  tige  mâle,  retenant^  par  son  moyen ^  les  extréniités 
de  rapport  de  Tarêtç  femelle.  ..        .       i 

Fig.  i4%  Buse  ou  tuy^fi  en  fonte  qi(  çn  bois,  Avmé  d'un  éperon  en  acier ^ 
de  six  pouces  de  hauteur,  pour  en  faciliter  l'introduction;  il  sert  à  conserver 
la  régularité  des  trous  de  sonde ,  à  faciliter  le  travail,  et  à  empêcher  les  ébou-» 
lemens,  ainsi  que  les  infiltrations  des  eaux.  Ce  tuyau  s'assemble  à  un  autre, 
par  mâle  et  femelle ,  au  moyen  de  clous  rivés  des  deux  côtés  :  il  a  dix  pouces 
de  diamètre  extérieurement,  et  neuf  pouces  intérieurement;  sa  longueur  est 
de  quatre  ou  douze  pieds,  suivant  qu'il  est  en  fonte  ou  en  bois.  Il  est,  comme 
les  sondes  employées,  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand;  on  le.  ferme  au 
moyen  d'un  mouton,  en  frappant  sur  le  chapeau. 

La  figure  rectangulaire ,  située  au  dessus  de  la  fig.  i4%  représente  la  même 
buse  en  coupe  verticale  par  le  centre,  et  la  figure  circulaire,  représentée  immé* 
diatement  au  dessus  de  la  fig.  i4%  montre  le  chapeau  ou  bourrelet  sur  lequel 
frappe  le  mouton  :  ce  chapeiau  est  en  bois,  garni  de  deux  frettes  en  fer;  il  a 
un  emboîtage  de  sonde. 

Fig.  i5*  et  i6%  Vues,  extérieurement  et  en  coupe  verticale,  d'une  tarière 
pivotante  octogonale;  son  diamètre  est  de  cinq,  sept  ou  neuf  pouces  à  Tem- 
bôuchure,  sa  longueur  est  d'un  pied.  A  sa  base  est  une  partie  pleine.de  cinq 
pouces  de  haut,  qui  se  termine  en  pointe,  et  qui  présente  quatre  angles  saillans 


i* 
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et  quatK  angles  renlrans;  les  neuf  pouces  restans  sur  la  hauteur  forment  un 
THStÔgwe^àÉfMîifelHiillt^  et  de  huit  angles  reiîtrans ,  dans  lequel 

est  un  vide  conique  de  six  pouces  de  diamètre  en  haut,  et  dedeux  pouces  en  bas. 

rffig,  17%  TwiénÀ'Sept  faces  ^aryunt  sept  ànglles  saillans  et  sept  angles  ren- 
tTU»pmmtàamttM9  et  sa  hautem^unt hènaéÊoéff'qtie  datis  l^è'tariéres ,  fig.  1  &* 
et  a6rpfdbMl  amrie  d'une  Ungae^dé  serpMt'pIèilie ,  tfe'sit  pdutee^de  hauteur, 
à  partir  de  la  pointe,  et  quatre  pouces,  de  la  poi|itétMi^^Mft(iiè)r  )>lan  ;  i}ui  pré- 
sente une  sailie(d'ifn;|if>dofiM'ilëaftif'  ■  j^i^'/M.  «IMMi.- 
fig.ïiS'^'illBlâér&'qqiai^le  W't'IiokfM  langue  de 
serpent,  de  neuf  pouces  de  hauteur  ;  elle  est  pleine,  et  son  cUalhètfe,  àVembôa- 
chure,  estde  six  pouces.                                  •  *:.»'?*'      .r          » 

Fig.  19%  Evideuse  d'un  pied  de  hauteut*;  ayîÉikt'trfi  |ilc!M  dé^^is  ponces; 
eHeest  amaedltma  langue  def MTpeMsdtftténiA'hSititetir  et 'dléfoiètre,  montée 
sur  huit  angles  satlhns^t  hvîl  angles*  Mntrans  en'h^Iicë^'  de  trois  pouces  de 
profondeur^  jusqu'à  Femboucfanlre  MUiqUC,  Yîde  dé' cinq  pouces. 

Fig.  210*  et  â^V^Ioupevertîistale  et  vue- niSrieure  d'une  tarière,  dans  le  genre 
de  la  précédente /mais  destinée  p6ar  tes  grè9  et  les^t^lcaires  ;  eSle  a  sept  pouces 
de  diamètre  extérieiiremerit,  et  cintf'pouces  intéi'îeurement. 

Fig.  aa*  et  aS%  Deux  trépans  quartzeux,  feimant  trois  angles  saillans  et 
trois  an^es  rentrans  en  hélice,  de  sept  pouces  de  diamètre,  avec  vide  conique 
de  quatre  pouces  de  hauteur;  au  centre  de  ce  vide,  est  une  partie  pleine,  de 
cinq. pouces  de  diamètre,  dont  les  saillies  sont  tronquées  au  premier  plan, 
ou  taillées  en  biseau. 

Fig.  ^4%  P^°  d'une  tarière  avec  sa  monture  conique,  vue  à  l'embouchure» 

Fig.  a5%  Flan  d'une  tarière ,  avec  ses  angles  tronqués  et  trépan ,  vue  sur  la 
pointe. 

Tons  CCS  outils  sont  en  acier  poli,  pour  éviter  qu'ils  ne  s'^oxident,  ou  en 
fer  corroyé  sur  lequel  on  applique  '  des  lames  d'acier ,  excepté  les  pointes  et 
langues  de  serpent,  qui,  ainsi  que  le  trépan,  doivent  être  toutes  en  acier 
trempé  dur. 

Fig.  a6 ,  Ancre  ou  harpon  en  fer  foi^,  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre 
et  de  trois  pieds  de  hauteur,  y  compris  son  anneau;  il  présente  ime  ouverture 
de  deux  pouces  et  une  profondeur  de  six  pouces. 

Fig.  27*  et  :i8*,  Vues,  en  plan  et  de  côté,  de  la  presse  ou  niveau  de  sonde 
en  chêne,  d'un  pied  de  hauteur,  revêtu  de  deux  plateaux  également  en  chêne, 
ayant  une  ouverture  centrale  de  onze  ou  quatre  ))ouces  de  diamètre,  suivant 
que  l'ouverture  sert  aux  buses  ou  aux  tiges.  Cette  presse  a  douze  pieds  carrés; 
elle  est  assemblée  et  bridée  par  deux  boulons  à  vis  et  écrous  ;  les  plateaux 
rqwsent  sur  des  membrures  garnies  de  quatre  bandes  en  fer  superposées. 
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-l'Povp  ii<»  afppftml-  portafif  ai  foute  propre  à  ètve  ^àeiptê  &ns 
les  fours  à  plâtre  ordinaires  et  appelé  gril  mUttipUcat&jir j 

4imz  sieum  Ovasecéb  (J«ft»-Gkat*Ie6)  et  RoBE]iir(3eaa-Baptî$te)^ 
fi^bricansde  plâtre,  à  Pantîtt,  près  PSgrris. 


Description. 

Cet  appareil  peut  s'adaptser  d'an!(  tous  Ses  fours  à  plâtre  ordinaires ,  sans  né- 
iiesfiter  aucune  construction  ni  changement  dans  la  manutention  de  la  pierre 
à  pl&tre^  quelles  que  soient  ia  grandeur  et  la  forme  des  fours  destinés  â  la  cuisson 
du  plâtre;  cette  application  procure  une  économie  de  temps  et  dé  combuatiBte, 
soit  qu'on  se  serve  de  bois^  de  charbon  de  terre  épuré  ou  non  épuré,  ou.de 
tourbe. 

Le  grH'  multipUcateur  se  place  et  se  joint  d'un  à  un  du  fond  des  booches 
du  four  jusque  sur  le  devant,  et  n'en  forme  qu'un  dans  chaque  bouche,  queDe 
qoè  soit  la  longueur  de  cette  bouche.  Ee  combustible  destiné  pour  la  cuisson 
se  pose  sur  le  gril  ainsi  joint  et  alongé. 

Le  degré  de  cuisson  du  plâtre  étant  atteint,  le  gril  multiplicateur  se  retire 
des  bouches  du  four  un  par  un ,  à  commencer  par  le  premier ,  sur  le  devant 
d)BS  bouches  du  four^  en  continuant  jusqu'au  fond. 

Explication  desjîgures. 

PL  rd*,  fig.  i**.  Vue,  en  élévation,  d'un  four  à  plSrtre  ordinaire,  aoqad 
01^  peut  adapter  le  gril  multiplicateur. 

a,  Grils  mulliplteateurs  placés  dans  le  four.  fTn  de  ces  grils  est  reprësenbft* 
suvtine  échelle  plus  grande,  en  élévation  extérieure,  fig.  a%  en  coupe  TerttcaTe, 
fig.  5%  et  en  i^sn ,  fig.  4*- 


<i67) 

^  !kt  i^*  ^'"^'"^l^^f  ^^  ^  longueur,  «a  outîi  fimr^iudeiir,  àd'*^  d^f uel 
oorc^iûàiuiiIttgriUiniikif^  :,'.f,f^ 


. . ,    [» 

■  •  ,  •        ■  » 

( Bédiu  pat  Ordonnance  da Roi daSo  mai  ï83S)i'y'  '    '     ' 

■  «  ■  ■ 

Pour  la  construction  d'une  machine  à  moudre  saaè  meislé8<y  à 
VwiàitàBtimB  vàglHsfàMn»ar«ii  ^éestiMëéa  k/4^!i4iMtf«»deB  htines 
de  tout  geuréy 


*-|'*^-î         •  ••  .(•<       -!'«••       •l'iit'lll'i        !•!«■•         •* 


An  sieai  TgHETgEOt,  (Jeim-rBarptiste),  à  Paris. 


Jufft^à  fréaêat  dn  ii'«  poî  m  ic  |iaMer  de  «iMuleB  pmir  m^^ 
€flflo|^  ai  ]pîerrv«|e  uèmt  qii  fonM  ;  les  unee*el  tes  Mt»eB  j)réM»lcfiit  une  foele 
d'inocmTéniena  dont  le  plus  grav^  après  le  besoin  journalier  da  répantiM^ 
tit  tédkiaÊmÊmd  èm  (lÊKimM.  ... 

Tmm  é&ÊÊmfOÊkvéÊÊium  disparaissent  sffiec  te  nouvesn  tyscéme  àé  mMiOani 
qHia^.ei|idntte^  Fartantigede  se  prétar  a  toutes  les  bcaiitës4t à  toMfles  feues 
àBMWÊOÙBar^^^  àléxm  d'mtm  oonslruelkm  peu  dispemlirase,  de  rëdnire^  trée 
prasaploBeaft  lefraiD  bq  farine  aûueft altérer htipuiUtë  et  sans  réchauffer. 
Ce  STstèmecsl  eéeare  tuiafiunkà  tnaM|iorler  «t  à diaUtr  dàna  tous  lesylieUx, 
«■rie  seéooss  derean:  et  de  l'air»:  et  il  esâ^e  fende  fiMroe:pou3r  être  nwi  èti^  aetioau 


■  ■      ■  I 

PL  i&%  fig^  i",  Vuede  face  de  cette  machine,  * 

Fig.  2%  Plan  ou  vue  par  dessus. 

Fig.  3*9  Coupe  yerticale  et  trauSYersalesuivant  la.lîgne  ponctuée  ÂB,  fig.  !'**« 

Fig»  4%  Coupe  Yerticale  et  transversale  d*une  .portion  de  la  .machine ,  prise 

livant  la  ligne  ponctuée  CD^  fig.  i"*.^ 

Ce  ayatéme  est  composé  de  trois  xéglea  ei/L  fer  ou  autre  métal,  susceptibles 

\  différentes  longueurs,  et  ayant  neuf  pieds  trois  po^cea  dans  les  figurai 

fit  nous donnnnaici  Texplifiation. 


■V  *■ 


•;V 


(168) 

^  Les  déiik-rëgleB  «r^,  tatlfafev  ea>'fohnv  Mnt  «ià^i-^t  ra*4^  e\^^dilSS^^ea 
double  talus ,  en  dessus  et  en  dessous,  aijlMÈ»  mtifê^'''VÊiHlf)pi^^l  B;  est 
mobile,  et  se jn^iit  eD  allaat  et  venant  horizQgtialeinent. 

•,»-      ..ZSLJZ^'. — —  — —  — -:,  >^  .^::"?rjS--»=wmaiMiT<twHif'imw  i  >■  i   wmt  .  ifu  <  ■^— 


Lè8~  deux  règles  IBxés  a,  psont  taillées  en  rainures*  sur  la  face  verticale, 
comme  le  montre  la  fig.  5%  qui  re[)d|ni^^  fragment,  en  longueur,  de  l'une 
de  ces  règles. 

La  règle  mobile  c  a  ses  faM|^¥eBtî^]|M^^  taillées  en  rainures ,  comme 
le  fait  voir  la  fig.  6%  qui  est  une  portion  de  cette  règle  ;  mais  il  est  à  remarquer 

quelos  liaii^tu^  4^^''^^ 

delaréglemobil^ft  ,,..,,;,,,.  ai   .-     ..m!  .c.;  ?^*  «^^ 

On  pourrait  Ibut  aussi  bien  fendre  mobiles  les  deux  règles  a,  6  et  fixer  la 

^rojip^^iTèçl^  fn  «bèniriq  nu    iiioM 

On  place  sur  les  Ux^^l^,<^^^  %!  i^flMla 

fig.  7*  montre  partibulièrement  en  plan.  Cette  trémie  distribue  le  grain  sur 

toutelalongU€?urde»y^les»^^d^ 

sûr  les  plans  inclinés ,  qui  \e  dirigent  tout  naturelle|p^|U|d!pis  |||ff  ji!f^HBS^/les 

trois  règles* 

Le  grain ^  ainsi  engagé  dans  ces  i animes,  se  trouve  coupé  et  moulu  par  le 

mouvement  des  règles.  La  farine  et  le  soii  s'échappent  sous  les  règles ,  dans 

toute  leur  longueur,  par  le  très  faibie  intervalle  qui  les  sépare,  et  de  là  passe 

On  (^n9pî^^<;})e^^t,q|^j^,p}ps,{^ 
prc4uf)t  ^^]^lu^,  00,^^0^  dq^ç^^  le^|»i»eft^.St>qiA!Sl'l09BfttQàîHBiri^ 

ou  à  <psuças^^ut|^^^ 

ment  4e^  Jràgte»  3*p|^  jfar  des  vi^  d|e  {Kes^ioo^^  dont  le.nombni.fsst  nbitnaièe. 
.  Fofir  feçjU^rleffliyiy^eip^t 

On  peut  ^niblp^jf^e^ Jp^  iwi^^^^x»?^  W^  que  l^wiraut; 

par  consequieint^  oa  ai^T^^iks  |qpt»(^n^  i:moudfla4)g»ir.MyB  leftiiesoiotii^pMr 
toutes  les  localités  :.la  dîŒ^i^nce  ^ps  produits  des  madiines'Sepa  en  raisonride 
la  dimension  et  du  nombre  des  règles^  depuis  quelques  livres  de  farine  juqu'à 
plusieurs  sacs  par  heure. 

On  peut  donner  aux  régies  la  longueur  et  Vépaisseur  que  Fan  croit  oenTenables. 
Une  roanivelley*,  adaptée  à  la  règle  mobile  e,  suffit  pour  lui  imprimer  le 
mouvement,  qui  est  régularisé  par  le  volant  g^.  ^  '. 

Lorsqu'il  y  aura  plus  de  trois  règles ,  et  qu'elles  seront  au  nombre  de  cinq, 

sept,  etc. ,  la  moitié  des  règles  mobiles  sera  imièMeflMlns  i'nvëréè'  de  'Nutre 

moitié;  on  économisera  ainsi  la  moitié^  lé  force  motiilÉe,  |)<risi[|ti'é!tëVà^ra 

que  Sur  la  moitié  des  règles  mf^iles.  -  .  i     >  .         (- 

Ces  règles  se  placent  sur  un  bâtis  en  fer  ou  en  fonte  h,  ayant  la  forme  d'un 


(  î«9  ) 
carré  long  :  et  b&tis  fediéWe  oraitraH  ^^nMiTère  à  obéir  aux  vis  de  preMion  ^ 
et  M  râai^  etM^réMevi  i^okfttér 


'  Tr 


.<   .f-..       .(-i.'t -.ii'i'i  •■•!»  ."■HM-'' ••!':         '■■>'•  ■       '   ' 


(Dëchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835}, 

Pour  un  procëdë  et  son  appareil  propres  à  sëchélf^,  kûpëa  de 


I   ■,» 


»;      • 


.  { .  »    .1.1'-'  ■'       1  •'.  « 


Aux  sfefiim  Duv«!RcicR(!Aitn)$)ëf  B611PËÛE  (Hilarion),  ingénieurs- 
mécanfcietis  9  a 


■l'ffi*'-  ■■ 


Description  du  procédé* 

Ce  procédé  consiste  à  déposer,  dans  une  ou  plusieurs  chambres  construites 
en  maodnUMrie/oir'dtns  des  Taisseâtix  métalliques  susceptibles  d'être  fermés 
heraiétiqnenient ,  les  pièces  de  bois,  lés  plâncbies,  le  sucre,  ou  enfin  le  corps, 
quel  qa*il  toit,  que  Ton  veut  sécherj;  à  fa'liie  le  vide  aussi  parfait  que  possible 
dam'Oes  chambres  en  maçonnerie  ou  dans  ces  vaisseaux  métalliques;  à  les 
chnfferàr  une  température  déterminée,  au  moyen  d'un  bain,  ou  de  toute  autre 
manière  qai  serait  jngée  phis  convenable,  de  fâ^'on  que  le  calorique,  ainsi 
appliqué,  poisse -faire  passer  à  Tétat  de  vapeur  la  sève,  Teau,  etc. ,  contenues 
dans^  le  corp»  sur  leqtiel  on  opère  ;  et  enfin  à  forcer ,  au  moyen  d'une  pompe 
à  air^  cee  vapeurs  ainsi  formesé  à  passer  dans  un  réfrigérant,  où  elles  se 
condensent,  pour  tomber  ensuite  à  Tétat  liquide  dans  un  Vécipient  que  l'on 
vide  au  fur -et  à  mesure  qu'il  se  remplit. 

Description  de  f  appareil. 

Cet  appareil  se  .compose  d'une  série  de  vaisseaux  en  métal;  il  est  particu-- 
liéremeat  disposé  pour  sécher  les  bois  de  construction. 

Il  peut  être  sujet  à  beaucoup  de  modifications,  qu'on  l'emploie  soit  pour 
sécher  les  hois^  soit  d'autres  corps. 


(    ï?0  ) 

Qb.  placera  les  corpaià  sécher^  vcgliralftingii t».  hQyizont<tfW<{nt , , nm^ dajaa 
un  plan  incliné;  lisseront  courbes  ou  diKut&i.Le. haîp.iffl» ida<y jw» citeme; 
il  sera  contenu  dans  des  vaisseaux  en  fer ,  en  bois  ou  en  toute  autre  matiàre. 


I  > ,  I  ■ 


EospUcctUmH^  doâxfigwes. 


PI.  i8%  fig.  i"*,  Coupe  Tertmle^liii]  Jbatioientvavee^tUK  ailes ^. destin^ 4 
contenir  Tappareil.  Les  dimensions  de  ce  batîmeat  sont  variables  suivant  Je» 

localités.  "     '      ■'   '    -    ■     ■•    .t»*i"l  •■'     n.'-       I       ■'    »    i^jiM-iM'      î'.  -.r.     ,^,.j 

Fig.  3%  Section  horizontale^  ' 

A  By  Ligne  indlqfûant  le  niveau  du  sol. 
.    a  y  Moufle  aOectéà  chaque  vatissean.;  un  bomme  oa  .toai^autse  motauriqiK^l- 
conque  met  en  action  Ces  moufles^  qui  servent  à  descendre  le  bois  veit  ou^tâtti 
autre  corps  dans  les  vaisseaux  6,  et  à  les  en  extraire.  Un  de  ces  vaisseaux 
se  voit  en  coupe  dans  b  fig:  i*^;  on  y  remorque  la  position  des  pièces  de  hois. 

Si  ces  vaisseaux  étaient  placés  horizontalement  ou  dans  unaposition  inclinée  ^ 
il  faudi'ait ,  de  toute  nécessité ,  employer  un  autre  moyeà  pour  introduire  et 
retirer  les  corps  qu'ils  sont  destinés  à  contenir. 

Les  vaisseaux  b^  que  Ton  voit  dans  ces  figures,  sont  cylindriques;  mais 
leurs  formes  et  leur  capacité  peuvent  varier,  suivant  la  figure,  le  volume  et  la 
longueur  des  corps* qu'ils  doivent  renfermer  :  on  peut- les  placer  soit  vertka- 
lement,  soit  horizontalement,  suivant  les  localités  et  le  moyen  employé  |poiir 

rapplica4;ioii  de  la  chaleur. >  *    .  . 

.  Ces  mêmes  vaisseaux  sont  ea fonte  defer  ou  en  tout  autre  métal  convenaide^ 
on  peut,  suivant  leur  longueur  ^  les  couler  en  une  seule  ou  en  plusieurs  pièceft; 
s'ils  sont  de  plusieurs  pièces ,  on  les  réunit  par  des' brides  boulonnées  et  luttées 
à  l'épreuve  de  l'air;  leur  épaisseur  doit  être  suffîsauie  pour  résister  à* 
pression  triple  de  celle- de  ratmosphère.: 

Le  bois  étant  descendu  dans  les  vaisseaux  6,  on  place  le  couvercle  c  de 
nière  que  l'air  ne  puisse  ])énétrer  dans  ces  vaisseaux-;  ce  couvercle  devra  poctev 
un  orifice  fermé  par  un  robinet,  qui  servîra>  lorsque*  l'opération  sera  finisy 
à  laisser  pénétrer,  dans  le  vaisseau ,  de  l!air  desséché  sur  des  sels  déliquescent  ^ 
tels  que  des  hydrochlorates  de  chaux  ou  autres;  c'est  au  dessus,  et  d'une 
manière  convenable,  que  Tou  placera  un- thermomètre  pour  indiquer  le  degré 
de  chaleur  intérieure ,  et  un  manomètre  pour  indiquer  la  tension  de  la  vapeur. 

Chaque'  vaisseM ,  por  un  petit  tnyau  de  jonction  am^M  d-m  rolàmet^ 
communique  avec  le  tuyau  principali;?,  qui' aboutit  »  la>  pewipe  à^  air  ^,  ai|NPès 
avvir  passé  par  le  réfrigérant^  et  le»  récipient^,'  de  manière  que  toutes  les 
parties  du  système  sont  en  communication  les  unes  avec  lesautnes. 


(  ^7ï  ) 
•  °Iig  'ptinipe'a^aiiMP'  lalt  iiît8e^Q'aolian*tint  par  des  itomnieB ,  soit  par  un  antre 
moteur  rtJéfa^ie^^iée^te'Mt  dama  lent  te  ^gygtème  ;  de  œmcmieBty  Humidité 
coilttawt' /iaftW'leVcoty  «or  lécfael  on  €>père  tend  à  on  aartir,  à  Taide  de  la 
ânlmr:  d*uti  %am,  ^dotft  il  %eaRk  parlé  plus  lein,  -qui  entoure  les  yaisanux ^. 
Celte  humidité  passe  à  rétat«deTàpMr;«ls  vapeurs,  aspirées pnr  la  pompe 
à  nr^tmfwae&i  leréfrigi^nt/*,  daoïs  lequel  elles  se  condensent,  et  ensuite 
t«0dh«M'tf«M'teTëéi|MHt^  loraquUl^^  qui  se  voit  à  l'aide  dlnn  tnïbe 

âe'fwi^iV^mrlo^rvdeaii'moven'de  k  porapeA. 

^iia'diilear -do  bain  «dont  on  yietft  de  parlw  sert  à  faire  passer  à  l'état  de 
^vpeur  I%Bni£té  contenue  dans  le  corps 'sur  lequd  on  ^père;  il  est  composé 
ou'd^fau ,  OQ'desable  diauffié  à  la  vapeur,  oa  de  vapeu)r*eeule.  On  peut  établir, 
à^suAioto^  âout'leB'vppamils,  «ne  vaate  okerne  i  «lors  le  bain  se  trouve 
eMtam^d«m  les^iritervéltes  ^/ on  peut  aussi  placer  le  vaisseacn  'contenant  le 
mgpa  ii-'oéÂcr  dgifS'  un  autre  vaisseau  de  bois  ou  de  ^fewte  autre 'matière ,  ce 
dernier  contiendra  le  bain;  on  peut  encore  placer  plusieurs  cylioMlres  horizon- 
taleHisnt>*  dans' «n- ouvrage  en  briques  enduit 'd'un 'mastic  ^imperméable,  qui 
servmi'è'eoiitienîr  le  Inûu.  -Quel  que  soit ^le  système  que  l'on  adopte,  on  devra 
praicfape  toutes  les  iiréoautions  pour  qu'il  y  aii  aussi  peu  4e  déperdition  de 
calorique  que  possible. 

ijBL  olialear  doit  tètre  élevée ,  'dans  *le  'bain ,  à  une  température  qui  -varie 
suffVHit  ie^dcgré  de'sédieresse  auquel  arrive  progressivement  le  corps  que  Ton 
SA  BétihéB*  LcMvquHl  fse  forme  «beaucoup  de  vapeur ,  ce  qui  indique  que  k 
corps  ett  trèsiiumide,  k  dialeur  du  bain  devra  être  portée  àoinquaate^inq 
dcgÉMa^dn  >tfu!rlDonièlre  centigrade  ;  krsque  l'opération  sera  plus  avancée ,  on 
n'aura  besoin  que  de  cinquante  degrés,  et,  vers  la  fin  de  l'opération,  quarante- 
râq  ^Asfp!^ 'de- dhilleur  seront  sUfiisans.  Il  est  prudent  que^la  température  ne 
vok  fas*de  ^s  de^ux  tkgrés  en  plus  ou  en  moins  *des  nombres  indiqués  : 
ieiuanomèlre,  indiquant  l'état  de  la  vapeur,  sert  de  guidc'à  cet  égard. 

Pour  éviter  que  le  corps  sur  lequel  on  travaille  ne  se^fende  par  ,un  excès  de 
chaleur,  on  peut  ajouter,  aux  précautions  déjà  signalées^  celle  de  placer,  entre 
le  corps  à  sécher  et  les  parois  du  vaisseau  qui  le  contient,  quelques  mauvais 
conducteurs  du  calorique ,  tels  que  des  copeaux,  de  la  laine,  etc. 

U  serait  possible  que  les  régies  ci-dessus  établies  pour  les  degrés  de  chaleur 
ne  se  trouvassent  pas  correctes  à  l'égard  des  corps  sur  lesquels  des  expériences 
n'ont  pas  encore  été  faites.  Dans  certains  cas,  on  pourrait  peut-être  élever  la 
température  de  beaucoup  sans  danger;  dans  d'autres,  on  ne  pourrait  opérer 
qu'à  de  basses  températures  :  l'expérience  alors  doit  servir  de  guide. 

Si  l'appareil  est  placé  comme  dans  les  figures  dont  nous  venons  de  donner 
l'explication,  le  bain  ne  doit  pas  s'élever  plus  haut  que  le  col  du  cylindre  b;  ce 


col  sert  de  support  à  un  plancher  /,  qu'il  sera  bon  de  revêtir  d'un  mastic  ou 
ciment  /pour  conserver  la  chaleur  du  bain ,  autant  que  faire  se  pourra. 

Dans  l'appareil  représenté  par  l^^jghAT  ^  ^%  ^^  tuyaux  qui  condiuMBt 
la  vapeur  pour  chauffer  le  bain  sonrpiJuànins  le  bas  de  l'appareil  ;  ils  peuvent 
l'être  également  dans  le  haut.  seloïkl^^^i^^^E^i^^^^- 

.   Lie  moyen  de  reconnaître  le  moment  ou  une  opération  est  termmée^est^ausai 
simple  que  sûr.  P^|es  ^eU^la^^f^^^^^^^ 


évident  que  le  coips  sui;  l^el  om^opere  ne  contient  mus  dliumimte  :  gm  le 


extraite,  puisque  cette  sève  ou  cette  humidité  passe,  à  l'aide  du<dtl6>i9yifc, 
à  l'état  de  vapeur ,  et  que ,  s'il  en  restait,  sa  présence  serait  initiquée  au  mano- 
mètre par  l'ascéa»oïi«uflî^^         ^\oaio\£ik)  aoA.i;ioJ  luin^  u/ 

Il  est  bon  de  faire  cet  essai  de  temps  à  autre,  sauf  à  rétablir  la  communi- 
cation avec  la  pompe  à  air,  en  rouvrant  le  robinet  du  tuyau  du  cylindre  qui 
est  en  rapport  avec  le  tuyau  pi^oipa&ti|fi^9iiâmanomètre  indiquait  la  formation 
de  nouvelle  vapeur. 

Si  l'on  voulait  faire  sàihfanBA^aMtaQB  ebrfte^tieilciteib^àppp^s^t^ilÉao- 
lument  le  même;  il  n'y  aurait  rien  à  changM^rààiAarpMipftÀ  Mll9.i;k^^#4fri* 
gérant,  ni  au  récipient,  ni  au  système  de  comrittiiMtttMl  6l)tniG(^<^gfiA^ 
9»rtifji||  ç^jsJMieiit^glffÉriiérMnri^  4^1v«bstAiiib^siglti»î8'f|li^faes 

dispoiiAiQm>^péâid6s^)a&l  àt  lettrkmlretfMKSftftajf  iwce,v^  ifownîs 

à|l'9pptnUMMttf;a  ^y>  ab  8ii>il  v^'^^o^^Jimva  :JI*)qi]r.'(  duj-i  ^-^joo  ^iivtnd»  '^b  /vsk* 

Si  l'on  voulait  sécher  du  sucre  eiBq]àin'M|)m  asi$mt>l6'itikfilMiirMi 
étagesi  Wobi^iiiavltiqndiauD^ifoèkrai^ 

l'opération  se  conduirait  ainsi  qu'il  a  ét&dâcsKto?  9f#leai«irt<«l^f^rftit^leHmfli^ 
ail  lmM,4Q>^piciguœ]jheiippl&;  *)i)i>Lip  /U£  6li(>f{  ,  luaot  \^   vA  n**  jon^tJ  .\ 

.Riioft«6inB*i  xnr»  Jn*»m:)/aoai  oi  tniînpniuurmo»  Mii#n  •♦hiuj^n)  .  ' 
»  -i  liln.iivai*  fi'A  <iiii>b  JiittHragn')  »•*  .'n&u.  l  iî  ^i>/il  «<iionjiiq  8jn»*|  /uid  ,  r. 
♦   îi^i  nw  H  •^•ul>oTr.»i;  j9  jiiniibiiai  fil  oh  fjiô^  supfiib  jb  •^^.tjujb  »tGij>r   ^ju 
.*>v*:iii*)'<>  :>auiofiai  lii  »irp  isrijàqaio  t;  rvjé  ^  uhun}  iji>  -ï'*!  io«.|qh 


i  • 


.(  »75  ) 


•    V  .  *-^      •       lo  mai  looo.    .  . 

i#'.ôUi*^J89^ddniin'i^i  J89  floilii'ioqo  onis  uo  Jiionioni  •>!  '.nii>;nji</.ivi  il»  ».   •  m  •  ■ 
--'^ti  tiupiflufflflioo  iiig^Hg^rtH^  .lùa  w,p  ..) 

Mfnioq  fif  .'j5)'AC  noiJ^ixifiriifliqo  rijuoj  oiifjo'j  no  .\\  CiWMinu  iji»n«:  [n  ^ 

(     .        ,  rllecha  par  Ordonnance  du  Eoi  da  3o  inai  iS$5]  « 

:j.»pibiii  n  •j'iHflioflBmïïf  i^:  jirjîf    iqfn*»)  oai^jia  ub  niiiaiir^/'H^^iiu  m»  i     ^  ^ 

Au  sieur  CoKKioE  (Antoine),  méç^jk^e» >i»iF*rî*t  »  i  n  i 

iij>  *jiliiiil/ »  i»b  iir.YJfJ  iil»  i-Hfid»'i   'I  UM'ffiiii'i   t\*  .  iif,  ».   H.  If' 'I  hï   ■     •     ' 

tiii.  1»  , 

'  *<FigiJ'3^yO0i]peirQasmmaleu'--' -  >'•  «•-'     ^    "i  ^     in. ({:••>  :u.  <. 
*irv^rI)MfibAric(mift^^0ii'féP^  portai  qni  ont 

i9liaisun'SiH'lM'ft»ckes>jaiix^udkB6(^  arrêtées'  w  lamea  en  fer»  formant  oou- 
teaux  de  chaque  côlé ,  que  j'appelle  ramas  soirs;  trois  de  ces  ramasorirs  por- 
têà» ftÉfcili iiJm'UMmit? des^doigts  on tbrochesA    -f^    ( 
*^(6v^iAntreai4)(ire»eHifep^>p«vta|ity«d1un  boat#  uBe'OpaïKiveliecy  èl  à  l'autre 
eiliiélilîténn»piéttDnirf»èt'iitf  vdlanlJ»^^  •     •    m  .-»  ...  ir,,i.i.t. ..     -        « 

y.  Chariot  en  fer  et  fonte ,  porté  aux  quatre  angles  par  quatre*  galets  g^ 
roulant  sur  des  conducteurs  h. 

i  y  Grande  roue  communiquant  le  mouvement  aux  ramassoirs. 

k ,  Deux  petits  pignons  Gxés  à  l'arbre  et  engrenant  dans  les  crémaillères  /; 
une  agrafe  ajustée  de  chaque  côté  de  la  machine  ^  et  accrochée  à  une  plinthe 
rapportée  au  pétrin ,  sert  à  empêcher  que  la  machine  s'enlève. 

171  y  Pétrin  en  bois. 

Le  côté  du  chariot  est  coudé  »  pour  permettre  d'élever^  à  hauteur  d'homme , 
l'arbre  qui  porte  la  manivelle.  Lorsque  le  pétrin  dépasse  une  largeur  de  vingt 
pouces ,  il  faut  nécessairement  plus  de  force  ;  alors  l'engrenage  est  composé 
d'un  pignon  de  seize  dents ,  placé  sur  une  roue  de  quatre-vingt-seize  dents. 


(^74) 

Manière  dont  cette  machine  fonctionne. 

La  manivelle  étant  mise  en  àctiott ,  ^k  ^ighôti  placé  à  l'extrémité  de  son 
axe  communique  lé  mbâvémént  à^arotie%btttéé  tor' l'axé  (fési  ratnassoir»; 
ces  ramassoirs,  dans  leur  mouwttteili'tilË'^lKitaiiibn,  parcourëilt  le  pétrin  d'une 
•extrémité  à  rautrci/pUi^ils'rlèViebnârii^ii'tl^t^kâiit'èh  iètls'irivel^^^  par  ce 
moyen  ,  la^farine  et'l^èàtt'iJè'iCt^éHi']^'^<dlÀ^téKl^  ^f  lorskjcie  la 

pâte  prend  consistSÎtfÊë^'fés  l^àtîuiSfM^^'^éi^  enlë^eiii'dèj  fiii^xioMi6hs  ,qm  «al- 
longent et  retombëht  en'  ^eiifermâiàt'dé  l'^ti';'  ce  qdi  la  rait'Wffle)r  et  la  ma- 
no9uvre  ïibsbluhient  à  rrèiitatîûri  des  l>ràè  de  rfabn(mël'  '       ' 

•  ■";•'  i»!":^        (  ■■»        ■;■"•!     Il      '••       ki*^"^        .•>'•!    _"i»«i.         •.      i'nj.,i 

Explication  d^figupiis  de  jdétaU.    '     ,     * 

Tig.  4%  Élévation  et  plan  du  charfot  qui  s^acïàpte'sur  le  pétrin. 

Fig.  5%  Vue  j  à  i^at ,  d  un  des  croisillons  en  ï^iAe  à  six  branches. 

Fig.  6%  Vue,  sur  sa  longueur  et  parle l)out,  cl''un  ràmassoir. 

Fig.  7%  Vue,  dans  sa  longueur,  del^âiebre  a ,  avec  un  de  ses  croisillons. 

Fig.  8%  Vue,  dans  sa  longueur,  de  Tarbre  moteur  é,  portant,  d'un  bout,  la 
manivelle,  et  de  1  autre  un  pignon. 

Fig.  9*,  Vue  d'une  portion  de  crémaillère ,  avec  son  pignon  dessus. 

Fig.  io%  Vues,  sûr  iJeûx  faces,  2^une  des  àgitlfes  qui  servent* 'à  rWfenfr*  la 
machine. 

Fig.  1 1%  VueS;»  à  plat  et  de  profil,  d'une  virole. 

fig.  1 2*,' Vues',*  à  plat  et  *de  profil,  d'un  des  galets.       ' 


BC 


5  juin  iS'îQ. 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTION» EMBNT  ©E  CINQ  ANS  • 


•l^our  un  four  propf.e  ^  G^rbouiserla  tourj^e,         ,   , 

Aux  sieurs  Pté'CHÊL  (Mari è-Pràtfçfoîs)  et  DèHÂttOTis  (Uesmifiëp-' 
liste- Joseph),  à  Paris.    . 


■I    1 1 


Jiescripùon  ,dfi.  procédé.  • .    , 


'^Suir  tthe  pklc-frffmeidedix'à  doute  pieds  envrrbh ,  ^elon  la  qtiaiitité'lk 


totrbe.  q^  Uon*  veut  carboniser ,  oa  ét^li(  u^  fourneau  avec,  deux  à  trois 
oordes  4c  lQarbe«;,.oa iLdhM  ^^  vpldh^é  >  À\^fiÀr ,  la  (bri^  carrée ,  ou  ceO^ 
d'un  pain  4e;suçjppj  cette.diernièipe  çst  préfér2d)jb&^{ai^^^^^^        efst  p^l^s  fapïï 

«^T:«f^Î6fW  î%^f»ÏW&f  9ftiK«i(¥ft.^^^  b^^,e(au|xor- 

««M»%»?««î?».fttW'M^  Plw  de 

fumée.  On  4éjp|0U^]e^  f[lpj;3  le,  fo^rne^u  dç,  .tout?},  ça  cppyert^ire ,  ppup  1^  rçm-* 

placer  par  une  couche  dç^  tçprçjhuiçide.  Six,  beyfes  ^^rès^  op  rf^oornmence  la 

méiiit  opéfation ,  el  htik  beuFM  siiffisent  pour  ^e  W  fourneau  soit  bon  à  lever; 

mais  comme  la  tourbe  cbôdeWeWoiqourè  un  peit  ^  icliiSiiéiir ,  particulièrement 

celle  du  fond  ,  elle  se  rallume  au  moindre  souffle  :  pour  obvier  à  oet  inconvé- 

avec  deux 

f  1 

poucyes  de  dis- 
tance  les  unes  des  autres  .  et  recouvrir, de  briques  a  plat  toute  la  surface.  Cette 
plate-forme  finie  .  on  éCabinle  fourneau  qes^Q^t  et 'api^la  clusson  dont  il  est 
parlé  ci-dessus ,  oir  le  ï^ecouvre  de  (erre  numide^,  et  en  m^me  temps  on  verse 
quelques  seaux  d'eau  dans  les  couloirs  du  dessous  de  la  plate-forme  ;  par  ce 
BO]riin on.nB doit idm^rji'en  craindre,, te  dessus  et  le- dessus  sont. également 
refroidis.  Dix  a  douze  heures  après  cette  opération^  on  peut  mettre  le  cnarboq 
en  bas  sans  aucun  danger. 

Nous  avons  aussi  employé .  dans  nos  esssais .  une  nlaterforme  en  tôle  de  fer 
recouverte  d  une  couche  d  argile ,  représentée  en  plan  Iig.  ^•;  la  couche  d  ar- 
gile est  destinée  à  garantir  la  tôle  éé  Taetlon  du  feu  :  cette  plate-forme  est  éga- 
lement élevée  sur  des  briques  de  chanm^^c^t^essai  a  parfaitement  réussi ,  mais 
il  offre  moins  d'économie  que  le  premief .     * 

Voici  un  autre  moyen  qui  a  été  mis  en  usage  pour  hàtér  la  cuisson  ;  on 

eàsmeoce  par  envelopper  le  fourneau  d'une  chemise  en  tôle ,  que  l'on  voit  en 

éUY]alK>»>%. 4\^^m^^ ^ ^i  Copmeidli|a,eiMonqû&rs, enilaîs«e,  m sosuoet,  un 

QdiAnit:  dtsposëj  eomifte:  M^^tuy w4ft  ffi^r  ]^i\li2guel,  U  ^n^  se  réunit  pom* 

s'échapper.  Ce  moyen  a  été  imaginé  pour  mieux  concentrer  la  chaleur  et  gagner 

^pelqôefi  haur e»  s«r  la  cuisson  ;  mais  eèproaëdéfbst  préjudiciaMe  ^  ilse  troiive 

det>|Mlàrs  fi|»jSOft(  Qéft*î^      ccifidi^j^.4j^)lM?.%Hui  ne , sont  Das  assez,  cuites  , 

car  Dm  je'esk  paa  maitoe  da^Ki^iger  le  (ieu  ;  taii4i&  que  j  parle  moyen,,  fig.  i  *",  on. 

peutyiariefBiise'porleua  peu  trop  d'ui^  coté  ^  le  faire  revenir  à  volonté  pour 

rendre^Ift  ciiissofli  égalée  ^i^  pr«ati quant  de&  ouyerbtfe&  dans,  la  partie  opposée 

«ai»yfr  dla  châ^ur,  et  boucher  les. ai^trei^r 

On  a  aussi  essayé  le  trjikiiaî^  pav  4fis  pjfatefrrforjwa^  dansle  g^nre  de  celle  re-^ 


briques;  mais  ropération  se  faisait  d'une  marii^  ^'^ifî^WfHIfîy  PITi II  TKtP^ 

quD^«mir<«M»  4*»ii^n  kim^imFimi^^  */«»««  vV^ws  %Jpttirf^ 


>MV»î\\.|-\'.  ) 


iWfWP  ^P*J  iwfl^^Rl^^y^'Ttw^.T'VTjTT^Tif  S^rW' 


Pour  une  machiftfi.4,i^t^^,  rt^»#r^ JS9?i«5,n  ^.Pf^rin 
circulaire  ou  elliptique ,  ?.»?«  ►h  t,„,  »„/  iro  m-n  .  c  .j;i'4 

?!itH.f  uo  »ijf,ît  ,  n 


•    ^  I 


IlIft'H} 


r   I  •  . .;  ••îilin  '.MiiiTi.j  'il    !t/«  R'.-.iii-un  f!'>'i)»-»l»  >'.>tr.--î  ziioff  ,..    .;ii  ,^»  ,"» 

•i'iimi/l  iio  jiiii  I  r>im;^'ii>  liiiiflctkinl^ftpfftiii  rj  «  itdH'i;  I  i-Hiiinjini  «  hur/ 

.i/">!i(  j.  ,'ii|(.!  •»(»  Vjj?/K-tUf  :t\> '■iiUMn  iiii  jilifii  'lifr/ii  lin/  iio'l  'uip  nul'».»  lif^iiO'i 

Cette  machine  se  compose  ^^„^^^  .,},  ^„;.,„,  „„  j,,,,,^  ^ .,,  •    ,.,  . 

sur  lui-même.  Un  cône  en  bois  recouvre  l'arbre  yesfift^fi.ffjffJi^JfÇia^^^^jk 


d'AprâS|la\eqi]pe.dttipé(rMltcr|  my  ,  ruf-rr.  Wtnnin-A  mi-  ^)n,.iir  rirf;|../  ;\ 

a*.  D'un  arbre  ,qni'4«llcw4prQi^I^I^  fpir.)|f|.ff!n|i0H  ^'vR,T^ûp,Jïj^jié. 

trin  ;.  cet  whnf^m  pl»  ^»i^»)k9,m^  ^itVffi^  ^mfi^P^  %wtre  paVl^  » 
que  je  n«i»m«i  <n«*ûH% «^  <Hllf  fl<aÇiM*^^  çfl»  p^tï^tlpp'^ont^W^t^  fftiç^, 
pour  donner  la  facilité  de  les  démonter,  et  de  les  neMqyf{i>.|ffqpnp|if;Bynij^ ,. 

3*.  Ces  nèv^^fa)»^(09\f(ifi9ttlr,timfimifmf^ 
enlève,  à  volonté,  lorsque  leslepiMD«tsoptfof)dHS|(^/{jW^jfiii^ 

dans  un  autre  râteau  immd^Be>ifp(Hip)ibs  4uili^f«)lli^k«» -.:■  r        "    .  <'l    ' 


C  '77  ) 
^  '4H  fttiltyiÊSiSimtvÊi^,«t^ r«niii^^f«ÉlN fétrissenrs, encore 

5*.  Dé  denx  arbres  horizontaux ,  placés  p(3to9l)»jfi<tlf  ftiâ'l^4!Stê^4è  Vtkt' 

^M\ë  iUkm'^  jr^tiS^kM^  îëiflMSk  «u  «huMU  7  4iiHMr  ¥6i«eAl<loîit  j'ai 

qaës  contre  les  montan»  du  bâtis  qui  reçoit  l'ensemble  de  la  mJittMfte^^-'  i 

Le  deuxième  arbre  reçoit  son  mouTcment  du  premier^  et  le  communique  à 
l'airbre  vertical  ^  qui  porte  les  travailleurs  qui  pétrissent  la  pàteTel  îàrésîs- 
tance  qu'il  rencontre  étant  plus  fflftaÀ^  grande  extrémité  du  rayon  que  prés 
du  centre ,  il  en  résulte  que  le  {JenU  ^  obligé  de  tourner  continuellement 
dans  le  mime  sens  que  les  nétûsseurs ,  en  ramenant  toujours  la  pâte,  pour  se 
repétrir  jusqu'à  ce  qu'elle  Te  ^i  3ti^.  ^iSti  peut  établir  plusieurs  croisillons 
sur  le  pétrin ,  si  on  U  croit  nécessaire. 


Fig.  2%  Plan  ou  vue  par  dessus.  ^^-  \*^' ^ vWs  uo  's\\\\  v:^  4 

a  f  B&tis  en  bois. 

by  MaHHMlU  ir  la«(«èn«^^'^U4^tÉi^^ftTi»^oâfi^  le 

pétrin.  

c^dy  fig.  2i>,  Deux  roues  dentées  montées  sur  le  premier  arbre  g^  et  ser- 
vant à  imprimer  l'action  à  la  màbhlttfe^Mélait  engrener  l'une  ou  l'autre  de  ces 
roneSy  selon  que  l'on  veut  avoir  plus  ou  moins  de  vitesse  et  de  force,  à  mesure 
que  la  pâle  a  plus  ou  moins  de  corps.  •f^<''|fTi=r>  »^  .-iiii!  .j.  i.  .,,1  »j 

<{MksAeilik'é^l^^  Fiine 

im-d^ti&4*iM*e'ii^feé)îkl''^  *julii.  j   nfw^y^^  i-.c.fi   î.,  mw.  .  ;».  j     ..■.  ..      ? 

J\  Volant  monté  sur  le  premier  arbre ,  qui  porté ^lest  miles  |^>tf?  et  le* man- 
ette ^«^^'n'sélVi  ^liUfritleHè  iltôU<^tnéUt'd^'«^  tttkhlfie;  >•«       ^  M 

''A'^'i,'9èM:fi(yilM'«feiM^  dèUtiétnyvt4>ite^>  M>in)cevdM  te  mouve- 

ment dè»^ibMis^tf i'e/^i)4Më(ii  Alt"  l6^|[M«etti)ëi^  arbre  £f vq»  tMtkiie  pàrollàlement 
avèé M^dteUlfiènÉe'aAriK'i  ■  '•'  »*^  '-  -  -"^-.-ti"  i    •■         ':.'i  ..j    ... 

iJè!  t^iié&^fiéi^^imt'tmb  Mlle  h\  tMÉ^  wMr^  ti  teSê«;  «t4t  ro«e  ef  s'engrène 
«1^  e^Hfe  /  ,4oM^'tMit  veut  «tbir  ^U9^  «(^^ 

< y  Pignon  d'angle  mMvIé-sur  lé  deuxième  arbre  A:,  et  engrenant  avec  une 

39.  23 


arbre,  en  tournant .  oblige  les  paleti^^^K  (otà4iertlittiMMtfiëU^iift^^^ 


patéthi 

tr>  CroisiHon  qui  |iorte  les  pBtertae(^ll(h^.  9"  et  4*  le  font ipoir  jd&  pHfflitft 
en^j^bn  y  sur  une  ^édielle  plus  grsnd^ 

La  fig.  iS'-iteoniËre  un  ciîftssîs  etf^iMIl^^B^^  iMàplmmppèê  ks  traaffloào^^ 
pour  fondre  aussi  lêslevains* 

Kg.  6-  et  f,  Vue^,^  fiK^  dë^rdlV^Iligif^fU^  <|DeTcm 

"    La  partie  t,;fig.  6*  et  7*,  déspafleffes  est  en  fer  ncmwrtdebeis. 

JT,  Corps  en  bois  de  la  palette. 

Fig.  8*  et(f;Tiiéé>^«?  jtfdfit  èfc'de  l)iéevidfUildéfT4«eaiUiH|Jii"fiétineiit^ux 
palettes  :  on  les  emmaiiche^et  démiûehilaffqlQM        f»  »M  itn\  t  v.;i  ,    ,  r  ^ 

La  partie  en  fer  t  et  [le  bouloni^,  fig.  6*.  et  7%  sont  disposés  pour  entrer 
dans  les  coulisses^  du  cr6isiHon,^g.lPet4*«  Le  serrage  .s'opère  an  moyen 
de  Técrou  à  oreilles  v.  .        .  ,•,  \ 

l-     ;  •         ■     .        •  .;<{   I 

€è  )pêÊhhtl  ^é4eÊr6^a^  ëéfïïêodikwt  la 

Ionjg^eci|t*  etl'MtM>ën  plM'i'WS^iÉbtiâAÉ  yëteîs  cinciàril»^  dpaHiaBJTièQtodk 
voir  la  description ,  que  parce  qo^tiWPteiiwtb  fias  màé  toiHnémegfcqitfbBstèik— 
dans  l'intérieur;  Lef  faiouvi^mént ,  les  balMteirtetl  leiiMBï^DnfridoBimftidÉDftifc 
pëtrîii  cîreulàînc,    '  •  »'^i   '  *'•  -^f^rvii    v.?:  ,   •■)'*  ■r.nni'.-  ?:f  ■r-i;;j«  ■ 

Le  JliéMrfeHifM^éM^^^ 
et  repasser  la  pâte  sous  les  pétrisseurs  ;  ce  chariot  porte '^oaira^^^aleHifliv 
lesqnd»  retflb'Iè  )iâfHbyi^iftrl^ûiytiBPQ  ailiumnr(>f|iiaiid4fi^pka«es6&tev^ 
faciliter  la  sortie.  •  <*^  ^  '»•*  '  '«r  1.  !><»»ii'  n  »  l'hii  v.   •.  »  muiT 

Un  élés  (isu!t  airtli'c^  véi1itGJM%f*a  -'porte Wf  eiJiiyeiîlj  M|ue'dif  noavBnfle  ft  ^i^ni 
conmn!inh{àe^  ^i'Mtolfhi|^''t*,«téo1«le«iepd|>*  aiëatfteMP  iwUitt<maj«iîi«iat 
qui  occujge  toute  la  hauteur  du  bâtis;  cet  arbre  port»'j ■  iPUrf  ■  w> pM'tiu * méé» 
rienre,  uii  il^ctfiifl  hf^ièrlf,  eG«aANMikjf«liat  au^dharkit  gr  fV^mie'triHgit  Ai|  ce 
qui  imprime  au  pétrin  un  [meiw^^nënt  dtoTvnelhTiAitifri'Jm  «t 
pour  faire  pa^er  et  repasser  h-  p6té'8é«is  les  pëtriseram. 


(  179  )' 
^«DfMnpt,  •iow.ïaiàgcà prflpfl»;;  fij^ ,a)|fjçi%ç,^.,^iâ^(«:^ l'aide d'ane 
créoaOlt^  ou  fftt  foift  autre  roosa^  çopçiu,   ,,...,:,       .  .'î 

WiiTCriBarqiiers  que  fe  pélrin  ellqitoqne  ocmiî^  phoe, 

que  le  pétrin  ^^fniÀfit^  ^\jmdv^^  ^^Ô^ï?  ptUrT 


hilrril  'f'iî'li    i,.rt,f'  '  <ir  pl"pili"pir 


(.  Dëchu  par  Ordonnance  dm  R#i  du  3q  mai  i835  )t  .'       mi   -^  m  < 

Pour  un  mpulin  à  broyer  l'ëcorce  propre  a  faire  le  .j^p.j|;ain«i 
que  toute  autre  substance  animale,  végétale  ou  minérale^. ^  i  ^  y 

Au  sie«r:HoQ&  (JetnrHarper) ^  îli^eiÎMPVfW^î^^         anglius, 
(aisaijt  élection  de  domicilei^'à  Pa^i«J't.^ 
,;      .,  .  •.    ?    >i;  J;-  3    i    ;    ...-1  ...    . 


IXescriptmu 


> .  1  '  •  •     I 


jP/.  ao*,  fig.  I",  ÉlëTation  latéraIç.4e^Qette)nachine. 
Tiç.  2!%  Pfetn  ou  vue  par  dessus; 

a  y^  Bkis  en  bois  ^  sur  lequel  8(»tti|ji]stéesi  toutes  Jbs  fiéqes  de  la  inacbine^ 
^jf€ylmriMprinetpdliPQv£tu9  sup  toute  la.4U|>erJBiàf  .pxi^rwMr^f  4^  dents 
eillt«iièiiaiBiqr  semblIbleB  àyettos  d'une  gcip>  . 

f  «ï^Vièn'eniboisr  fbrttimfentf  fixée. sur  k  bàtisoiji  la  fiwtie.  de  oett0  pièce  qpii. 
fiâ^fîne  an  cylmdre  b  est  aussi  armée  de  dents. 

ii'y  Caisse  plate  on  aagâ  en  faoîs  de  toute  la  longueur.  dubSutis^dai^  laquelle 
se  pboêi'éeorce 'brute.'      '     '  .»     . 

e ,  Boite  ou  réoipiéqt  pdur  recevoir  l'ëcorce  après  qu^^elle.est  pulvérisée  et  ré- 
duite en  poudre  ou  transformée  en  tau. 

f,  g,  Rbux  grandes  ponUes  recevant,  au  moyai  de  cordes  ou  de  courroies^ 
le^taMmnFemant  dv  r^jindte  & ,  pour  le  transmettre  aux  {K)uUes  h,ifk,k  l'aide 
des  pouUes  /  >  el  de  cordes  ou  <iourroies. 

ni,  Trois  cylmdras  attrtcteiirs  et  briseurs  ^  en  fer  ou  en  bois  dur ,  dont  le 
nombre  peut  èfrë  porté  de  trois  jusqu'à  dix ,  suivant  la  grosseur  ou  la  petitesse 
que  Ton  veut  donner  au  ian. 


n ,  Volant  en  fer  fondu  ^  fixé  à  Tarbre  du  cylindre  b^  pour  lui  imprimer  an 
mdSVement  putô^nl  eFràpiae.  , 

o.  Deux  i)Qulifïs ,  dont  lune  est  mobUeirt^l^i^tre  fixe.aur  Taxe  du  cyliadiia  6  / 
elles  reçoivent  j^îteraaliyemfint  la  couildtew  moteur  principaK  * 

p 

---  -TT-       -r-     Jffàmere  de  Jaire^usage  m  cène  machine* 

On  place  1  ecorce  brute ,  sur  sa  )^^[)gu^|^y  f^ns  1  auge  a;  les  cylmdres  m, 
en  la  broyant .  la  poussent,  par  reffet^dc;  leur  mouyement.dejrotation.  vers  et 
contre  la  pièce  c  et  le  cylindre  d  ,  a  ou  eue  sort  puTverikee  au  degré  de  finesse 

Les  moyens  employés  jusqu  a  présent  pour  réduire  ou  pulvériser  rjécorce 

I*.  Le  marteau  à  htMiiPliointtiè'^i Alto r>  jU  at.«ilO'>li^  Jnii^Uil  ^  au^^irjjiii,  /. 

2"*.  Les  marteaux  ou  foulons ,  mis  en  mouvement  par  un  moulin  ou  ma- 
nège; 

3^  Un  moulin  semblable  à  ceux  ei;|;J!JjS(^j^9i^  moudre  le  café,  ayant  pour 
moteurs  l'eau ,  le  manège  ou  la  pompe  à  feu. 

Tous  ces  fnoyfiniç^9pt,ffi^.c(^^^wK^4pïn*^«'eI^;^^      4âilMiinHi'iQW|V|ne 
et  de  tçmps,;.  i^,q(frvtrjÇ^ftWe,.l?jFWîl»4él§KWtag8,4 
différeqte^  ppéra^ÎQi^ijlç  ton*  e*.^  Uïlfaîw^fWï^ft  Jç»,ww^,i«^  s^fvrf^^ 
qui  contiennent  Ja,flH^,^^^ç|te/i^^  ,,,  yujAr^îîu./ 

Le.nouv^u  mo)irii«ii,qyi.p!mVxAtre^\9^  «PtlwifMil'oM^  lecnff^i 

nége  ou  la  .poippeÀ  |^^  f4^YÂ9^i^J'}MW^épi^itf  irfeub  db^aiHiuklep^ii 

parce  que  l'^fxUTPQ^fift^îleq^'ffAP  ^19  Opimioaq^i  J  par  s*m{id«léjdkia^ 
duire  en  poi^e  ^im^  l^m^\p9^  h  Jtwf^.dfi  f<^çVauff<^vet  ^  fât  fKmàqomt^ 
de  s  évi^po|*eFf .,  I  ■  i-  \  \i:  i  ;«..:  in^fii  <"  l'-juii.i  ■'.*[  j*  ■  ju.tj*;«;uiijiii<i;»  •  ji  *  »  ^  .  <t.- 

il  résultera  donC; de. Kfimploi  4^, cette? poiivelle  imclmie;  ..iij:>..:.iiq  i..  .u  -  «.. 
1%  ^ËçpnpipifiidiQ.n^iqri^'iSMy^  liivjn.-.uiium»'.:    -r.-ti»nii/.»  r  .^  .  w. .    , 

2%  Bénéfi<^/de.tQ|QipS4.f.   Miiu:.^     .(    -mly    mnwi    tJ*    i.    '11-.,  iijt  -,  um«'      II..,.:. 

5%  Enfin,»  çue4^.j49«  ^^r^  toiupur»  d^weiqiiaUlé.$iipèrieuir6 ^.puisqu'il 
aura  conserva  ^vis.Jes  suc&.ejt  ^la  '  y^gfit^iiix  >qiû^c€ip(ifi^i^t  .sa «  principale: 
qualité  pour  la  préparatipn.des  peau:»  études  cuinf^  .f.  i .  i  r.  i.i»-i.  .    ..,, 


(  iSr)  > 

au  i'iiiiii4iuji  lui  luoq  ^vi  Dii)iiir(>  ub  -jiJii.  1  c  t>/il  ^  mui  u  io;  r.  >  îiIi.-    ^  , 


.     ,  lUMiXL  par  QraoïmaBce  du  Boi^da  3o  iLai  i835}| 

pour  des  «oyens,^§,nS\^oy,ç^^  e°I^ 

vant  les  tubes  sans  interrompre  le  travail^ 

Aux  sieurs DuvERGiER  (Aimé)  et  Bobdege  (Hiïarion ),  ingénrauf^ 
mécaniciens  9  faisant  élection  de  domiçîlftrirxnipiaul  /  rn  lî  imi     f 

-Bill  lio  iiiliioffl  nu  ïfiij  h!:Hii-i7i/offi  u»  eiia  , j-niJu».»'!!/'    /ir...îir!:'  -    ' 
lUMj  tai;(i.  ,'jbvj  f«l  'iitmoiu  ffiH{^^;^(^\  '•  '*"  *  'i^'^'^  ^'^'"'  ;:■?  • 

.Li/l  •Mhi  MI    I  )   i/i     iM.r  f     »!    ,   'f-       ' 

I  <  < 

commttfliii^pàea0^lliMÉb^ 

€[MdÊSêMlg(khAt^  Yùbè8'ït!l3{!4uè9è  ils'  Sèûf  liés; 

ces  vaisseaux  se  nommeni  tfkàhAt^s  à^inbk  ^Uë*eéMh^icatïoWf^ûvl&^ 
di8tiBg|«et»i  9«iit  &dii|MrMs  p^^le'nowde'^hdtHbvé'iinkh'teure  cdle  ^tli  se 
trouFa'Éttiittessdi  do  U  poîîte^^ei  fbytdt*;'ët  »àrlcA^M^/7d^^e>t£%i/^  èelle  qui 
està^'aalie/èihv^ilédélVâ^heikiD^  à  la 

libre,  ttifofiltttkm  dei  l'isiuaj^' 4ap«in^  est  "géhé^ëe  dfln^'lom  les  autres.  Au 
dessus ,  et  en  communication  avec  les  chambres  dont  on  vient  de  parler  ^  .sont 
placés  un  ou  plusieurs  vaisseaux  cylintfriquèê^/qiïe  tiotts  tibmtnerons  chambres 
à  sapeur  ;  ces  cylindres  communiquent  aussk  eAtm  eUx  :  Vest  là  que  monte 
la  vapeur  après  qu'elle  a  été  formée  dans  la  partie  des^tnfbés  exposée  aux 
rayo&sfi)a>eaioriqWd';  Miqn'cM'éci  dégA^  dM  môléotales  àqiieuses  qu'elle  con- 
tient >èB(»ffe)' {de  scAlequ-èdle  paqse^chQ  sous  le  piston  de  la  machine  à  va-- 
peur,  lorsqu'on  l'emploie  comme  «moteur.  Ces  vaisseaux  sont*  placés  horizon- 
talement et  parallèlement  aux  tubes  ;  les  tubes  eux-mêmes  et  les  deux  cham- 
bres auxquelles  ils  sont  liés  par  les  deux  extrémités  sont  placés  ^  soit  sur  un 
cadre  en  fer ,  soit  sur  un  ouvrage  en  briques  y  soit  sur  les  deux  à  la  fois.  On 


(  i9») 
couvre  1&  tout  de  €MTeata  en  terre  ciûto  ou  autre. mauvais  coolucteur  du 
calorique;  ces  carreaux  sont  contenus  par  des  tringles  mobiles  d'un  cadre  en 
fer  y  de  maniôrei  qu'on'  peut  les  leter  ^  voiotflé ,  et  découvrir  ainsi  les  tubes. 

Le  foyèi'  et  le  èëtidriet*  sont  sur  le  de^aMl  de  l'appareil. 

L'usage  des  chaudières  tutmtaiN»,  <i^ui.  pvésaqite  itant  d'avantages ,  a  été 
jusqu'à  pi^ésent  pt^tië  nuF  /  ^b  4/tMÊK}  tMfypê  (prinèipades  t  è'une  est  que  l'ewi 
emptoyé»c0litMMag|liii^  eraotiiwaMrpv  e»  ilMSfiiWM|nft  JWfcreB(r<»r 

lution ,  reau'dei  it(èr<kf  l'ëaûdelàfiHiife^^  ttëmple^ 'et  ilds  tubes  se  trouvant 
bientôt  obstrués  pvÊ'^ei  d^fr4|>'^'«èll|^  Ibrirdîficile ,  d'ApiièS:ks 

systèmes  établis  jtil$qu'%  (^  jbtir^  defc»  nètt^yer^  etil  éuk  tout  à  fait  impostiHe 
dé  ftiii^  «cttB  ^tMMtkm^êitnt  ai4r<|ftr  fcr  ^tfaiwlï'y  fc  j  itjmfcjiù  ,v^p»rak  wbfM- 
vait  tracfaet*  k  Mi>  A»4ttllèli'MiW4dl£^^  Itoiir.dMrfaî.fi.fles 

inconvéniens  jgraves ,  'nmx^  tivimsi ÂnMgiiri  ttf  isiayÂènias  y  au  majen . desquels 
chaque  tube  peut  être  isolé  des  autres  :  on  peut  donc  nettoyer  le  tube  ainû 
isolé I  sans  aiïf ter  l'action  de-k'outtbinejet  ssnaidimiauec.bftm  .simsHblfiftait 
sa  puissance.  Le  premier  de  ces  systèmesi  consiste  en  une*  série  de.  plaques 
mobiles  ;  le  second ,  en  une  série  de  robinets  :j  le  troisième  ^quiest  celui  qœ 
l'on  doit  préférer  /  parce  qu'il  est  le  •]f)lQs:simp1e  et  le  moins  dispend^ux^  oon- 

siste en  unesérie  de  soupapes  qui  actionnent  d'elles-mêmes.  Quelquesoitodui de 
ces  systèmes  que  l'on  adopte ,  chaqoptubejdeitètre  muni  :,  à  l'extrémité  anté- 
rieure, c'est  à  dire  celle  qui  se  trouve  au  dessus  du  foyer,  ou  d'un  robinet^  ou 
d'une  plaque ,  ou  d'une  soupape^  et  i  la  partie ^posfiirieure^d'tmeplvqiaai:*»- 
bile  ou  d'un  robineC;  de  phts ,'  pour  faciliter  lei  opératimi»  dta  netteÎMMttl, 
du  déplacement  etdu  replacement  des  tubes,  ilssènt  divisés*  eofplusicM^fMlKS) 
ils  sont  attachés  àuxchambres  et  mis  en  communicalion  aveclea^ianlire»,  et 
entre  eux  /  d'une  manière  nouvelle.  ...•<< 

Une  difficulté  non;  moins- importante  à  vaincre  étbit'de'pquTtMralisiealv 
la  chaudière  saris  hi'secbur^  de  pompes  à  donhfe  effets  noay  pensone^y  -èÉre 
parvenus  au  moyen  d'une  soupape  placée  dans  le  tuyau  qiir  conduit  Tem  dhi 
réservoir  à  la  ehémfcte  è  tûtes  postérieure. 

:    :      ,     Description  de  TappareiL 


■  _  •  I . 

r  .  •         _  '  *    ,  , 


F/.  7i\  fig.  i>,Kue  de  &ce* 
'  Fig:.  2*,  Vue  de  côté.- 

Ff ^.  3%  Pian  dans'  feqnel  ou  ne  voit  que  la  série  supéneupe  des  Aubes ,  ks 
chambres  à  tubesnek'à' vapeur,  et  le  réservoir  d*ean. 

Fig.  4%  Coupe  des  la  chambre  à  tube  antérieure ,  et  section  du  8j«tiBW  ée 
roiyinets  et  de  plaques  fusibles. 


(  tSSj 
thafqii^itiàtfirairiiMiwIlfail  ^  w»  fJignnJWplitte  li wi»«tfipiipef  œs  trois 

ikidÉonimlr^i  Im  omflMorrai  iiidcinMûifM  pww  b^Aioadag^  «t 
tfdBBftiéiikmè ^ffiteiitfliB^i^^  ...  ^ 

et  in  plaqué  imÛfe  iMurroi^  À  !  inikr  «iWYUiJiM^fQaiiMWi^  géméNde^ 

f  iMHiÉiiil>iiiwrf<»lifHniHiîiMi  m*eii»pdÊ$émmpès  figb  ih%  f»V€ft  6*^  ëunt  ks 

ittte  ^oM^efai«ibfMifWit»iilmeii^^  .ri      .i 

Jljlimilihéli'itffnh  t<^1tmn»tf '>ert  6tt>îmÊiM  IvitilcpHierreyt  qMémgiilaine. 
SI  i%i|iwtiimii^rfi«t»^lJwte  Uappaml  eoiis^uii«i  c^iclMit  à.^twpeup^  des- 

V'soit  chitlMteiH]xVrMtkfde<voî(«fek<)«'€harip 
Vtl  h«>ciutv|dutlGèfc4tki lëg|èfoté>dt  Vappemil-^ 'on  les  femt  «q 
■fti Jbi^f 4ir^rtli^Hni<w crt^iy  vnatsft)«4ir tooQfl^rinagtffbtatÎQiia^      tiwis 
fpiÊàimÊ\^;^piriéMMMiiêii%b Sbt  f&o&wi  tion le>fdod«M'hfirr4éi» fonfois^vei^ 

unissent  ces  ^pardi8'el;4ëtennn^  parois 

,  à  la  hauteur  des  tubes  »  des  ouvertdvei*  û)  figicS?^  ainsi  iqu'aift  ren- 
éky'ùgiiÉjpi^B'y  Ami  nous  feroMreemi^re*raisage'Un  peu  pkifc  tard: 
teahmbniipoiuSrîeuHe  ^  {keutdtve  plus  petite  que^afefarinibie  antérieure  a, 
ainsi  qu^on  le  voit  fig.  4*  et  6*.  .  ♦ 

ftestubes  6,  Bg.  4*»  5* et  6%  qui  unissent  aastmbte  leSfdeUK  parois  verti- 
pamlléles  de  face  des  chambres  n^b,  et  qui  font  corps  avec  ces  parois , 
^ent  aussi  à  rénnir  à  ces  chaoïbreS'  les  tubes;// dont  on  parlera  bientôt , 
ei  leS'  Cubes  ê  ^de  la  chambre  postérieure  b  n'eu  sont  que  le  prolongement- 
La  partie  supérieure  des  chambres  et  les  deux  bovfts  soAl  fondus  à  part ,  et 
au  reste ,  au  moyenne  boulons  et  avec  du  lut» 
XriJHis/tiêMMent .  aux  chambrea  H^  6  de  4a  maniére'Siiivànte;  on  voit^ 
dans  les  fig.  4  et  y,  que  le  tahej  porte ,  à  une  de  ses  extrëinités  ',  une  bride  gy 
lÉk  fBrfienMra  réxferémité  opposée  à  cette  bride ,  à  l'un  de»  orifice  des  tubes  e 
'drkjdiaHilira antérienre r/ /on  la  fera  entrer  jusqu'à' ce  qee  la  bride  ^soit 


(  »84  ) 
emboîtée  dans  la  place  qui  lui  est  réservée  dans  la  paroi  antérieure  de  cette 
même  chambre ,  de  sorte  que  la  portion  des  tubes  f^  qui  se-  troare  dans 
Tintérieur  de  la  chambre  antérieure  a ,  double  les  tubes  t  de  la  méme^  dnm- 
bre ,  et  c'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que ,  pour  cette  cause ,  le  tube/  dkitt  être 
d'un  diamètre  moindrdri|ue  celui  du  tube  e;à  l'autre  extrémité  du  tAm^wt 
trouve  un  pas  de  vis  h  j  fig;  6",  et  dans  la  chambre  postérieure  ^  y  on ,  ponr 
mieux  dire  >  dans  chacun  des  petits  tubes  e^  qui  se  trouvent  dans  celle  cham-* 
bre  y  on  a  introduit  un  écrou  creux  i ,  fig«  6%  dont  la  partie  extérieure  porte 
aussi  un  pas  de  vis»  qui  s'engage  dans  celui  de  la  vis  h  du  txkhtf;  on  torrera 
ces  deux  vis  au  moyen  d'une  clef,  que  l'on  placera  dans  les  deux  vides  A ,  des- 
tinés à  cet  usage.  Ainsi  se  trouvent  consolidés  ensemble ,  et  de  la  manière  la 
plus  sûre ,  les  tubes  e,fet  les  chambres. 

Au  moyen  de  plaques  triangulaires  carrées  ou  d'autre  forme/,  fig.  x^,  4% 
5*  et  6%  placées  sur  l'orifice  c ,  fig.  5%  des  tubes  et  du  côté  extârieur  des 
deux  chambres  n ,  b,  on  ferme  toute  communication  avec  rextérieur.  -Ces 
plaques  sont  boulonnées  dans  des  renflemens  d ,  fig.  4*  et  5*,  ménagés  à  cet 
effet  dans  l'intérieur  de  la  paroi  externe  des  deux  chambres  a,  6,  de  aorte 
que  le  boulon,  ne  traversant  point,  ne  peut  jamais  laisser  d'issue  à  la  vapeur. 

Les  tubes/*  sont  en  fer  forgé  ou  en  cuivre,  d'une  épaisseur  rdatire  i  la 
pression  que  doit  exercer  la  machine  ;  leur  diamètre  varie  de  quatre  à  huit 
ou  neuf  centimètres  ;  leur  longueur  varie  aussi  d'un  mètre  cinquante  coa* 
timètres  à  trois  ou  quatre  mètres  ;  leur  nombre  dépend  de  la  quantité  de  va- 
peur dont  on  a  besoin  ;  on  peut  les  placer  sur  deux ,  trois  ou  quatre  ran^'  an 
dessus  les  uns  des  autres  ;  si  l'on  mettait  plus  de  quatre  rangs ,  il  y  aurait  à 
craindre  de  ne  jpas  présenter  assez  de  surface  à  la  chaleur. 

Ces  tubes/ sont  destinés  à  contenir  l'eau  qui  doit,  à  l'aide  du  calorique, 
passer  à  l'état  de  vapeur  ;  ils  doivent  donc  avoir  une  communication  avec  les 
chambres  a ,  6,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  sont  le  point  de  communi- 
cation générale  de  tout  le  système. 

À  cet  effet ,  on  pratique  une  ouvertui'e  qui ,  dans  les  petits  tubes  e  de  It 
chambre  postérieure  b,  se  trouve  toujours  à  la  partie  supérieure,  et  qui ,  dans 
les  tubes  qui  sont  dans  l'intérieur  de  la  chambre  antérieure  a  ,  se  trouve ,  sui- 
vant des  circonstances  que  l'on  expliquera  dans  un  instant ,  à  la  partie  supé- 
rieure ou  à  la  partie  latérale. 

Nous  avons  dit,  dans  l'introduction ,  que  nous  avions  imaginé  trois  systèmes 
différens  pour  isoler  les  tubes  à  volonté ,  savoir  :  des  plaques  mobiles ,  des  ro- 
binets et  des  soupapes. 

Adoptons  le  système  des  plaques  mobiles ,  que  l'on  voit  en  m  ,  dans  les 
fig.  4%  ^*  et  6* ,  Torifice  n ,  fig.  5*  et  6*  du  tube  e ,  au  moyen  duquel  ce  tube 
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est  en  communication  avec  le  système ,  est  placé  à  la  partie  supérieure.  La 
jdaqpe  mobile ^porte  i^àfi  tiga.P^  fig,  a%  4%  ^'et6%  qui. traversa  une  boite  à 
étoup^.l4fiçée.43PS  VA ^^IfmRfit,  pratiqiiiM^  i^  partie «up^rieure  dw  cbam- 
br^  a ^6^ pommelle  KoU^q,/?»  ^g«t4'  ^-?^%  JUprsqu on y0uflra  isoler  mu  tube, 
il  sylSty ■  sijff jpjefflqnt  4fi foire desc^n^Texj  à  la  main,  la  fjflqufi  qui. lui  corres- 
pond^ en  f  M»uj^t.^;ur,  jfijl^  JLf'çrij^çQ  dji  tube.se  trouTpiçi  feirip^  vt  le  tube 
p»cfaîffHQ^,  Â^  /*«  ï^9(.  du  *  W^Pift î.  <¥V  ^ta^lîwvi^-»  .les.  ideiw  .pla- 
que4^/,qui,.çQn;esDpndçi^tAn  tube  isolé  ^. et  ^mx  pa^r^,4anA;)/&  tf4>^  m^^  «orte 
de.fHi^rd  qi^  ^.  fe^  élevant  ks^ejl^  ou  autres  coi*ps  d|4pqs«^  dans  le  tube  j  les 
***^ra .par,  UçsMd»!!^^  PppWkiq.  Aprèp^ cette qpfl«l»oa.r.q«}  «*« Tafl^rQ qu<* 
%9fff^9i^f^  W  Vul%  h  m  fii*»BW*  je».  plaqi)fi^  <  ^  oa  iTfilwerji  Jçft  pV^qp^  mo- 
biles m  par  le  même  moyen  qu'on  }f;^,f,va^tÇ^t:die§cendf^^r^j[V,u^fîP^ 
immJaiAteme^^JÇ(^^..pp^rs,^ap^Je.^^^  .  ^.,..,,,j  ,;,  ....,,„.,  ;ç'. 

S^p|t6,?pnsIpa}^^nantq^V>P'^^Pt^^^^YS!^^^^^  i  , 

î  ^ftW.?Çf?^»  !^ .^1*1^.?  fiWfftÇR^iUîP^rUe supérieure,,  un^^^^^ 
d*u^  petit  tube  vertical  taraud4^r,fie,4*ie*  5*,,d»nS;lfiflM4Jop«!lc  robinet  r; 
ce  tube  vertical,  ^  une  puverturp,  laAeija^  j^  ftg.  5'  :  le  robiu.^t  ,est  creux  et  a 
aj^ssi  ui|e,,o.uyert\ii;e.dç  »çp^.;  ^r^que  cette,  OM^fxturf^.se  trçuye.en  face  de 
cellje  d^«t^l]||^^y.^^.commpnicati9^  avec  le  systLçmc.généraji,:?^  .^i^^ie,  mais, 
Ior8qu*9i4^,tourpe.,le  rpbinet  daqs  le  .$fn^.  contraire,  Iç  lub^  se  trouve 
ÎMlë^  et,lenettoiçQ|ient  pen^^ppérei^c^mn^on  r  dit.plvi^Jf^^-Xxis  robinets 
ain^  q^  jea,p\aqi(ie.^^pQVC>b/|^^porte];it,  u  qui.  f^t. vissai  à, la  partie  in- 

iSérijeure,ç^q,dofiblç  jéçjrou  df;  la  boîtc,4,^^.wpQiiC,'est  par jcç.  ippytn  que  le  ro- 
binei  est  maiqj^u  f^f;  ds^.  s^  positio^i.  :  ^       ...>.':•; 

Supposons  main^eqant  que  Ton  adopte  le  syslùme..d|BSi soupapes: 

Oq  fera  rqmaf^t|cr  ici  que  ce  syslc^ic  eat  celui  qui; nous  semble  préférable, 
parce  qtf'il  est  tou^  à,  Ifi ,fois  Ict.plus  écçnpmiqup  et  le. pl^s  sin^ple;  cependant, 
si  on^ra^pptailj^  il.sefj^t  raicnix, , , pour  des,. r^if opa . que  Ton  va  expliquer,  de 
mettre  des  soupapes  à  tous  les  tubes  de  la  qharfdire  antérie^riÇ:a^.et  des  pla- 
ques mobiles  ma  tous  le^.  tubes  dq  la  cbambnc  postéri^eupe  6.  . 

La  soupape  ç;sl.rçp^^Ptue  en  / ,  fig.  5%  et  spu  contrç-ppids  en  //  ;  on  voit 
qu*elle  jjçi^e  sur  unç  cb^niére  : .  or,  voici  coj^qient  elle  fonctionne.  Que  Ton 
suppp^,  les  tubes  pleins  d'eau, en  ébulUtion,,i^  qst  évjdçfit  qu^  la  soupape 
s'ouvrira,  qu'elle  sera  dans  la  position  dans  laquelle» eJU\  est  figurée,  car  la 
pression  sera  égale  ,e9,flessus  et  .en  dessous  de  la  soupape  ;  elle  sera  donc  en 
équilibre^fur,  sa. charnière ,  et  les  tubes  seront  alors  en  eop^munication  avec  \v 
système  général  ;  mais  que  l'on  suppose  à  présent  que  ,^4?fi^  la  chambre  pos^ 
térieure  ^^.o^ait  fait  descendre  la  soupape  mobile  e(s  que  Ton  ait  ouvert  la 
plaque  triangulaire  /  qui  correspond  au  tube  que  Ton  veut  isoler,  ^lors 
29.  34 
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l'eau  cqoteaue  daos  cç  tube  s'écoulera  par  celle  nouvelle  Usue ,  la  presaiou 
cessera  à  Tioténeur  du  tube ,  et  celle  qui  se  fait  dans  la  chambre  armant 
seule  de  tout  soa  pouvoir ,  la  soupape  se  fermera  et  sera  maintenue  Cennâe , 
le  tube  sera  isolé  :  on  enlèvera  alors  la  plaque  correspondante  l  de  la  chambre 
antérieure  41  et  Ton  procédera  au  nettoiement.  On  conçoit  maintenant  pour- 
quoi on  recommande  d'employer  les  plaques  mobiles  à  la  chambre  postérieure  b, 
c'est  qu'on  peut  les  mettre  en  action  mécaniquement  et  faciliter  ainsi  L'acUon 
physique  de  la  soupape  ;  les  robinets  produiraient  le  même  effet ,  mais  ik 
sont  plus  dispendieux. 

Aux  deux  cotés  de  l'appareil  on  voit  deux  tubes  v,  fig.  â*  et  3*,  situés 
dehors  du  foyer  ;  ils  sei*vent  à  la  libre  circulation  de  l'eau.  Ces  tubes  ont 
boite  à  étoupe  x^  au  moyen  de  laquelle  les  tubes  à  eau  peuvent  obéir  à  Ti 
gement  et  au  raccourcissement  des  tubes  à  vapeur^,  en  vertu  de  la  ]|(H  de 
dilatation  des  métaux  :  ces  deux  tubes  communiquent ,  par  leurs  deux  extré- 
mités^ avec  les  deux  chambres  à  tubes  a,  b,  et  par  un  point  dans  leur  lon- 
gueur,  au  moyen  d'un  tuyau  /,  avec  les  chambres  à  vapeur  dout  il  va  être 
parlé. 

Au  dessus  de  la  chambre  antérieure  a ,  sont  placés  un  ou  plusieurs  vais- 
seaux z,  Gg.  i**,  2""  et  3%  qu'on  nomme  chambres  à  vapeur,  parce  que  c'est  là 
qu'elle  monte  après  avoir  été  générée  dans  la  partie  des  tubes  exposée  aux 
rayons  du  calorique  ;  là  aussi  elle  abandonne  les  molécules  aqueuses  dont  elle 
était  encore  imprégnée  :  ces  molécules  retombent  soit  par  les  tuyaux  a' ,  dans 
la  chambre  antérieure  a ,  soit  par  les  tuyaux  /,  dans  les  tubes  à  eau  v.  Lors- 
qu'il y  a  plusieurs  chambres ,  elles  doivent  aussi  communiquer  entre  elles  au 
moyen  de  tuyaux.  Sur  les  tuyaux  a\  ainsi  qu'à  l'extrémité  hémisphérique 
antérieure ,  on  place  des  robinets  b\  Gg.  i'*,  2*  et  3%  pour  constater  la  hau- 
teur de  l'eau  et  l'état  de  la  vapeur.  C'est  au  dessus  de  cette  chambre  ou  de 
la  phis  élevée  d'entre  elles ,  s'il  y  en  a  plusieurs  ,  que  l'on  place  la  soupape  de 
sûreté  c\  fig.  2';  le  tuyau  cF,  fig.  1**^  7'  et  3%  conduit  la  vap^mr  où  99  4  I^^MWA» 
suivant  les  divers  usages  auxquels  on  peut  employer  cet  appareil. 

e\  fig.  2*  et  3*,  Réservoir  d'eau  qui ,  à  l'aide  d'un  tuyau  /',  communiqqant 
avec  la  chambre  postérieure  b ,  alimente  d'eau  le  régénérateur.  D^p»  cq  tiiyw 
est  une  soupape  g\  accompagnée  d'un  flotteur  h'  qui  monte  et  desewd  4^f ec 
le  niveau  de  Teau  ;  ainsi ,  à  mesure  que  l'eau  contenue  dans  l'appareil  $/^  v^po* 
rise ,  ee  flotteur  descend  et  fait  ouvrir  la  soupape ,  qui  pivote  sur  son  cenlra  et 
laisse  oouler  Veau  qui  doit  alimenter  la  chaudière.  De  la  manière  que  U  WW^ 
pape  exécute  son  jeu ,  l'eau  p^Vt  bjien  descendre ,  mais  «Ile  ne  peut  jfiinwi 
remonter. 

i.  Foyer  fermé  par  une  porte  k'. 
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r ,  Cendnf  r. 

m!  j  Cheminée. 

n\  Châssis  qui  couvre  l'appareil. 

Les  applications  de  cet  appareil  sont  nombreuses  :  il  peut  être  employé  avec 
avantage  toutes  les  fois  qu'on  voudra  user  de  la  vapeur  comme  puissance 
motrice  ;  il  est  surtout  propre  k  la  locomotion ,  soit  des  bateaux ,  soit  des  voi- 
tures ou  chariots  ,  k  cause  de  son  peu  de  poids,  de  son  petit  volume ,  et  de  sa 
capacité  de  vaporiser  vite  :  on  peut  s'en  servir  aussi  pour  employer  la  vapeur  à 
tout  autre  usage. 

Linvention  dont  on  vient  de  voir  la  description  consiste  dans  les  trois  sys- 
tèmes de  robinets ,  de  plaques  mobiles  et  de  soupapes ,  au  moyen  desquels  on 
peut  isoler  chaque  tube  et  le  nettoyer  ;  elle  consiste  encore  dans  la  division  des 
luhM  en  plusieurs  parties,  et  dans  la  manière  dont  ces  parties  sont  liées  entre 
elles  et  avec  les  vaisseaux  qui ,  aux  deux  extrémités,  servent  de  point  de  com-^ 
maoication  générale ,  ce  qui  donne  le  moyen  d'enlever  et  de  replacer  un  ou 
plusieurs  tubes  sans  démonter  la  totalité  de  l'appareil  ;  elle  repose  aussi  sur  le 
mode  employé  pour  alimenter  d'eau  Tappareil  sans  le  secours  de  pompes  à 
double  effet,  et  sur  ce  que  ces  diflîirens  moyens  sont  applicables  à  toutes  les 
crhaudières  dites  tabulaires  ,  quelle  que  soit  la  position  des  tubes. 
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3i  mai  i83o. 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS 
(  Béchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835)y 

Pour  UD  appareil  portatif  pour  douches  aecendantes  et  à  iojec- 
ûon  €t  pour  un  bain  de  siège, 

Au  sieur  Biset  (Lon is-Jean-* Baptiste) ,  chaudronnier,  à  Paris. 


Description  de  [appareil  à  douches. 

PI.  ai%  fig.  i'*,  Élévation  de  profil. 

Fig.  a*.  Coupe  verticale. 

a ,  Bassin  mobile  pour  recevoir  les  déjections» 
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b,  Réservoir  dans  lequel  on  verse  Teau  pour  la  douche. 

c ,  Couvercle  en  bois ,  à  lunette ,  servant  de  siège  ;  la  fig*  4*  1^  montre  par 
dessus. 

d  f  Balancier  en  cuivre  pour  faire  mouvoir  la  pompe  ;  la  fig.  5*  le  montre 
en  particulier  de  face. 

e  f  Point  d'appui  et  de  mouvement  du  balancier. 

f,  Charnière  de  la  tige  dû  piston. 

g,  Boule  en  cuivre  étamée>  contenant  l'air  nécessaire  pour  opérer,  par*- 
son  élasticité ,  le  mouvement  continu. 

h ,  Corps  de  pompe  garni  de  son  piston. 

I ,  Deux  soupapes  l'une  d'aspiration  et  l'autre  pour  retenir  l'eau  dans  la 
boule  g. 

k ,  Canule  en  cuivre  sur  laquelle  s'adapte  une  autre  canule  en  gomme 
élastique. 

A  l'aide  de  cet  appareil ,  le  malade  peut  s'administrer  lui-même  ,  sans  le 
secours  de  personne,  des  douches ,  étant  assis. 

Description  du  bain  de  siège. 

Fig.  5%  Vue  (ïe  profil. 

Fîg.  6*,  Vue  par  derrière. 

/ ,  Tringle  en  bois  formant  croissant  par  le  bas  ;  elle  glisse  entre  deux 
coulisses  en  fer  et  se  trouve  mue  par  une  vis  qui  la  serre  et  la  fixe  à  voloiité , 
pour  donner  au  bain  plus  ou  moins  d'inclinaison. 

m  y  Pied  de  derrière  en  fer. 

n  y  Pied  de  devant  également  en  fer* 

o  y  Vis  de  pression  ,  pour  arrêter  le  bain  à  l'inclinaison  voulue. 

Ce  bain  de  siège  est  aussi  commode  que  facile  :  au  moyen  de  la  seule  vis  o, 
que  l'on  fait  manœuvrer  avec  la  plus  grande  facilité ,  on  peut  donner  au  bain 
plus  ou  moins  d'inclinaison ,  de  manière  que  le  corps  plonge  plus  ou  moins 
dans  l'eau  ,  sans  que  les  pieds  cessent  de  porter  à  terre ,  et  sans  que  le  corps 
s'éloigne  sensiblement  de  la  position  d'une  personne  assise;, ce  qui  permet.au 
malade ,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  dans  un  état  de  grande  faiblesse  ,  de  se 
mettre  au  bain  et  d'en  sortir  sans  aucun  secours  étranger. 

Les  deux  appareils  dont  on  vient  de  voir  la  description ,  bien  qu'ils  soient 
distincts  et  séparés ,  sont  destinés  à  se  servir  d'auxiliaires  comme  moyens  eu- 
ratifs  dans  un  grand  nombre  de  maladies. 
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BREVET  D'INVENTION   DE  CINQ  ANS 
(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835  ) , 

Pour  un  mécanisme  servant  à  extirper  les  cors  aux  pieds,  à 
l'aide  d'une  meule  en  grès,  sans  le  secours  d'aucun  instrument 
tranchant , 

Au  sieur  Labbé  (Louis-François)^  de  Mantes,  faisant  élection  de 
domicile  à  Paris. 


Description. 

PL  :ii*,  fig.  i**,  Vue  de  cette  machine  extérieurement  et  fermée. 

Fig.  3%  Vue  intérieure  en  élévation  de  côté, 

Fig.  5* ,  Plan  de  l'intérieur. 

a ,  Meiile  en  grès  dont  l'axe  porte  une  double  poulie  ù  de  deux  diamètres 
diffërens. 

c/ Grande  poulie  qui^  à  l'aide  d'une  chaîne  d,  imprime  le  mouvement  à 
la  double  poulie  (^  et  par.  conséquent  à  la  meule  a. 

e,  Manivelle  montée  sur  l'arbre  de  la  poulie  c,  en  dehors  de  la  boite ,  et 
servant  à  mettre  la  machine  en  activité. 

f,  Poulie  en  cuivre  servant  à  tendre  la  chaîne  cl. 

g.  Entrée  à  recouvrement  couvrant  la  serrure. 

h.  Ouverture  qui  se  bouche  par  une  porte  à  coulisse ,  on  l'ouvre  pour  foire 
usage  du  mécanisme. 

La  metile  est  alimentée  par  de  l'eau ,  son  axe  est  monté  sur  pointes. 
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BREVET    DE    nSIlFKGTKMfrNEMENT    ET    D^ADDITION 

AU  BREVET  DE  PERfKCftOtfNKIttfin»  CIH^ Ail»,  OlRltT  tOHfe  S1|lV«  P.  %i5  DE  CET  OUTEACE  , 

•Pdtir  des  perfeetionnemetis  apportes  à  la  balance  portatite  de 
M;  Quintenie, 

Au  sieur  Ferry  (Jean-Nicolas),  à  Paris. 


.  I 


Description  de  la  nouvelle  balance. 

PL  22*y  fig.  i**,  Coupe  verticale  et  longitudinale  de  cette  balance. 

Fig.  :i*i  Section  horizontale. 

Les  autres  figures  représentent  des  détails  de  la  machine*. 

Cette  balance  est  composée  d'une  caisse  en  bois  a  ,  fig.  i**,.  :a*  et  3^,  ayant  h 
forme  d'un  trapèze ,  surmonté  d'un  pont  ou  tablier  b ,  fig.  i  '%  5*  et  4^,  .aui 
lequel  se  place  la  charge  à  peser  ;  d'un  montant  en  fer  c  divisé  en  deux  brm* 
ches  par  le  bas  ^  et  supportant  un  fléau  d,  fig.  i**^  à  bras  égaux ,  que  les  fig.  5* 
et  6*  représentent  particulièrement  eu  longueur  sur  deux  faces. 

e,  fig.  i'*9  Plateau  accroché  à  Tune  des  extrémités  du  fléau  d^ 

/,  Deux  leviers  coudés ,  dont  les  points  d'appui  sont  en  g,  h^  et  qui  sont 
terminés  par  une  fourche  i/  ces  leviers  sont  placés  dans  l'intérieur  de  la 
caisse  a ,  et  supportent  le  pont  mobile  b. 

k  «  Traverse  en  bois  fixée  aux  poutrelles  / ,  eit  reposant  sur  les  couteaux 
des  teviers  coudééy*;  Técartement  des  leviers^  est  maintenu  par  une  tringle 
en  fer  qui  porte  ^  à  ses  extrémités ,  les  couteaux  sur  lesquels  repose  le  tablier 
du  pont. 

m  p  Planchette  verticale  destinée  à  garantir  le  mécanisme  supérieur  des  se- 
cousses qui  pourraient  être  produites  par  la  précipitation  des  mouvemens  des 
charges  qu'on  roulerait  sur  le  pont. 

Le  plateau  b  repose  sur  trois  points  d'appui ,  pourvu  que  ces  trois  points 
parcourent,  dans  un  déplacement  infiniment  petit,  des  espaces  verticaux 
égaux  entre  eux  ;  tous  les  points  du  tablier  parcourront  en  même  temps  le 
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même  espace  vertical  :  or^  les  extrémités  de  la  traverse  k  reposent ,  à  l'aide  de 
deux  couteaux^  sur  le  levier  à  deux  branches  y,  qui  s'appuie,  en  ^ ,  A^  sur  des 
points  fixes ,  et  en  i ,  fig.  r%  sur  le  bord  inférieur  d'une  ouverture  pratiquée 
au  bas  de  la  tige  verticale  n;  cette  tige  est  accrochée,  au  moyen  de  la  chape  o , 
à  l'un  des  bras  du  fléau  d ,  dont  le  centre  de  mouvement  est  sur  la  four- 
chette p,  fig.  3%  qui  fait  corps  avec  le  montant  c. 

Le  point  q  est  supporté  par  une  cbapci  acorocliiécî  imn  autre  levier  s ,  dont 
Tune  des  extrémités  s'appuie  sur  un  couteau  t ,  fixé  sur  le  levier  /,  et  l'autre 
sur  la  piéw  npbile  u ,  terlupée  çr  forme  da  couteau ,  laqu^l^  reposer  ji  à  son 
tour,  sur  le  point  d'appui  v,  qui  fait,  corps  avec  la  caisse  a. 

Les  leviers  sont  disposés  de  manière  à  ce  que  la  distance  qui  sépare  les 
^pjpwg^  o:  SfOÂt  la  dixième  partie  de  U  longueur  totale  du  levier^,.   . 

Le  point  d'appui  t  est  placé  au  milieu  de  la  distance  des  appuis  x  x  ^;  enfin 
la  distance  des  points  u  et  q  est  égale  à  celle  des  points  ^  fX. 

U  résulte  de  cette  disposition 

I*.  Que  le  poids  du  fardeau  est  décuple  de  celui  posé  sur  le  plateau  a. 

2*.  Lorsqu'ou  chargera  le  tablier  d'un  certain  poids  ^^  le  point  t  s'abaissera 
d'une  certaine  quantité ,  et  les  points  q^  x  seront  animés  de  ^  mêmç  vitesse  ; 
en  sorte  que ,  dans  toutes  ses  positions ,  ce  tablier  sera  toujours  horizontal. 

On  a  placé,  à  la  caisse  a ,  une  vis/  servant  à  mettre  la* balance  horizontale- 
ment et  d'à'plomb  ;  et  un  niveau  à  bulle  d'air,  adapté  au  montant  c;  sert  à  m- 
connattre  si  l'on  est  arrivé  à  cette  position. 

Le  fardeau  dont  on  veut  connaître  le  poids  doit  être  posé  avec  précaution 
sur  le  plateau  i  afin  de  ne  point  fatiguer  les  couteaux. 

On  fait  usage ,  pour  la  pesée  »  des  poids  onfinaires  du  commerce  :  le  poidf 
du  fordeau  est  décuple  de  celui  posé  sur  le  plateau  e  ;  ainsi  il  suffit  de  multi- 
plier par  dix  pour  avoir  la  pesanteur  réelle  du  fardeau. 


■  I 
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BREVET  D'INVENTION   DE   DIX    ANS, 

Pour  un  appareil  distillatoire  par  chauffe ,  à  la  minute ,  ^ambo- 
lant  ou  fixe  à  volonté ,  pour  la  distillation  du  vin , 

Au  sieur  de  Litstrag  (Joseph) ,  chevalier  de  Saint-Loais , 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite ^  domicilie  en  la  côàimune  de 
Manciet ,  départeinent  du  Gers. 


Tout  appareil  distillatoire  est  composé  de  deux  agens ,  Tun  de  vaporisation , 
l'autre  de  condensation. 

L'appareil  le  plus  parfait  est  celui  qui  réunit  un  rapport  exact  entre  ces  deux 
agens.  En  effet ,  supposeras  un  vaporisateur  qui ,  dans  un  temps  déterminé , 
vaporise  complètement  une  masse  donnée  de  liquide  :  si  l'agent  condensateur 
n'en  condense  dans  le  même  temps  que  la  moitié^  la  moitié  de  l'effet  du  premier 
agent  est  perdu ,  et  vice  versa. 

L'appareil  dont  on  va  voir  la  description  atteint  un  parfait  équilibre  entre 
les  deux  forces  de  vapori^tion  et  de  condensation  • 

Explication  des  figures. 

PI.  22%  fig.  i^,  Ck>upe verticale  faite  suivant  la  longueur  de  la  charrette  qui 
porte  cet  appareil. 

a ,  Châssis  portant  le  fond  de  la  charrette. 

b  y  Barre  de  fer  supportant  la  pierre-tuf. 

c ,  Chaudière  en  cuivre. 

d  f  Fourneau. 

e.  Chapiteau. 

/y  Tuyaux  pour  le  passage  de  la  fumée. 

gy  Collet  de  la  chaudière  et  du  chapiteau. 

h.  Douille  portant  fobinet,  pour  l'introduction  du  liquide  dans  la  chau- 
dière. 
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1^  Cuve  servant  de  chemise  à  la  chaudière. 

k  y  Plan  horizontal  qui  divise  la  cuve  en  deux  compartimens. 

ip  Espace  vide  conservé  entre  la  chaudière  et  la  cuve ,  que  Ton  fourre  avec 
de  la  laine. 

m  f  Serpentin  en  cuivre. 

Fig.  3*/Coupe  verticale  de  l'appareil  et  de  son  fourneau. 

Fig.  3%  Plan  du  fourneau. 

^^S*  4*/^c^îoQ  horizontale  de  la  chaudière  sur  son  fourneau. 

n  f  fig,  5*9  Bouche  du  fourneau. 

o,  Atre. 

p.  Cheminée. 

q^  Pierres  de  taille  composant  la  bouche  et  Tintérieur  du  fourneau. 

r,  fig.  4*^  Fond  de  la  chaudière. 

s  y  Tube  circulaire  placé  au  fond  de  la  chaudière  et  dans  lequel  la  fumée 
du  combustible  est  forcée  de  passer. 

/  y  Cheminée  dans  laquelle  le  tube  s  dégorge  la  fumée. 

u  y  Bfaçcmnerie  qui  enveloppe  la  chaudière. 

'Vf  Chapiteau  de  la  chaudière  avec  son  bras. 

jCp  Tonneau  réfrigérant  dans  lequel  est  placé  le  serpentin  y. 

z  ,  Nouvel  appareil  qui  s*adap(e  au  bras  du  chapiceau  et  du  serpentin. 

a\  Baril  qui  fait  partie  du  nouvel  appareil. 

Description  de  V appareil  cl  du  procédé. 

L'appareil  ou  alambic  dont  on  vient  de  voir  la  composition ,  étant  am- 
bulant ,  se  place  sur  une  cliarrette  à  quatre  roues,  de  huit  pieds  de  long  sur 
six  pieds  de  large  ;  au  dessus  des  roues  est  fixé  un  cadre  ou  châssis  qui  a  la 
même  dimension ,  et  qui  est  formé  de  quatre  pièces  de  bois  de  trois  pouces 
de  large  sur  quatre  pouces  de  hauteur  ;  ce  cadre  est  partagé  en  trois  compar- 
limens  ^  celui  du  milieu  ayant  six  pi^s  carrés ,  et  chacun  des  autres  un  pied 
de  long  sur  six  pieds  de  large. 

Le  vide  du  compartiment  du  milieu  est  rempli  par  une  pierre-tuf,  de  quatre 
pouces  d'épaisseur ,  supportée  par  trois  barres  de  fer  fixées  au  cadre  dans  sa 
partie  inférieure ,  de  manière  que  la  surface  supérieure  de  la  pierre  soit  au 
niveau  de  là  partie  supérieure  du  cadre  ;  les  autres  deux  compartimens  sont 
remplis  par  un  plancher  également  au  niveau  du  cadre. 

Sur* le  milieu  de  la  pierre  est  placée  la  chaudière ,  de  forme  cylindrique,  de 
trois  pieds  et  demi  de  diamètre  dans  toute  sa  hauteur. 

Dans  la  partie  inférieure  est  pratiqué  un  enfoncement  également  cylindri- 
que ,  de  deîfx  pieds  huit  pduces  de  diamètre  et  d'un  pied  de  hauteur  ;  Tentrée 
39.  a5 
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de  cet  enfoncement ,  qui  sert  de  fourneau  y  est  de  onze  pouces  de  largeur  et  dix 
pouces  de  hauteur  ;  il  s'y  adapte  une  porte  en  tôle ,  dans  le  milieu  de  laquelle 
est  un  soupirail  à  charnière,  le  tout  destine  à  fermer  la  bouche  du  four  à 
volonté. 

Dans  la  partie  de  la  chaudière  ,  immédiatement  supérieure  à  ce  foumeiau  , 
est  adapté  ,  en  dedans  ,  un  tuyau  servant  de  cheminée ,  ouvert  au  fond  du 
fourneau.  Ce  tuyau  ,  après  avoir  circulé  dans  l'intérieur  de  la  chaudière,  se 
débouche  à  la  partie  latérale  opposée  à  la  bouche  du  fourneau.  Ce  tuyau  de 
six  pouces  de  diamètre  s'élève  à  volonté  ,  etporte,  dan^  le  milieu  de  sâ  hau- 
teur, une  clef  pour  graduer  l'action  du  feu. 

La  chaudière  a  un  tuyau  de  vidange ,  de  forme  conique ,  à  la  partie  inCé- 
rieure  ;  ce  tuyau ,  sortant  au  dessous  du  cadre ,  a  quatre  pouces  de  diatnëtre 
à  sa  naissance. 

La  partie  supérieure  de  la  chaudière  est  bordée  d'on  collet ,  destiné  à  rece- 
voir le  collet  du  chapiteau ,  qu'on  y  fixe  par  des  vis. 

Sous  l'un  des  bords  de  ce  collet ,  est  pratiquée  une  douille,  servant  à  Tintro- 
duction  du  liquide  venant  du  chauffe-vin ,  par  un  tube  adapté  a  la  partie  infé- 
rieure.du  chauffe-vin  ,  armé  d'un  robinet  ;  à  la  partie  diamétralement  opposée, 
est  i;ne  autre  douille/  servant  à  évacuer  l'air,  pendant  que  l'on  emplit  la 
chaudière,  et  à  indiquer  le- trop^plein  ;  ces  cbuiltes ont  dix-huit  lignes  de 
diamètre.  • 

Le  chapiteau  est  du  même  diamètre  que  la  chaudière  ;  sa  hauteur  est  de  dix- 
huit  pouces ,  à  partir  du  collet  ;  la  partie  supérieure  est  légèrement  convexe  ;  à 
sa  partie  latérale  et  supérieure ,  est  fixé  un  tube  appelé  bras  du  chapiteau , 
légèrement  incliné,  de  cinq  pouces  de  diamètre  à  sa  naissance  et  de  quatre 
pouces  il  l'autre  extrémité  ;  ce  tube  est  assez  long  pour  plonger  dans  le  chauffe- 
vin. 

La  chaudière  est  entourée  d'une  cuve  qui  lui  seit  de  chemise  ;  entre  la  ohacH 
dière  et  cette  chemise ,  est  un  espace  de- six!  pouces  tout  mitcrur ,  quex  ron  reni^ 
plit  avec  de  la  laine  et  du  charbon  pilé  ,  «i  l'exception  de  l'entrée  du  foumean 
qui  reste  entièrement  libre.' 

I^ cuve, qui  enveloppe  la  chaudière,  prend extéjneurement la  forme d'uo 
tube;  elle  occupe  toute  la  surface  du  cadre^  moins  ^quatre pouces  àrchaijwi. 
bout;  elle  est  partagée  en  deux  compirtimens  par  un  plan  horizontal  tplaeé. 
au  niveau  delà  douille  ou  tuyau  ^  par  lequel  on  intraduit' le  liquide^  datia 4a 
ohaudiéM  %  la  partie  supérieure  est  destinée  au  ôhaufle**vin,  et  la  partie  infé- 
rieure fait  le^  fonctions  de  réfrigérant. 

Le  chauffi9-Tin  a  une  hauteur  suffisante  pour  qoe  sa  capacité  soit  égalé*  à 
réile  àt  \k  dhràdiére  ;  'il  est  liermétk|uemënt  fermé-li  sa  ^partie  supérieure  ,  où 
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s'adapie,  à  la  partie  opposée  à  la  bouche  du  four^  un  tube  de  dix-huit  lignes 
de  diamètre^  qui  descend  à  la  partie  latérale  et  supérieure  du  réfrigérant  et 
qui  est  armé  d'un  robinet.  A  la  partie  supérieure  du  chaufFe-vin  est  égale- 
ment adapté  un  tube  de  même  dimension ,  qui  descend  le  long  de  la  partie 
latérale  de  la  cuve ,  opposée  à  la  bouche  du  four. 

Pour  plonger  dans  l'avant-dernier  tour  du  serpentin  du  réfrigérant  ^  à  la 
partie  latérale  du  chaufle-vin  y  est  pratiquée  une  ouverture  d'environ  quatre 
lignes,  qu'on  ouvre  et  ferme  hermétiquement ,  à  volonté,  destinée  à  indi- 
quer le  trop-plein.  Une  douille,  servant  à  introduire  le  vin  dans  le  chaufle- 
vin  et  à  évacuer  l'air,  est  placée  à  la  partie  supérieure  du  chaufle-vin. 

A  la  partie  inférieure  du  réfrigérant ,  est  adapté  un  tube  qui  s'élève  en 
dehors  et  le  long  de  la  cuve ,  à  six  pouces  au  dessus  du  chaufle-vin ,  pour  in- 
troduire le  liquide  dans  le  réfrigérant.  A  l'extrémité  inférieure  est  un  robinet 
qui  sert  à  évacuer  ce  liquide  ;  à  la  partie  latérale  opposée  à  la  bouche  du  four, 
est  une  ouverture  servant  de  trop-plein ,  qu'on  ouvre  et  ferme  hermétique- 
ment ,  à  volonté. 

Dans  le  chauSe-vin  est  placé  un  serpentin  faisant  un  tour ,  dont  le  tuyau , 
concave  dans  la  partie  inférieure,  est  plan  dans  sa  (partie  supérieure  :  il  y  a  trois 
pouces  de  distance  entre  la  surface  plane  et  le  plus  bas  point  de  la  partie  con- 
cave; la  surface  plane  est  de  huit  pouces  :  il  s'emmanche  par  la  partie  supé- 
rieure ,  qui  a  quatre  pouces  de  diamètre  et  qui  est  cylindriciue  à  cet  eflet , 
au  bas  du  tuyau  du  bras  du  chapiteau.  Son  extrémité  inférieure  s'adapte  à 
une  boite  qui  fait  partie  du  serpentin  :  cette  boite  a  la  forme  d'un  cube  d(* 
quatre  pouces  de  côté  ;  elle  est  partagée  en  deux  compartimens  par  un  plan 
horizontal,  percé  dans  toute  sa  surface  d'une  infinité  de  petits  trous,  à  la 
manière  d*une  râpe ,  et  placé  à  dix-huit  lignes  de  la  partie  supérieure  de  la 
boite  :  à  cette  boite,  placée  dans  le  réfrigérant  et  immédiatement  au  dessous 
de  la^paration  après  le  chauffe- vin,  est  emmanché  le  sei^ntin  du  réfrigé- 
rant ,  qui  a  cinq  tours  de  la  forme  du  précédent ,  mais  qui  est  renversé , 
n'ayant  que  dix-huit  lignes  entre  la  surface  plane  et  le  point  le  plus  élevé  de 
la  surface  convexe;  la  surface  plane  n'a  que  quatre  pouces  de  large.  L'ex- 
trémité inférieure  de.  ce  serpentin ,  après  avoir  reçu  la  forme  cylindrique , 
fait  saillie  au  bas  de  la  cuve,  pour  expulser  le  produit  de  la  distillation. 

Sur  le  côté  droit  de  la  partie  supérieure  du  réfrigérant  »  se  place  un  baril 
de  la  capacité  de  huit  veltes ,  dans  lequel  est  placé  un  tube  de  dix-huit  lignes 
de  diamètre ,  muni  d'un  robinet  ;  ce  tube  entre  dans  la  cuve  du  réfrigérant , 
et  y  descend  jusqu'au  fond,  le  long  des  parois  de  cette  cuve,  où  est  placé  un 
robîoet  sortant  de  la  cuve.  Ce  tube  se  recourbe  et  remonte  à  la  hauteur  de  la 
partie  supérieur  delà  boite,  à  laquelle  ilestjointpar  sa  paitie  supérieure,  qui 
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a  reçu  ,  à  cet  eflet  y  un  éloignement  de  quatre  pouces  et  une  hauteur  de 
huit  lignes. 

Au  côté  gauche  de  la  cuve  et  à  la.  hauteur  du  chaufie-yin,  est  placé -on 
soufflet  à  double  soupape,  dont  le  tuyau  descend  directement  sur  le  haut  du 
premier  tour  du  serpentin  ,  où  il  s'adapte ,  en  se  recourbant ,  vers  la  partie 
inférieure.  Prés  du  soufflet ,  est  placé  un  robinet  qui  ferme  hermétiquement 
ce  tuyau  à  volonté. 

Manière  d'opérer. 

On  introduit  le  vin  dans  le  réfrigérant  par  le  tube  destiné  à  cet  eflet ,  le 
liquide  remonte ,  par  son  propre  poids ,  dans  le  chauffe-vin  ,  par  le  tube  de 
communication ,  jusqu'au  trop-plein.  On  ouvre  alors  la  douille  de  communi- 
cation avec  la  chaudière,  ainsi  que  celle  d'évacuation  de  lair,  pour  rendre 
le  vin  plus  généreux  et  la  vaporisation  plus  prompte.  On  met  dans  la  chau- 
dière le  sixième  de  sa  capacité  d'eau  de  vie,  dans  laquelle  on  introduit  une  once 
de  coque  d'œuf  broyée  et  une  once  de  sucre ,  mêlés  ensemble;  dés  que  la  chau- 
dière est  remplie ,  on  referme  ces  douilles  et  on  achève  d*emplir  le  cbauflè- 
vin ,  tous  les  trop-pleins  étant  fermés ,  excepté  le  robinet  de  communica- 
tion du  réfrigérant  avec  le  chauffe  -  vin ,  que  l'on  fermerait  s'il  y  avait 
de  l'eau  dans  le  réfrigérant,  en  ouvrant  son  trop-plein.  On  remplit  le  baril 
d'eau  de  vie  au  litret,  on  ouvre  le  robinet  du  baril ,  on  laisse  couler  l'eau  de 
-  vie  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  du  serpentin,  et  on  ferme  ensuite  le  robinet  ;  on 
allume  le  feu  dans  le  fourneau,  et  la  distillation  s  opère  comme  à  l'ordinaire, 
en  l'accélérant ,  au  besoin ,  par  les  deuxième  et  troisième  agens  condensateurs  ; 
le  liquide  de  la  chaudière  une  fois  distillé ,  on  recommence  l'opération  de  la 
même  manière. 

Si  l'on  ne  voulait  pas  conserver  une  partie  du  calorique  pour  le  chauSe-vin, 
il  faudrait  placer  le  second  agent  condensateur  à  l'extrémité  supérieure  du 
serpentin ,  donner  à  ce  serpentin  la  même  forme  que  celle  du  réfrigérant ,  et 
le  renverser.  On  ne  doit  se  servir  du  troisième  agent  condensateur  que  dans 
le  cas  où  le  liquide  du  chauffe-vin  serait  ti-op  chaud  ;  alors  on  forcerait  la 
vapeur  à  descendre  pour  aller  se  condenser  dans  le  réfrigérant. 

Siisjwision  de  Uappareil  dans  le  transport. 

Aux  quatre  coins  de  la  charrette  sur  laquelle  est  monté  l'appareil ,  s'élè- 
vent quatre  montans  munis ,  chacun ,  d'un  crochet  en  fer;  aux  quatre  omis 
correspondans  du  cadre ^  sont  aussi  quatre  crochets  renversés,  où  l'on  plaee 
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quatre  cbaines  en  fer^  d'égale  longueur,  ayant  des  anneaux  à  leurs  ex- 
trémités ,  destinés  à  s'accrocher  aux  crochets  des  montans ,  après  avoir 
élevé  le  cadre  à  deux  pieds  de  hauteur.  L'appareil,  ainsi  isolé,  se  trouve  avoii^ 
le  mouvement  d'oscillation  et  de  rotation  propre  à  le  garantir  des  chocs  pen- 
dant le  trai^port.  • 

D'aprôa  celte  description ,  il  sera  facile  de  résoudre  la  question  suivante  : 
On  demande  à  connaître,  dans  un  appareil  distillatoire  quelcomjuey  quel 
est  celui  qui  a  le  plus  de  force  y  ou  de  son  vaporisateur  ou  de  son  condensateur? 
car  il  serait  inutile  de  chercher  à  ajouter ,  à  celle  du  plus  fort  :  on  peut  le 
savoir  au  moyen  de  mon  second  agent  condensateur.  On  augmente  la  force 
de  l'agent  condenaateur  (  si  réellement  il  y  en  a  )  en  augmentant  la  surface 
plane- du  serpentin,  en. conservant  la  hauteur  de  dix-huit  lignes,  et,  comme 
on  sait,. on  augmente  la  force  du  vaporisateur  en  augmentant  la  surface  des 
chaudières. 

Supplément  au  mémoire  précédent. 

Tous  mes  nouveaux  procédés  sont 

I*.  De  condenser  toute  la  vapeur  d'un  vaporisateur  quelconque ,  en  peu  de 
temps ,  à  la  minute ,  avec  la  même  espèce  de  vapeur  déjà  condensée  et  re- 
froidie en  suffisante  quantité ,  de  la  manière  suivante  : 

Je  prends  une  partie  du  bout  supérieur  du  serpentin ,  ou  le  bout  inférieur 
du  bras  du  chapiteau ,  suivant  que  je  veux  placer  mon  appareil  en  dedans  ou 
en  dehors  du  réfrigérant  :  ici  je  le  place  en  dehors ,  sur  le  bout  inférieur  du 
bras  du  chapiteau ,  que  je  suppose  maintenant  détaché  de  la  longueur  de  sept 
pooceè,  à  la  distance  de  deux  pouces  du  bout  inférieur  ;  je  prends  la  longueur 
de  trois  pouces  ;  je  prends  ensuite  la  moitié  de  toute  la  surface  supérieure  de 
toutletubecylindriquedela  même  longueur,  trois  pouces;  je  [pratique,  surtoute 
cette  surface ,  des  trous  infiniment  petits ,  comme  pour  une  râpe  à  sucre ,  les 
pointes  en  dedans.  Cette  opération  doit  se  faire,  si  on  le  peut,  avant  de 
souder  et  de  rendre  cylindrique  ou  de  toute  autre  forme  le  bras  du  chapi- 
teau. Ensuite  je  recouvre  la  râpe  d'une  boite  carrée ,  qui  se  trouve  avoir  dix- 
huit  lignes  de  haut ,  trois  pouces  de  long ,  la  même  largeur  que  la  râpe ,  et 
qui  la  ferme  hermétiquement  ;  sur  un  de  ses  côtés ,  je  pratique  une  ouver- 
ture d'environ  un  pouce  de  diamètre ,  à  laquelle  j'adapte  ^  en  dehors ,  un 
tube  cylindrique  de  deux  pouces  de  long ,  plus  ou  moins  ;  ce  tube  se  recourbe 
et  descend  verticalement  de  la  longueur  d'un  pied ,  où  il  se  recourbe  de  deux 
ponces ,  et  remonte  perpendiculairement  de  ■-  quatorze  pouces  ,  de  manière  à 
être  plus  élevé  que  la  partie  supérieure  de  la  boite.  Dans  un  endroit  qbelcon-* 
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que  on  place  une  barrique  ou  récipient^  d'une  capacité  arbitraire ,  qui  -doit 
être  gradué  de  demi-velte  en  demi*velte.  A  la  partie  inférieure  de  celte  bar-  • 
rique»  est  placé  Un  robinet  auquel  est  adapté  un  tube  de  formé  cylindrique  »  . 
qui  vient  joindre  I  et  se  recourbe  dans  le  tube  adapté  à  la  boite,  sans  te  lenner^ 
hermétiquement,  pour  que  Ton  s'aperçoive ,  lorsqu'on  ouvrira  le. robinet  dc^ 
la  barrique,  si  la  râpe  évacue  ce  liquide  :  si  elle  ne  Tévacuait  pas,  on  fermerai^ 
une  partie  du  robinet. 

2°.  Dans  les  chemins  de  traverse,  lorsqu'on  transporte  les  chaudières  ovg 
appareils  d'un  domaine  à  un  autre ,  elles  éprouvent  souvent  des  choca  qui  les 
mettent  hors  d'état  de  servir.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  je  me  sers  d'un 
cadre ,  placé  au  dessus  des  roues  de  la  voiture ,  ayant  douze  pieds  de  lonç  et  six 
pieds  de  large ,  formé  par  quatre  madriers  d'une  grosseur  quelconque.  Aux 
quatre  coins  de  ce  cadre ,  se  place  un  montant  de  six  pieds  de  hauteur  ;  sur  k 
partie  supérieure  de  ces  montans ,  je  forme  un  carré  long  par  des  traverses , 
et  au  milieu  de  chacune  desquelles  je  fixe  quatre  pitons  à  crochets;  et,  comme 
la  chaudière  a  dû  être  garnie,  aux  quatre  coins  diamétralement  opposés ,  de 
quatre  anneaux  ou  mains  de  fer  portant  quatre  chaînes  ayant  à  un  bout  un 
anneau  et  à  l'autre  extrémité  un  crochet ,  la  longueur  de  ces  chaînes  étant 
convenablement  déterminée ,  je  place  leurs  anneaux  aux  quatre  crochets  du 
cadre  supérieur ,  et  les  quatre  crochets  des  chaînes  aux  anneaux  de  la  chau- 
dière ,  de  manière  qu'elle  soit  élevée  au  dessus  du  cadre  inférieur  d'en^viion 
deux  pieds. 

.  Tous  les  autres  objets  employés  dans  mon  appareil ,  tels  que  les  tubes  qui 
introduisent  le  calorique  dans  la  chaudière ,  le  soufflet  à  deux  ve^ts  ou  à 
double  soupape ,  le  chauffe-vin ,  le  réfrigérant ,  la  manière  d'introduire  le 
liquide  extérieurement  par  la  partie  inférieure  du  réfrigérant  et  de  le,  Gaire 
remonter  par  son  propre  poids  au  dessus  du  chauffe-vin  ,  sont  connus  ^  en 
usage ,  et  combinés  avec  mes  moyens  ;  ils  nie  donnent  la  facilité  d'adapter 
mes  procédés  à  un  ancien  appareil ,  qui  sera  disposé  comme  je  vais  le.décriie. 

Ancien  appareil  peffediowié^  —  Foumeaum 

il- 

Cet  appareil  se  place  sur  une  surface  plane  et  horizontale  de  douce. [Mdi 
de  longueur  sur  six  pieds  de  large  ;  cette  surface  se  divise  ea  deux,  partial 
égales  I  formant  chacune  six  pieds  carrés  ;  au  milieu  de  ces  carrés ,  reg^U'daDt 
le  cadre  en  face ,  celui  de  la  gauche ,  est  placé  un  fourneau ,  fôrsoé  de  huit 
pierres  de  taille  (  tuf)  de  forme  cylindrique,  ayant  deux  pieds  huit  poQoei 
de  diamètre  et  un  pied  six  pouces  de  hauteur.  La  bouche  de  ce*  four  es^  (aumét 
par  trois  pierres  de  taille ,  une  à  la  partie  droite ,  une  autre  à  la  partie  gaiicbs , 
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d^OD  pied  huit  pouces  et  hautes  de  dix  pouces,  ayant  entre  elles  une 
I  de  onie  pouces ,  toutes  deux  surmontées  d'une  troisième ,  longue  de 
noBS  A  d'un  pied  six  pouces  de  large.  A  cette  même  bouche  du  four  est 
une  porte  en  tôle ,  que  Ton  ouvre  et  ferme  à  volonté.  Les  autres  cinq 
de  taille  forment  le  four  avec  les  trois  premières  ;  ces  pierres  doivent 
I  moins  sept  pouces  d'épaisseur ,  et  celle  qui  est  directement  apposée  à 
le  du  four  a  huit  à  neuf  pouces  :  toutes  ces  pièces  doivent  former  une 
]dene  et  horizontale ,  à  la  partie  supérieure  du  four. 
nerre  diamétralement  apposée  à  la  bouche  du  four,  à  partir  du  centre , 
auche ,  est  pratiquée  une  coupure  de  six  pouces  de  haut  et  six  pouces 
t ,  laissant  encore  deux  pouces  au  moins  d'appui  à  cette  pierre.  Â  sa 
itërale ,  cette  coupure  est  le  commencement  du  tuyau  de  la  cheminée. 

Chaudière. 

e  milieu  du  fourneau  dont  on  vient  de  voir  la  description,  est  placée 
radière  de  vaporisation ,  de  forme  cylindrique ,  de  quatre  pieds  de 
e  dans  toute  sa  hauteur ,  qui  est  de  deux  pieds  et  demi;  elle  est  garnie 
llet  à  Tancienne  mode ,  sur  le  milieu  duquel  est  pratiquée  une  ouver- 
lindrique  de  dix-huit  pouces  de  diamètre  ;  sous  ce  collet ,  est  aussi 
Se  une  ouverture ,  à  droite ,  de  dix-huit  lignes  de  diamètre ,  et  à  gau- 
le ouverture  d'un  pouce  de  diamètre  :  l'une  de  ces  ouvertures  sert  pour 
la  chaudière,  l'autre  est  destinée  à  l'évacuation  de  l'air;  cesjdeux 
res  doivent  s'ouvrir  et  se  fermer  hermétiquement ,  à  volonté, 
partie  inférieure  de  la  chaudière,  et  en  correspondance  avec  la  cou- 
iie  à  la  pierre  qui  commence  le  tuyau  de  la  cheminée,  est  pratiquée 
^erture  de  six  pouces  carrés ,  sur  la  droite  de  laquelle  est  élevée  une 
.auissi  carrée,  de  six  pouces,  qui  s'adapte  à  la  partie  latérale  de  la 
sre  et  à  partir  de  cette  surface ,  et,  en  gagnant  la  gauche,  est  ajusté  un 
même  dimension ,  qui  fait  le  tour  de  la  chaudière  intérieurement , 
ce  qu'il  vienne  se  joindre  avec  cette  même  surface  à  la  partie  droite  ; 
fait  une  ouverture  de  six  pouces  carrés  à  la  partie  latérale  de  la  chau- 
Bdors  le  tube  qui  sert  de  cheminée  se  relève  perpendiculairement  en 
de  h  chaudière  et  prend  la  forme  cylindrique ,  on  l'élève  à  la  hauteur 
tre  pieds  au  moins  ;  le  surplus,  à  volonté ,  porte,  à  une  hauteur  com- 
une  clef  qui  ouvre  ou  ferme  ce  tube ,  pour  accélérer  ou  diminuer  l'ae- 
n  feu.  A  la  partie  inférieure  et  intérieurement ,  est  pratiqué  un  tube 
ique,  de  deux  pouces  de  diamèti'c ,  qui  traverse  le  tube  placé  dans  la 
ire  ^  et  qui  peut  en  sortir  en  dehors  pour  servir  à  la  vider ,  prenant 
forane  d'un  cône  renversé  :  on  le  prolonge  à  volonté  et  on  le  ferme 
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hermétiquement  avant  d'emplir  la  chaudière.  A  partir  de  la  base  inférieure 
du  four  jusqu'au  collet  de  la  chaudière ,  on  met,  tout  autour ,  une  chemise 
en  terre ,  sable ,  mortier  et  brique ,  à  volonté ,  pour  conserver  la  chaleur  du 
feu. 

Chapiteau. 

Cette  chaudière  est  surmontée  d'un  chapiteau  employé  dans  l'ancien  pro- 
cédé y  ayant  la  forme  d*un  cône  tronqué  et  renversé  ;  elle  a  dix-huit  pouces 
de  diamètre  à  son  extrémité  inférieure,  et  deux  pieds  de  diamètre  à  la  partie 
supérieure  ;  sa  hauteur  est  de  dix-huit  pouces.  A  sa  partie  supérieure  et  laté- 
rale f  est  adapté  un  tube  de  forme  cylindrique  de  six  pouces  de  diamètre^  in- 
cliné légèrement  vers  la  droite  ;  le  diamètre  de  ce  tube  diminue  de  manière  à 
n'avoir  plus  que  quatre  pouces  à  son  bout  inférieur ,  qui  va  s'adapter  à  l'ex- 
trémité supérieure  du  serpentin.  Ici,  s'adapte  le  nouveau  procédé  de  la  manière 
suivante  : 

Au  bout  inférieur  du  tube  dont  il  vient  d'être  parlé  et  à  deux  pouces 
de  sa  jonction  avec  le  serpentin,  est  prise  une  diètance  de  quatre  polices  ',  en 
remontant  ;  on  prend  aussi  six  pouces  de  la  cih^onfêrchce  supérieure  du  tube, 
que  l'on  perce  comme  une  r&pe  à  sucre  jusqu'à  la  hauteur  des  quatre  pouces 
dont  on  vient  de  parler.  On  recouvre  cette  rikpe  carrée ,  ayant  quatre'p6iit;es 
de  long ,  deux  pouces  de  haut  et  quatre  pouces  de  large  \  et  c[ui  ferme  le  dessus 
de  la  jApe  herniéttquementé  Sur  la  partie  latérale  du  devant  ;  on  fait  une 
ouverture  cylindrique  d'un  pouce  de  diamètre ,  à  laquelle  on  addpté'un  tube 
de  même  grosseur  et  d'une  longueur  de  deux  pouces  environ  :  ce  tube  se  re- 
courbe et  descend  verticalement  de  Ih  longueur  d'un  pied;  it  se  recourbe  en- 
suite horizontalement,  du  côté  que  l'on  vent  (ici,  c'est  du  côté  de  la  ciivV  du 
réfrigérant),  de  la  longueur  dedeux  pouces,  et  il  remonte  pérpendibùlalréitfeiit 
jusqu'à  lin  pouce  au  dessus  delà  partie  supérieur  de  la  boite  Von' place' oîk 
Ton  veut  une  barrique  (  ici ,  elle  est  placée  sur  la  partie  supérieure ^de1ïî''ciive 
du  réfrigérant),  elle  doit  être  plus  élevée  qiie  Vcxtrémîté  supérieure  du  ^ube; 
cette  barrique  est  d'une  capacité -arbitraire,  seize  veltes  par  exeniplé;"A'  la 
partie  inférieure  de  Cette  barrique,  est  adapté  un  robinet  gradué,  d'où  part  iin 
tube  qui  va  plonger  de  detir  lignes ,  environ ,  dans  Textrémité  sùpërieurfe  du 
tul>e  de  la  boite. 

Réfrigératti. 

T 

Sur  le  côté  droit  de  la  chaudière,  se  plfice^  un  réfrigérant,  composé  d'une  cuve 
en  bots  de  chêne ,  haute  de  cinq  pieds  six  pouces ,  d'une  capacité  arbitraire. 
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A  sa  partie  inférieure  et  latérale  opposée  à  la  bouche  du  four ,  est  une  ouver^ 
ture  cylindrique  pour  la  vider ,  que  Ion  ouvre  et  ferme  hermétiquement ,  à 
volonté.  Dans  cette  cuve  est  placé  un  serpentin  formant  six  tours  circulaires  ; 
son  diamètre  est  de  quatre  pouces  à  son  extrémité  supérieure,  et  de  deux  pouces 
à  Tautre  bout;  l'extrémité  supérieure  se  recourbe  vers  la  gauche ,  et  sort  de  la 
cuve ,  à  laquelle  on  pi^tique  une  ouverture  à  cet  effet  ;  c'est  dans  l'extrémité 
supérieure  de  ce  tube  que  Ton  adapte  l'extrémité  inférieure  du  bras  du  chapi- 
teau ;  le  bout  inférieur  du  serpentin  s'adapte  à  la  partie  inférieure  et  latérale 
de  cette  cuve,  par  une  ouverture  pratiquée  à  cet  effet  perpendiculairement  a 
son  extrémité  supérieure  du  côté  de  la  bouche  du  four ,  et  d'une  longueur 
arbitraire. 

Cette  cuve  est  ouverte  à  sa  partie  supérieure  et  fermée  hermétiquement  à 
sa  partie  inférieure. 

Manière  d'opérer* 

La  chaudière  étant  fermée  à  sa  partie  inférieure ,  on  y  met  le  vin  destiné  à  la 
dittHlation  ;  on  l'introduit  par  la  douille  destinée  à  cet  eflfet  ;  on  ferme  les  deux 
douilles  hermétiquement,  et  on  remplit  lacnve  du  réfrigérant  d'eau  froide; 
on  remplit  aussi  la  barrique  du  nouveau  procédé ,  d'eau  de  vie  froide ,  au  titre 
qu'on  veut  l'avoir  (  ici ,  c'est  dix-neuf  degrés  et  demi  )  ;  on  ouvre  le  robinet 
de  cette  barrique»  et  on  laisse  couler  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  par  l'ex- 
trémité inférieure  du  serpentin  du  réfrigérant  ;  on  referme  le  robinet,  et  par  ce 
moyen  le  tube  recourbé  du  nouveau  procédé  se  trouve  plein  de  liquide  jusqu'à 
peu  près  le  niveau  de  la  râpe.  Cela  étant  fait  »  on  allume  le  bois  que  l'on  a  .placé 
dans  le  fourneau  ;  on  commence  la  distillation  comme  pour  l'ancien  procédé. 
Dés  que  Teau  de  vie  commence  à  couler ,  on  regarde  si  elle  est  du  titre  de  dix- 
neuf  degrés  et  demi  :  si  elle  n'était  pas  à  ce  titre ,  comme  il  faudrait  de  toute 
nécessité  la  rdiirûler ,  on  serait  obligé  de  changer  l'eau  de  vie  du  nouvel  ap- 
pareil ,  et  d'y  substituer  un  degré  inférieur ,  qui  dût  aussi  être  rebrûlé  ,  en 
suf^MMant  que  le  vin  fût  bon  et  que  le  degré  de  l'eau  de  vie  qui  coule  fût 
au  dessus  de  dix-neuf  degrés  et  demi  ;  alors  on  ouvre  le  robinet  de  la  bar- 
rique du  nouveau  procédé ,  suffisamment  pour  que  le  liquide  refroidi  puisse 
condenser  toute  la  vapeur  qui  se  présente  sous  la  râpe  :  cette  quantité  de  li- 
quide froid  dépend  de  la  capacité  de  la  chaudière  ;  elle  ne  peut  être  bien 
connue  que  par  l'usage.  Toute  la  distillation  se  continue  comme  dans  l'an- 
cien procédé ,  et  si  l'on  veut  savoir  si  l'eau  de  vie  provenant  de  la  chau- 
dière est  arrivée  à  ce  qu'on  appelle  la  coupe,  on  ferme  le  robinet  du  nou- 
%'eau  procédé  :  cela  doit  se  faire  au  moins  au  bout  d'une  heure  de  temps 
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et  même  avant ,  si  l'on  croit  le  vin  faible  en  esprit ,  ce  qu'on  ne  peut  décider 
qu'après  TeiLpërience  ;  il  faut  donc ,  si  elle  n'est  pas  arrivée  à  la  coupe ,  oo-^ 
vrir  de  nouveau  le  robinet  el  )e  i^fermer  chaque  fois  qu^on  v^t  regarder. 
Lorsqu'elle  est  arrivée  à  la  coupe,  on  regarde  l'èau  de  vie  qui  ^t  sortie  de  k 
barrique  du  nouveau  procédé ,  avec  une  verge  marquée  Ir  cet'  effet ,  ou  par 
tout  autre  moyen  :  on  ôfe  cette  quantité  de  celle  qui  se  trouve  dané  le  baquet , 
et  le  restant  est  la  quantité  qui  a  coulé  de  la  chaudière  ;  on  laisse,  aprék  coller 
un  tiers  en  sus  du  liquide  de  la  chaudière.  Bn  exaitUnaM  de  même  celle  ^fui 
a  coulé  du  nouveau  procédé ,  on  en  6tè  l^eaude  vie;  étttn t ainsi tiercée,elk 
se  trouve ,  comme  par  Taiicien  procédé ,  à  dix-neUf  degfrés  et  4emi  ?  alors  on 
lève  le  baquet. 

Pour  épuiser  la  chaudière  on  continué  faf  distillation  V^t  dans  'le  tobë  re- 
courbé du  nouveau  procédé  on  introduit ,  au  lieu  de  l'eau^de  ne  à  dixnieof 
degrés  et  demi ,  un  titre  inférieur  qui  doive  aussi  être  rebrûlé  »  et  on  continue 
l'opération  jusqu'à  ce  que  la  chaudière  soit  épuisée.  Tout  étant  ainsi  terminé, 
on  ouvre  les  douilles  et  le  tube  inférieur  de  la  chaudière  pour  la  vider  ;  cela 
fait ,  on  recommence  l'opératiM. 
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BREVET    ly  IN VEMTION    D£    QUUTZE    ANS, 


■  ï*. 
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Pour  des  appf^rçilsdesUiië;}  à  convertir  le  Siuif  et  lesgraiss^en  uae 
matiçre  quia  tous  le»  caractères  et  toutes  les  :  propriétés  «de  la  cire, 

Au  sieur  Manjoi  (Claudia A iit,beIoie)  y  docteur  exi  i^édeçine , 
à  Paris* 
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Le  travail  le  {dus  étendtf ,  sur  les  substances  adipeuses ,  a  eu  pour  résultat 
de  pouvoir  fabriquer  une  dre  artificielle  qui ,  sous  forme  de  bougie,  offire  les 
propriétés  de  celle  qui  '^  élaborée  dans  le  sein  des  abeilles. 

Cette  cire  est  eômposéC/allist'^e  eelle  du  commerce,  de  deux  substances; 
l'analyse  a  démontré  que  Tune  et  l'autre  contenaient  les  mêmes  principes. 

La  cire  qu'un  insecte  ingénieux  va  chercher  dans  la  corolle  des  fleurs  est 
une  huile  concrète ,  plus  ou  moins  diargée  en. couleur ,  selon  la  région  de  sa 
création. 
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■  L*autre  est  également  une  subslanoe  huileuse  moins  ooncréte ,  d'une  bieit 
moindre  valeur  (i) ,  qui  durcit  par  mon  procédé  ^  achève  dans  l'opération  du 
blanchiment 4le  s'identifier  à  la  cire ,  et  forme  un  tout  homo^^ène ,  sur  des  pro- 
portions qui  établissent  différentes  qualités. 

Ce  moyen  doit  fixer  l'attention  »  puisque  la  consommation  de  la  cire  est  telles 
que  les  fafapipans  en  tirent ,  à  grands  frais ,  une  très  grande  quantité  de 
l'étrtnger» 

Tout  le  monde  aait  que,  dans  Topération  du  blanchim^ity  on  ajoute  du 
suif  à  la  cire  ;  que  de  fout  temps ,  dans  tous  les  pays ,  on  a  constamment  fait 
ce  mélange^  4|u'il  ne  varie  que  par  des  proportions  plus  ou  moins  considé^ 
rafales;  que  les  bougies  dès  deuxième  et  troisième  qualités  en  sont  faites;  que 
ies  pliia  bcUeS-atea  sont  pas  exemptes  ,  surtout  dans  la  partie  la  plus  voisine  de 
la  •mèche*  Ce  os^nge  de  suif  est  tellement  nécessaire ,  que  toutes  les  manu- 
factores  de  cire  L'opèrent-  par  plusieurs  raisons  :  i**  pour  couvrir  les  frais  de 
ce  taavail  ;.  a""  pour  avoiv ,  au  besoin ,  des  cires  des  deuxième  et  troisième  qua- 
lités; 3*  poiu*  compenser. les  déchefs  inséparables  de  la  purification  et  delà 
clarification  ;  4*  pour  en  faciliter  le  blanchiment. 

Pour  avoir  une  cire  parfaitement  blanche ,  il  fant  la  fondre  plusieiu*s 
fois  et  la  mettre  en  rubans ,  afin  de  présenter  à  l'inQuence  de  la  lumière  et  de 
la  rosée  de  nouvelles  surfaces  ;  c'est  dans  cette  opération  surtout  y  et  chaque 
fois  qu'on  refond  cette  cire ,  qu'on  est  forcé  d'ajouter  plus  ou  moins  de  suif, 
si  l'on  veut ,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  Tavoir  très  blanche  :  vingt  livres  par 
cent  sont  des  proportions  très  fortes  pour  les  procédés  ordinaires,  au  lieu  que 
cent  pour  cent  ne  nuisent  nullement  à  la  beauté  ni  à  la  bonté. 

ti^tte  découverte  est  donc  très  importante  et  offre  de  grands  avantages  ;  je 
donne  du  suif  des  qualités  qu'il  n'a  pas  :  celles  de  le  rendre  inodore ,  sans 
ttfvar  aucune  qui  rappelle  l'idée  de  graisse ,  se^*^  sonore,*  même  friable,  lisse 
an  toucher ,  et  notamment  débarrassé  de  cette  impression  savonneuse  qui ,  eu 
letoadiant ,  huile  désagnéablemont  les  doign  et  laisse  une  odeur  infecte  ;  enfin 
Tavantage  de  le  faire  entrer  dans  le  commerce  sous  forme  de  tablettes^  à  l'instar 
des  tablettes  de  cire,  au  point  qu'il  parait  appartenir  plutôt  aux  substances 
céréacées  qu'aux  substances  oléagineuses  concrètes,  telles  que  le  suif,  préro- 
gative qui  offre  non  seulement  le  mayeu/da  doabUr  le  produit  de  la  cire, 
mais  encore  la  facilité  de  fabriquer  une  bougie<diandeUe  des  plus  convena^ 
blesy^et  la  mieux  appropriée  à  la  haute  température  des  régi^ms  équatoriales  ; 


(t)  Là  cire  bhiitclie  en  tablettes  coûte  4  fr*  le  kilogr. ,  et  brute  2  fn  ;o  c.  Le  suif  varie  de 
60  à  ^o  c.  la  Ihrre. 
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découverte  qui  manque  en  Europe ,  et  que  réclaoïent  dqHiis  long^-temps  les  be- 
soîos.  de  ses  colomedr  dans  Ie$' deux  iodes.  '   !       ■■-^-    >*      >    '^-  ^  '• 

Le  suif  est  traveillëy  par-raen  procédé  ,*  sens  aucun  mélangeide^cife/wifs 
aucune  considération  pour  la  qualité  et  Vespàoe^^Enfin  le  plnsrvieQXif  âenuÉoev 
a  été  soumis  k  des  expéiienoes^  qui  pron^nt  iiqu'îl  ^t  tatpsrUte  *de  «Fésister i^ct 
de  soutenir  Tactîon  de»  rayons  du>  seteiL' sans 'OB  4tre-akértj>— Ime^suai 
le  tropique  ;  qu'il  produit  une  bougie-chan(feltei|uî  rivalise  avee  la  sdrSMiboiF«> 
gie  par  sa  dureté«t  par  Tintensité  deea  kimièce ,  ^Oï;^* eto«  ^  eCci .  i  .  ^^  ;  - 

Une  bougie-chandelle»  selon  oum  procédé ^  de  sixài»Jivre^  éolaire  dii 
à  onze  heures  »  plusieurs  ont  duré  douce  faeures  ciaquaaiMeonnmites^'itaiidig 
que  la  chandelle  ordinaire  est  entiàrcfoentoonsomaée  en  six  eu-^eptlMlMi: 

Mon  procédé  a  été,  aussi < applicp»^  aœ  *^maisiaisesi  f;itaiissesvtirée«<dés  loe  el 
à  celles  des  cuisines  ;  les  résukats-ont:ioeiui>nné  l'aitenlièiiCersatf^  jpmd  mut 
telle  consistance  y  quWtpeuty  outie  l-einploî 'de^  ebandeUes-,  le  famswvir 
au  carénage  des  vaissra3tx)el'à{|KfiaacQiip'^aisCNS>fpitx^  industrieUM." 

En  Tarîant  ce  procédé^iî  J»'dononéàjDBi!t{âneS'malîèBes>!^  ksnr 

dureté  natnrelb  f  qui  se  petdç  sans  rMoùr^j^pùiIeùr^^siotty  etfoMef  ponr 
s'en  servir  V  de  mouler  à  froid  Jes  chMiddlëv;  •résidtal.qn'im  n'a  pu  obâmir 
encore  en  France  >  et  doatftsfdifficulAé.a^fiailabandonnerl'nsagevet'nOus prive 
ainsi  des  grands  avantaget^'on  pentiratirer  de?  nombreux  .débris  d?»Mil:fa»* 

tion  négligés*.  ■.  v^îvif    -r.')-:.-.     -ivi'o  .-qi?- •••  îtr  i  \.n  "Hryi^t*  '.\':-'i*- 

.  t\    r*   :>  ■      <    '      •;         /  .         1 

Ges  appareils  sont  représentés  pair Jafig*  ii^iJPL  iit2^,  en  cQttpe;vérticale. 

a ,  Chaudière  en  cuivre ,:  metftée  sur  im  ibumesui  ^  en 'fxMutsemblable  lUx 
appareils  ordinaires  de:fuaîeii  de  suif^  disntr  la  ;grandenr  sei  délermme  rnUrn 
la  qnantjiléde  suif  jqu'o»  se^idîiipQseJtrftiQdreiet  À  durcir  ;  ;celte:âchaudiéra  a 
deux  robioedi  ;  un^placé  à^seiiieiiettlîmitMS  atii dessus  da. fond  ^pour  SBuiinr 
le  suif  fondu  sans  qu;il.<mtiiainetleftagens  chimiques  et  l'eau  plaéés.  daiir ie 
fond;  celui  qui  est  placià  la  partie! la  plus  déclive  esTpour  faciliter  le  net- 

toiement.u:   ■  ;'.   .■•■  •^>     ^i.    -:•:    'J'::*.-.  .ii.'J  ii. '■'.1    ■  •    .    :.  .-■     ■'••:    •  *""    • 

b^  Guvier  en  hsiîs delà  gltndeuple.iafel»audière.a>  pour  reeevdiréesiiif 
fondu/;,  ce  euvier  ^  deitf  :  on;  voit  le  pian  isupéricsnv  fig*  ^a^  a  plus  de  profoodéar 
que  de  largeur ,  parce  que  son  usage  est  de  recevoir  lé  suif ,  qui  ^  par.  le  lepos , 
se  clarifie  ;  il  est  aussi  surmonté  d'une  grille  en  fil  de  cuivre ,  afin  de  retenir 
les  corps  étrangers  qui  se  seraient  glissés , dans  le  suit  Le  robinet  c,  placé  à 
seize  centimètres  au  dessus  du  fond  f  sert  à  transvaser  le  suif ,  après  qu'il  est 
leposéi  soit  dans  les  jalons ,  pour  en  former  des  pains,  soit  dans  la  chaudière  H , 
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où  il  doit  être  darci  et  changé  de  nature;  un  tuyau  à  entonnoir,  disposé  sous 
le  robinet  c,  conduit  le  suif  dans  la  chaudière  <i ,  située  au  dessous.  Cette 
deftnère<dbMKliiè0e^qai  ettco  cuivrey'ett  pdacée  sur  uii'foumeaii  atlsisi  de 
graiMleiir4éter«iinëe  f  eu  raison  du  wi(  jk  durcir  ^  etc.  ;  eHe  a  pliia  de  pro- 
fondeur. t|iie  de  largeur;  la  proportion ^^en  apposant  qu'elle  ait  îin  métré 
trente  centiiaëtres^  fera  de  quatre^ingHlix*iiept  centimètres  de  diamètre;  elle 
sera^  misai  large  dessous  que  deesua.  • 

A  son  ouTerture  supérieure  s'adaple  une  '  traverse  en  bois  percée ,  à  son 
centre^  d^oa  troo  propre  à  Tcceroir  l'axe  d'un  agifaftenr  dont  Textrémité 
infiérieare  ealMEibottéedaoaun'Sabot  de  cuivre  adhérent  au  fond  de  la  bassine. 

L*agitateure  est  un  long  bâton  d  environ  aix  centimètres  de  diamètre,  armé 
de  cinq  è  tioc  palettes  d'un  diamètre  un  peu  moins  çrand  que  celui  de  la 
chaudière;  il  estartièulë,  intérieuremeiit«tinférieurement,  au  sabot  dontnôus 
avons  parlé,  et  refit  v  à  sa  pattie  mipérieure >  dans  le  trou  d'une  traverse 
située  au  sesmaet 'de  ila  ohaudiéM.  GèC  agitateair  est  surmonté  d'une  mani- 
velle/, à  l'aide^de laquelle  on  lui  impiîme  le  mouvement  de  rotation  ;  il  s'enlève 
et  se  peplaoeà volonté.  La  chaudière  <i  est  aussi  armée  de  deux  robinets  g,  A  : 
le  premierf  gf  de  ees  robînels,  situé  à  seice  centimètres  environ  au  dessus  du 
fond,'esipstir  transvaser  te  suif  aussitôt  qu'il  éAt  durci  et  changé  de  nature  ; 
le  deuxième  TobiMt,-  A, «est' pour  faciliter  le  nettoiement. 

f ,  Grand  baquet  de  bois  rempli  d'eau  fraîche,  placé  sous  le  robinet  g  de  la 
chaudière  d,  pour  recevoir  le  suif  au  moment  où  il  est  durci  et  transformé; 
c'est  dans  cette  opération  qu'on  met  ie  suif  en  grains ,  ce  qui  s'opère  en  agitant 
Tean  avec  la  spatule  k. 

l ,  Chaudière  en  tout  semblable  à  celle  d ,  excepté'  qu'au  lieu  d'avoir  une 
traverse  à  son  sommet,  c'est  un  couvercle  en  bois  qui  s'enlève  à  volonté,  et 
qui  est  percé  de  deux  trous  ;  Tun ,  au  centre,  pour  recevoir  l'axe  de  l'agi- 
tateur^ et  Tautne,  plus  près  du  boni* du  couvercle,  pour  livrer  passage  au 
sipho»  eu  tayia  de  cuivre  m  ,  qm^communique  à  la  cornue  n  ^  placée  sur  son 
fourneau  :  cette  oomue  contient  les  élémens  chimiques  qui  durcissent-  et 
transforment  les  matières  adipeuses  en  cire  artificielle.  Les  gaz  ,  en  se  déga- 
geanC,  pénètrent  dans  le  fond  de  la  chaudière  par  le  tuyau  m ,  se  combinent 
avec  le  suif ,  etcw  C'est  un  second  moyen  d'opérer  le  durcissement. 

Au  milieu  da  siphon  ou  tuyau  m ,  est  un  tube  de  sûretés  ;  p  >  ? ,  planchers 
pour  supporter  les^  chaudières  et  eu vîers. 


•  •     '.  •  r  '  < 
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Des  suksùtnces  animales^ 
Les  bMes  chimiques  des  substances  molles  animales  sont  f  azote ,  thydro- 


gène  f  le  carbone  ,^o^jrgène,  €l  i^usieurs  autres éLémeo»  p  dans  des  propor- 
tions TjEiria)i)e«^;i;i.vi.  ,:^    \.        :     .       }  , 

L^  p«rtîesii^oiailii|ii^  4*(Uii^*aiiivQii)a[]KMrtf(>réaQatont  au  phiwcdogiate .  dks 
tissu$ dedifféreiiitQ^^spèqaBi  <)e lEi'fVtf jHMit uotM afl^r^  :  )e chmiste Y nÊnntne 
toujours  deséiéoGiQûs  primitif  fi.  p^nstana^  ittail  div^ra^  datia  latraipcopor*- 
tiona^  et  l'on  peut  ,^Cablk.aa:  priuG^itytiu*  tOette  différence  de  propriétéide 
texture  est  un  effet  des  proportions  variables  de  combiataisons  des  ëlàMM 
chimiques  gén^rav^  qui  l«8t  PPiW^tumt.        . 

.  Ç^a  posé ,  dj^ja  ^bceidu  miMc^  ^la-  gcaisseï»'  de  la  graisse  à  la  cîro ,  il  nj 
a  d|[)fic  de  diffiér^çe  clïMuwqu^qvei^     lea  proportions»  des^^tuatre  éléiBws 

principaux  qui  les  ^meati,:,    -.s  :;•...        :.    >  c  •..:   -^  -      <• 

Or>  il  est  prouvé,  par  l'analyse ,  que  les  graisses  ont  très  peu  d'azote ,  en 
admettant  que  le^  rapports, de$.aulres:4lémmf  soient  à  peu  près  les  Mêmes  ; 
il  en  résulte  qq^  W  dUférepcQ  qu'Uj  a  «Hns  l^ea  substances ^membraneoses  ei 
la  grjaisse  consiste,^  prjlncîpslça^eQt ;,  dans  1#: quantité,  d'asote-  que  celui-ci 
contient.-  •.-■.  i,\:  ^r.    :  *  :-  .-.    *•  :.:"'»•;  ■..  •    . 

La  condition  <;pnpue  qw:Caraei4ris#  ;9péci»liam»t:  la  naMine  cbiink|ue  des 
graissés  y  et  qui  la  distii^ue^e.ceU^  d^sauAn^  s^^ybsitances  aniniales ,  est  donc 
Valence  de  l'azote;;,  c'est;  p(KU'^qelfL4}u'e9^VQri^nt  le  dépairt  de  cegaa  on  est 
certain  de  rappeler  à  l'é^^t. de gfîi j^ise  k  plupart, des cluiirs:aniniales.  ^     >ii 

El)  efifet,  I,  en  maintenant  d^f  <  ,prf)|H>rtiQM  qiMGailair^s  iSpus  ua  icourant 
d'eai)  p  elles  se  changent; (sa  un^  inasseadipocireusp  p^r  le,  dégagement  du  gas 
azote  p  ,qi4  abandonna  facil^ineiUi  ces  suibsîajpNQ^ ^^  fioau  ^  en.  r/emtJoainaBl  ainu , 
ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  former^  avec  les  autres  gaz  ^de^  iM^uveHea^  oom- 
binaisons^queTon  obsei^^id^s>lappti?éfactionr,,t  -     mu  on  o     . 

Manière  de  j aire  iisage  des  appareils. 

ieplacedans  la  ohaudière^^  les* graisses  ou  Stfifs eA  faramhe ,  cdopés  en 
morceaux  ;  j'ajoute  aiiviron  un  douariâMerd^eae^pourobtemrt'aiiisitiiie^ftMkyn 
au  bain-Matie  ;  on  fiousae  lé  feu  par  progl^ssion' ^  jusquià  ébullittou  -,  ayant 
soin  de  remuer  aveo  une  forte  spatole.  ' '^  ^    ;.:  » 

Les  substances  graisseuses  ^fusibles  se  lvq[béfient  et  |>Mdaisent  d'abilni  un 
beau  suif  ordinaire  qu'on  enlèipie  j'IoraifU^it  ne- reste  j^ils  dans'  la  ii^étidiCte 
que  des  parties  membraneusesy  fibreaises  /et'  qui  ne  fbndent  plus  /  $ê  jétfê , 
par  dessus  y  environ  une  livre  ^  pour  èent  Ihrres;  de' quelque  acide 'ëténda 
d'eau,  tel  que  l'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique,  qui,  en  agissant  sur  ces 
membranes^  les  décomposent/ donnant ,  d*ii»e' part,  des  sulfates  et  des  car- 
bonates qui  se  combinent  avec  Teau,  plus  du  protoxide  d'azote  qui  se  dt^ge 
en  parties.    •  :    '  î'ï  • >    '»' 


t.         -..''•;•  •  .•        ■     r  .  -  • 
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D'antre  put ,  lés  siibscances  niwiibitifie«M»el  fibTeuêes,inéiéeS'«vec  la  graisse, 
tournent  en  adipocire^  par  le  départ  de  ce  gaz  ,  d'où  il  vésulw  une  maciéro 
8«îfeiiSe,obteiiiictaw6c  beaiiccmpinoîfiÉ  dieéfeheMiqWe  ptrlalftisiontmlinaire, 
qui  hstte^^  ett'éiëy  un  crocon  hMClle  d«'«i«xè  à  tingt  Kti^;  el  tMijoturs  ;  'm 
hivct^  de  vingt  JivikglH.9if^  livii»  par eetlt  livres.  »^'*     i  '— 

Le  stiif  4iinsff  fendu  v^m  le  fait  couler/  att^  nnéyeti  thi  robinet  de  la  chau- 
dière li,  dms  le  ciltMi'  de  bois  Ay  bà  f)n  le  làiMe'Mpôser  pendant  quelques 
heures,  après  quoi  on  le  fait  passer  danâ  la  «fjaudféne  infërienre  d;  cette 
dëcantalieii  opéras  y  on  jette  uiye  suffisante  qmmtité  d'éae  poui^  i^ecoUvrir  le 
fend  ;'on:  {Mi^sele  iM^jUequ-à  ëhullilitA^i^V  ^vee  ménagement  :  voici  le  aao* 
ment  oà  le  suif  y  les  graisses ,  etc. ,  vont  se  purifier ,  se  durcir  y  et  enfin  se 
transformer»-  \  "" ■  -«^  '  <'-' -  .■'■«''••-•.     ■♦     i  • 

On  mêlera  ,*daii8;  oe  silif^  poar  cent  livres  ;  âc^de^sulfurique,  une  livre 
étendue  d«&,  même  quantité  d'otyde  de  manganèse  >,'  comme  l'oxyde  le 
moina  cher;'  «jju^  que^Ma ^ mintites ,  oh  ajontdra^^ne  livre  de  nitrate*  de 
potasse  y  on  ébranlera  l'agitateur  e ,  dont  on  continuera  le  mouvement  pen- 
dant tout  le  temps  de  Topération  ;  on  laissera  bouillir  quelques  momens^  et 
on  jettera  quinee  onces  d'acide  nitriuue  et  une  livre  d'alcool,  en  trois  ou  quatre 
reprises  :  dés  ^  première  fois  y  on  aj)èrç6iit  t  la  surface  une  grande  agitation 
produite  par  l'action  de  Talcool  sur  les  acides  et  par  sa  volatilisation.  Cette 
actiofi  doftne'hs^'ssavicé'ê  Oti  éther  ilitrosbifuiriqtie ,  puissant  dissolvant  des 
corps  gras';  e'é^dlors  ipie  f  dxyg^tie,  déga^  deSf  liens  de  ses  différentes  com- 
binatsona  v  ieMUtte^sa  forcé 'd*affînité  te vet;  le  suif.  It  ftfut  contintier  à  faire  jouer 
Tagitateiit^  et  kitnolduireies  uiMn^  ing^ietfs  dàffi  1^6rd1(^  dt  lès  prop^rtibns 
ci-dessus  :  cependant  ces  proportioris  ne  sont  pôintd'Àiité  rigueur  absettre^  iciar 
un  peu  de  manganèse  y  d'acide  nitrique  y  d'alcool ,  ne  nuit  point  au  succès 
de  l'opération.  '      '' 

Lorsque  l'opération  est  terminée  (  te  dont  on  s'assure  en  laissant  tpmher 
qudquet  gouttes  de  Suif  sur.  ua  verrenolr),  si  ces  gouttes  se  pféMhteni 
sous  forme  demi-^hérique  y  si  elles  se  détachent  facilement  du  veire  >  cette 
partie  du  travail  est  achevée  ;  il  faut  ^rs  faire  cesseï:  le  feu  brusquement , 
et  ouvrir  le  robinet  g.  Le  suif  coule  dans  le  baquet  i  :  on  agite  l'eau  avec  la 
spatule  k ,  et  on  obtient  le  suif  eu*  gn|ip  »  qui^  A  la  dureté  de  la  cire  y  sans 
odeur  de  graisse  ;  celle  des  céréales  friables  y  etc.  ^  ]»*opre  à  mélanger  avec 
la  cire  diins  des  proportions  étonn^n Des  »  %w^  en.xiwirmer  la  bonté,  et  la 
beauté.  .        ,        .  /    .   _.      y  Vt    .•      - 

Enfin ,  ce  produit  peut  être  livré  au  commerce  sous  forme  de  tablettes  trans- 
pareotea^  :aononea,.  cassantes  et  fabriquées  en  bougie-*  chandiele,  qui  dure  un 
quart  de  plue  que  la  diaiidelle  (mlinaire  du  même  poids ,  sans  odeur ,  sans 
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cette  impression  huileuse  qui  infecte  les  doigts  ,  résistant  à  la  plus  grande 
chaleur  de  Tété.,  même  exix>sëe  aux  rayons  verticaux  du  soleil. 

Ce  dernier  poiùtde  lopération  esit  difficile  à  saisir  :  souvent,  sans  une  stricte 
surveillance  v  ce  suif  prend  une  couleur  citrine ,  qui  s*enlève  cependant ,  et  se 
passe  en  l'exposant  à  l'influence  de  la  rosée  et  de  la  lumière. 

Le  deuxième  moyen  de  durcir  et  produire  les  mêmes  effets ,  est  de  mettre 
dans  la  chaudière  /,  le  suif,  lorsqu'il  est  fondu;  on  ajoute,  pour  cent  It^rct , 
une  Iivi*e  d  oxyde  de  manganèse  ou  le  douzième>  acide  sulfurique,  environ  une 
livr0.^  alcool  aussi  une  livre  en  plusieurs  reprises  ;  on  fait  mouvoir  l'agita- 
teur; on  charge  la  cornue  n  d'oxyde  de  manganèse,  et  on  force  le  feu  au  rouge  : 
l'oxygène,  se  dégageant  alors  de  la  cornue ,  pénétrera  dans  la  chaudière  et  se 
combinera  soit  avec  la  graisse ,  soit  avec  les  autres  élémens  chimiques.  Si 
l'on  veut  agir  d'une  autre  manière ,  on  mettra  dans  la  cornue  acide  sulfurique, 
acide  nitrique ,  oxyde  de  manganèse ,  avec  les  proportions  indiquées  pour  cette 
opération ,  sans  autant  de  feu  ,  et  Ton  aura  également  un  grand  d^gement 
d'oxygène,  qui  fera  obtenir  les  mêmes  résultats  que  les  moyens  décrits  pré- 
cédemment. 

Observations. 

Pour  éviter  l'oxydation  de  la  chaudière,  nous  nous  proposons  de  faire  Topé- 
ration  dans  un  vase  de  grès  plat,  à  large  embouchure ,  que  nous  descendrons 
au  fond  de  la  chaudière ,  et  dans  lequel ,  au  moyen  d'un  loo^  tube  de  com- 
munication ,  ;nous  introduirons  les  agens  chimiques  à  travers  le  suif  liquide^ 
tjTop  léger  pour  former  obstacle  ;  ce  procédé  est  plus  facile  que  celui  de  la 
cornue. 

Nous  observerons  encore  qu'on  peut  fondre  et  durcir  le  suif  d'un  seul  temps  : 
alors  on  qe  le  met  pas  en  grain ,  ou  le  laisse  reposer  jusqu'à  refroidissement  ; 
ce  suif  içsi  pour  mêler  avec  la  cire  jaune,  qui  se  blanchit  en  même  temps  par 
les  mqyens  ordinaires  reconnus  comme  étant  les  meilleurs. 

■ 

PREMIER  BREVET    DE   PERFECTIONNEMENT   ET    D'ADDITION 

du  1  novembre  1820. 

Pour  des  moyens  si  mplitiés  et  perfeciionn^^s  de  durcir,  blanchir 
et  clarifier  les  suifs,  graisses,  etc. 

On  prend  cent  vingt-cinq  kilogrammes  de  suif,  que  l'on  fait  fondre  avec  un 
kilogramme  d'eau  ;  on  chauffe  à  quatre*vingt-dix  degrés  ;  on  ajoute  alors  un 
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mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  hydrochlorique ,  composé  de  deux  kilo- 
grammes de  chaque  espèce  ;  on  agite  fortement  avec  l'agitateur  e  (  des  figures 
dont  l'explication  a  été  donnée  dans  le  mémoire  précédent  )  pendant  quatre  ou 
cinq  minutes;  alors  on  verse  deux  kilogrammes  d'eau  ;  on  répète  ce  versement 
toutes  les  cinq  ou  six  minutes ,  jusqu'à  la  trente-cinquième  ou  quarantième 
minute ,  où  on  jette  une  suffisante  quantité  d'eau  pour  laver.  Le  reste  de 
l'opération  s'exécute,  de  la  manière  indiquée,  dans  les  observations  du  précé- 
dent mémoire. 

On  peut  ajouter  cinquante  grammes  de  chlorate  de  potasse  pour  obtenir 
plus  de  blanc ,  mais  l'air  produit  le  même  effet. 

•  a 

Remarques. 

On  peut  encore  approcher  des  mêmes  résultats  en  jetant ,  sur  cent  kilo- 
grammes de  suif  ou  de  graisse ,  au  moment  où  ces  substances  sont  en  fusion , 
deux  cents  grammes  de  chlbfate  de  potasse ,  trois  cents  grammes  d'acide  sulfu- 
rique ,  étendus  dans  deux  kilogrammes  d'eau.  L'acide  s'empare  de  la  potasse , 
et  le  gaz,  mis  en  liberté ,  durcit  et  blanchit. 

DEUXIÈME  BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 


,  le  2^  tnaitS^S . 

Aa  sieur  Hébert  (François-'Laurent-^lvère),  fabricant  de 
bougies,  à  Monceau ,  près  Paris,  cessionnaire  du  sieur  Manjot, 

Pour  des  bougies  à  mèche  perforée . 

Je  suie  partenu  à  découvrir  et  à  m'assurer  qu'une  mèche  perforée  rendait 
la  lumière  des  bougies  plus  intense  et  supérieure  à  celle  des  bougies  .6rdi-<- 
naires  :  je  substituerai  donc,  dans  la  fabrication  de  mes  bougies,  une  mèche  de 
cette  espèce  à  celle  dont  on  fait  ordinairement  usage. 
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i5  octobre  1S39. 

BREVET  DrOflFBNTldN  BB  GOiQ  AHS, 

Foor  hd  moiilîoi  à  drèche  propre  à  It  fabrication  de  la  bièra  , 

Au  sieur  Mor£aux  (Pierre) ,  maire  et  brasseur,  à  Âuvilliers- 
les^Forges^  département  des  Ardennes. 


Descripiiom^  ce  moulin* 

PL  a5%  fîg.  i**y  Coupe  vertic^  et  loogituditiale. 

Ftg.  2",  Plan  ou  vue  par  dessus ,  sans  la  trémie. 

a.  Trémie  conduisant  le  gradin  .si)r  le  cylindre. 6 ^  formé  de  douves  can- 
nelées jextérieurement  y  dont  les  extrémités  s'ajustent  dans  des  rainures  pra- 
tiquées dans  deux  joues  ou , plaques  ,cU^ulaires«  qui  bouchent  les  extrémités 
du  cylindre^  comine  le  montre  la  fig«.  3%  dans  laquelle  la  lettre  c  indique  les 
deux  joues,  et  la  lettre  d  deux  douves  assemblées  dans  ces  joues. 

La  fig.  4'  n^ontre ,  4  plat  extérieurement ,  une  des  douves  cannelées  du  cy* 
lindre  bm 

La  fig*  5*  est  divisée  en  quatre  parties  numérotées  i ,  2  ,  3  et  4  i  deux  de 
ces  parties  figurent  Tintéiieur  d'un  des  côtés  du  cylindre  :  la  partie  numéro  i 
préfeentp  le  .oôté  avec  les  plaK|ttes  ou  douves  dans  leurs  rainure j  la  partie 
nutoéra  ape  fait  voir  que  la  rainure  seulement. 

Lefc  deux,  parties  numéros  3  et  4  figurent  un  nouveau  contre -cylindre 
avec  des  plaques  mobiles  :  la  partie  numéro  3  le  rqNrésente  avec  ses  ^qutt 
vues  par  le  bout ,  et  la  partie  numéro  4  le  fait  voir  avec  sa  rainure  seule- 
ment. 

e ,  fig.  3%  Tourillons  de  Taxe  du  cylindre* 

f,  Carré  pratiqué  sur  Tun  des  bouts  de  cet  axe ,  pour  recevoir  la  pièce 
destinée  à  transmettre  le  mouvement  imprimé  par  le  moteur. 

g,  Rondelle  destinée  à  supporter  les  douves  cannelées  au  milieu  de  leur 
longueur. 

L'arbre  e  et  les  rondelles  ou  plateaux  ^  sont  en  fonte  d'une  seule  pièce 


I  » 


(  «I  )^ 

^1  fig*  l'y  Sapport  à  coulisse  destiné  à  porter  la  plaque  courbe  i^  qui 
forme  la  contre-partie  du  cylindre. 

k  y  Deux  vis  de  rappel  adaptées  wmrp^rt  à  coulisse  h ,  pour  permettre  de 
rapprocher  et  d*éloigner ,  à  volonté ,  le  contre-cylindre  i. 

/,  Coulisse  ou  épluchoir  fftlaoé  au  deastisjdu  cylindre. 

m.  Plan  incliné  à 'coulisse ,  ppur  retirer  les  pierres  et  les  ordures  qui 
restent  NT  lé  4îyliiidrf. 

n  ,  Trémie  renversée ,  pour  la  conduite  de  la  farine  en  dessous  du  moulin . 

o ,  Traverses  du  bâti». 

p,  Pièces  des  cotés  du  bâtis ,  portant  Taxe  du  cylindre ,  dont  les  collets  rou- 
-leiit  dans  des  coussinets  en  cuivre,  '    '*''*' 

q,  Pièces  de  bois  placées  parallèleinent  sur  les  pièces  p^  et  sur' lesquelles 
sont  retenus  Tépluchoir  et  la  coulisse  de  la  trémie. 

r,  Boulons  d'assemblage. 

Sf  Vis  servant  à  faire  mouvoir  réphichoir. 

Observations:  *    /     •    •;«   /  f    or 

Les ^&j|sÉsi(M  ife :oe imonlm  sont  maridbl^  '"'«'   -    *  ^/^ T  ,  (: 

Les dhnmi^  coàipbseitt^é cylinirè , iet ^af yeti^eat^ ^éii» Ateniiditiii ^ ou 
4aafeeléBS,/^Bt't^Hement  dures  que  Tàdiririfiè  qpett  MMdte 
i|hL  ftat  le  {viiicipal  inéritè  de  cetleimadrine  rdèrjattu»es.^ttnt'<B^ 
^«nolonié»  " ■"'    ••  "•'  ''  ''^-^'^ji-i^J  »»  ff^'-'v^  x-' 

i/tqiéfee  fle  ^^égtolateiif  l\  qui 'est  à  douHiéè>àÀmfe  ét^dMdeodi  |[#<riÀité.'; 
j|*ii^gleia  'quantité  de  grain  qui  doit  passer  aur  le  cylindre  et  enofièeiiè  •  tes 
qpienmtle. passer,  en  les  faisant  vetbmfaer ,  sans  eŒori  ; «r  le  ^yUndue ,  <m 
«entka  lettre  de  temps  en  temps  arumo^nrdela'petilie  feôulisèe ia^iiée^9it /4e 
4rigiik|teoraUè|g^  le  moulin ,  quei'ôn  peut  faire  inarcbArl  l'aideid?uii»tfai«al 
4ni>4'fm -attinége-y  demanière à  moudre  deek  à 'hvittfuartaf  dHiiectriiCre ^de 
jgwiiB  fiei  henje  :  On  kommepoumik  ^grieniept'.le  fciw  ««rirtry 
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i6  noi^embre  1829. 

!  t  t 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  iiiS, 

Pour  des  fourneaux  économiques  de  cuisine ,  en  fonte  de  fer. 
Au  sieur  Chevalier  de  Curt^  ingénieur  pyrotechnique,  à  Paris. 


I  ■ 


Description. 

PL  a3*  f  fig.  i^,  Élévation  prise  sur  Tun  des  cotés  du  fourneau. 

Fîg.^%  Vue  de  face. 

Fig.  3%  Plan  supérieur. 

Ces  founieaux  sont  établis,  à  l'intérieur,  en  fer  coulé,  et  à  Textérieur  en 
briques  de  Bourgogne  et  briquettes ,  consolidées  par  du  fer,  selon  Tnsage  auquel 
on  1^  destine  ;  ils  prenpent.  toules  les  formes  qu'exigent  les  emjdaioeinens 
desâqiés  à  les  xecevoir.,  JLa  foro^e  représentée  par  les  figures  chdèssus  est  ôeUe 
d'un  p^irallélogramme,  à  pans  coupés,  ayant  trois  mètres  trente-sept  eentî- 
mètres  de  longueur  ^  dieux-  mètres  cinquante-sept  centimètres  de  largeur  et 
quatre-vingts  centimètres  de  hauteur.  Dans  la  partie  supérieure,  sont  pratiquées 
imze  ouvertures  :  quatre,  qui  sont  circulaires^  sont  destinées  aux  marmitea,  0L 
aoQt  vues  en  tf,^,  Cp  d,  dans  le  plan  fig*  3*;  une  cinquième  e,  de  forme  rectan- 
gulaire, est  .'pour  le«bain-^Mariè  ;  les  sixième  et  septième,  désignées  par  les 
fettres^^  g^dbivènt  recevoir^  chacune,  deux  plaques  mobiles;  aiir  lesquelles  se 
posent  les  casseroles  on  autries  vases  ;  elles  remplacent  très  avantàgeosonent 
les  réchauds. 

Aux  quatre  angles  du  bain-Marie ,  sont  placées  les  quatre  ouvertures  h , 
destinées  à  recevoir  les  montans  en  fonte  i ,  porteurs  de  cousue-cygne  à  ro- 
binet en  cuivre.  Ces  montans ,  appelés  piédouches  y  font  suite  aux  conduits 
en  plomb  établis  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  et  les  cous-de-cygne  distci^ 
buent  l'eau  chaude  ou  froide  dans  le  bain-Marie  et  les  marmites. 

Sur  les  faces  de  devant  et  de  derrière  sont  pratiquées  deux  ouvertures  A: ,  / , 
fig.  a%  formant  les  fours  propres  à  la  pâtisserie  et  à  rôtir  ;  elles  sont  fermées 
par  des  portes  en  forte  tôle  de  soixante^ânq  millimètres  d'épaisseur ,  garnies 
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de  penturesy  roulant  sur  des  gonds  à  i^pos^  et  fermant  par  des  loquets  à  bas- 
cule dootles  boutOM  sont  tournés^  le  tout  exécuté  eu  fer  poli  ;  au  dessus  et 
au  droit  de  la  plinthe,  est  une  petite  ouverture  pour  nettoyer  le  dessous  du 
four,  cette  ouverture  communique  à  la  cheminée  souterraine.  Au  milieu  do 
cette  face,  entre  ki  deux  fours  ^  est  l'ouverture  m  du  foyer,  qui  chauffe,  à  lui 
seul ,  tout  le  fodlhieau  ;  elle  est  fermée  par  une  porte  à  double  châssis  et  «\ 
circulation  d'air;  au  dessous  est  celle  du  cendrier  n,  semblable  à  celle  du 
foyer ,  à  l'exception  qu'elle  est  simple  et  qu'elle  est  percée  d'une  porte  à  cou. 
lisse,  qui  sert  à  augmenter  ou.diminuer  l'action  du  feu.  Tout  ce  qui  compose 
ces  portes  est  en  fer  poli. 

Les  têtes  de  robinets,  en  cou-de-cygne,  donnent ,  les  unes  de  Teaù  chaude 
et  les  autres  de  l'eau  froide. 

L'un  des  robinets  du  côté  droit  des  6g.  2*  et  3'  sert  à  l'évacuation  du  trop- 
plein  du  bain-Marie  ;  au  dessous  de  ces  robinets ,  sont  deux  ouveitures  fer- 
mées par  des  portes  à  coulisse ,  pour  faciliter  le  nettoiement  du  dessous  du 
bain-Marie.  • ''  •  *    ' 

L'intérieur  est  composé  d'un  foyer  en  fonte  ou  en  bric](uéb,  dahs  ièqtt^l^est 
une  grille  à  barreaux  mobiles ,  pour  brûler  du  bois  ^àxi  dû  fiharbon  de  terre , 
selon  la  volonté;  de  ce  foyer  partent  trois  eonduib  qui  diri^nt  là  flamme  sous 
les  marmites,  au  pourtour  des  f durs  et  partout  où  lé  b^ih ^ le  ' réclame.  A 
Touverlure  de  cesconduitsy  sontplacé^^d'es  t^ulateuH'^'TÀnle,  à^ti^etiiri^ 
en  pinsieurs  endroits,  avec  main  en  cuivré,  doiùniaht ^r  tha^né  fàcé  ;  éès' ré- 
gulateurs ont  pour  objet  d'augmenter  ou  ittminuér  la  chàlëùf^,' selon  lé  IsNe^lu. 
La  fumée  se  réunit  dans  un  tuyau  souterrain ,  qur ,'de  là  ,*Va  rej6îirâi4^  le 
luyau  montant. 

Ces  fourneaux  peuvent  s'établir  de  toute  dimèVision  idt  de  toute  fbrine  ; 
ils  présentent  l'avantage  de  faciliter  le  travailde  ceux  qui  en  font  usage ,  j^tb- 
curant  une  chaleur  plus  ou*  moins  ardente;  ils^joij^ét,  \'isné  exceièive 
propreté,  une  économie  des  trois  cinquièmes  snr  le  cbmlhiétiblë'^ploy^.' 

On  peut  aussi ,  à  l'aide  de  ces  fourneaux  ,  procurer  re2(U*iié6éèsaîi%^  à  une 
salle  de  bains ,  sans  autre  dépense  de  combustible  que  celui  eniîAôyé  pour 
la  cuisine. 

«     .      11-.,.        r    ■  ■■    ■    '  .  ■     •       '  ■ 
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iS  novemhre  1829. 

BREVET  DTHVENTKW  CE  CINQ  A1»S, 


Ai. 


Pour  une  ma<ïhine  à  papilloter  et  partager  iesliois  de  teinture^ 

Au  sieur  Le  Chien  (Jacques-Honorë) ,  serrurter^mésaniciMi ,  à 
Devilie,  près  Rouen,  département  de  la  Seine-Itrfêrieure. 


Jtvdntages  de  cette  machine. 

'Le^ÏKrts  fl^ttvBillés  ^ur  cette  tnâthinè  offrent  au  principe  colorant  quinze 
pottr  cent  de  pins  que  les  bois  qui  ont  été  coupés  par  tout  autre  moyen  -connu 
jtiM)u'à  présent.  Outre  Tavantage  en  principe  colorant  que  produisent  les  bois 
cotfpés  {AT  la  nouvelle  machine ,  ces  mêmes  bois  présentent  encore  une  éco- 
nomie de  iboitié  sur  la  consommation  des  combustibles  qu'il  faut  employer 
pbift  les  faire  cuin  :  tela  provient  de  ce  qu  au  lieu  de  les  faire  cuire  trois  fbis, 
potlt  en  obtenir  le  principe  colorant,  il  suffit  de  le  faire  une  seule  fois. 

Description  de  la  machine. 

PL  a5%  fig*  i**»  Vue  de  face  de  cette  machine. 

Fîg.  a%  Plan  ou  vue  par  dessus. 

a ,  Baûs  en  'bois. 

b^  Plateau  en  fonte  dans  lequel  se  montent  les  fers  dentelés  cy  ces  Un^  qd 
sont  de'deux espèces,  comme  le  montrent,  en  particulier,  lesfig,  5'  et. 4*9  <^^ 
trente  lignes  de  large  ;  leurs  dents  se  croisent ,  ce  qui  opère  le  partage  des 
bois. 

d ,  Trois  coussinets  en  cuivre ,  dans  lesquels  roulent  les  collets  de  Tarfare 
en  fer  e,  qui  sert  d'axe  au  plateau  ^,  et  à  une  poulie  en  bois^  recevant  raction 
d'une  courroie  qui  communique  avec  un  moteur  quelconque. 

g,  Marchepied  pour  approcher  la  bûche  que  l'on  veut  papilloter. 

h  (  figure  particulière) ,  Une  des  vis  qui  servent  à  fixer  les  fers  dentés  c. 


(  2.5  ) 

i«  fif.  ^  «I  figure  ptttifinliéte ,  Pbtine  en  fier. 

A I,  Gg.  ^%  Verrou  <|«i  se  monte  dans  la  platine  i  ^  et  que  tV>n  ftiit  agir,  par 
le  moyen  du  marchepied  g,  pour  faire  araneer  le  bois  que  IVniTrier  tient 
à  la  maîa. 

/  (  figure  parlieuUère  ),  Vue  d'un  des  boukma  d'ass^nblage. 


2750. 

i3mars  i83o. 

BREVET  VnVSNTIOM  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS\ 

Pour  un  nouveau  genre  de  panorama  appelé  panorama  de 
salon  ou  panorama  portatif  a  vision  extérieure  ou  intérieure  , 

Au  sîeur  Nepveu  (Auguste-Nicolas),  Ubr^ire-réditeur^  à  Paa*is. 


Description^ 

Lit  panorama  de  salon  ,  représenté  en  perspective ,  PL  a4*f  fig*  i**}  est 
de  deux  eartons ,  de  gravures  coloriées ,  réunis  par  des  charnières , 
appliqués  sur  des  montans  de  bois  blanc  ;  ces  deux  cartons ,  que  Ton  voit 
fig«  If,  présentent  chacun  une  moitié  exacte  de  la  vue  entière  et  complète  de 
la  y^mté  de  Rio -Janeiro.  Ces  cartons  se  réunissent  au  moyen  de  crochets, 
ciiime  on  le  voit  en  a ,  fig.  i"*,  à  leurs  extrémités ,  qui  né  sont  point  fi:i^ée$  à 
charnière  ;  dans  cet  état ,  ils  présentei^t  un  cylindre ,  conune  le  montre  la 
fig*  i**»  qui  se  pose  verticalement  sur  un  plateau  b  en  carton ,  qui,  au  moyen 
d*un  rebord  circulaire ,  maintient  le  panorama  dans  Tétat  qu'il  doit  avoir. 

Quatre  trous  c ,  auxquels  on  peut  ajuster  des  verres  grossissaqs ,  donnent 
la  facilité ,  en  se  plaçant  le  dos  tourné  au  jour,  de  jouir  de  l'illusion ,  en  minîa- 
tOK,  ^ue  donnent  en  grand  les  panoramas  édifiés  sur  le  terrain. 

Oê  fBÊTt  de  panorama  peut  avoir  depuis  un  jusquli  six  pieds  de  diamè(rip 
etploâ ,  enivant  la  grandeur  de  la  pièce  où  il  sera  vu  ;  dans  le  cas  de  grande 
dimension ,  le  méde  de  Tision  extérieure  sera  changé  en  vision  intéfienrf* 
Ses  IleaiBles  parUcnlières  pourront  alors  faire  voir  les  objets  dans  des  di* 
mensions  j^s  grandes  et  dans  nne  perspective  plus  étendue  :  il  suffira,  pour 
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cela  f  de  réunir  à  une  hauteur  convenable  les  feuilles  de  carton ,  de  toile 
peinte ,  de  bois  ou  de  métal  sur  lesquelles  seront  adâ[^tées  les  gravures  co- 
loriées des.  diverses  parties  du  panorama. 

Dans  la  Gg.  i**,  des  montans  soutenant  une  espèce  de  pavillon  et  servant  de 
repoussoirs  rendent  plus  complète  Tillusion  de  la  vue  de  la  ville. 

BREVET   DE    PERFECTIONNEMENT    ET  D'ADDITION 

du  l'i  mars  i833^ 

Pour  deux  perfectionnexnens  apportés  aux  panoramas  de  salon  y 
appelés  y  l'un  cyclorama^  l'autre  autorama  catoptrique. 

Description  du  cjclorama. 

Cet  appareil ,  dont  le  nom  signifie  vue  circulaire ,  vue  circulante  ou  vue 
qui  tourne  sur  un  cylindre ^  et  que  les  6g.  3*,  4*  et  5*  montrent^  la  première^ 
de  face ,  la  deuxième  une  moitié  de  face ,  et  la  troisième  en  coupe  verticale  , 
se  compose  de  trois  montans  en  bois ,  en  métal  ou  en  carton  ;  Tun  a,  fig.  S*,  de 
ces  montans  y  et  un  autre  qui  est  pareil  y  sont  réunis  par  des  charnières  à  un 
montant  intermédiaire  en  bois ,  percé  d'un  trou  y  garni  d'un  verre  grossissant 
dont  le  foyer  est  calculé  sur  l'éloignement  de  Testampe  vue  au  cydorama  :  ces 
trois  monlans  réunis  entrent  perpendiculairement  dans  des  rainures  ménagées 
sur  deux  planchers ,  l'un  inférieur ,  l'autre  supérieur ,  placées  à  chaque  extré- 
mité d'un  trou  où  se  meuvent  deux  cylindres  b^c^  développant  l'un  sur  l'autre 
Testampe  dy  et  cela  dans  la  portion  de  cercle  indiquée  par  la  fig.  5*  ;  le  plandier 
supérieur,  ou  dessus  en  bois  y  est  largement  échancré  dans  son  milieu  y  pour 
laisser  entrer  le  jour. 

^/fig.  3*,  Moitié  du  plan  au  dessus  du  fond. 
Jy  Moitié'inférieure. 
gy  Verre  grossissant. 
h ,  Face  de  l'appareil. 

Si^  en  tournant  le  dos  au  jour,  on  regarde  à  travers  le  verre  grossissant  ^  w 
jouit  successivement  de  la  vue  en  relief  du  panorama  y  placé  sur  les  cylindns , 
et  que  l'on  fait  tourner  avec  la  plus  grande  facilité.  Une  bande  transpartete 
d'étoâfe  ou  de  papier ,  successivement  jaune ,  blanche  y  rouge  et  bleue  ^  peut 
dbiiner  aux  objets  représentés  les  teintes  du  soleil  levant  ^  du  ooiichakit  et 
du  claii^  de  liûie. 
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Le  q^dorama  peut  convenir  aux  grarures  de  vues  partielles  ou  de  figures  , 
pourvu  ({ue  les  gravures  ou  les  figures  n'excèdent  pas  une  certaine  dimension. 

Description  de  tauioramà  caiopirique.' 

Fig.  &f  Coupe  verticale  de  cet  appareil  de  côté. 
Fig.  7%  Moitié  du  plan  au  dessua  du  fond. 

Ujbf  Deux  axes  ou  rouleaux  verticaux ,  en  bois ,  sur  lesquels  s'enroule 
Testampe. 

c ,  Estampe  enroulée  sur  les  deux  rouleaux  a  ^  b. 

d,  Boite  en  bois  formant  l'appareil  ;  ses  dimensions  peuvent  être  beaucoup 
plus  grandes  :  elle  peut  être  en  métal  ou  en  ôarton. 

e,  Miroir  concave  grossissant. 

f^  Feuille  transparente  de  quati*e  couleurs. 

g^  hj  Deux  rouleaux  en  bois  ou  en  fer,  sur  lesquels  est  enroulée  la  feuille 
de  papier  transparent^y  cette  feuille  est  rendue  transparente  au  moyen  de 
rhuile  ou  du  vernis ,  ou  bien  elle  est  remplacée  par  une  étoffe  transparente , 
empreinte  successivement  de  quatre  couleurs ,  jaune ,  blanc ,  rouge  et  bleu  : 
au  moyen  de  cette  feuille  on  obtient,  en  tournant ,  les  nuances  du  soleil  levant  / 
du  midii  du  soir  et  du  clair  de  lune. 

î,  Entonnoir  en  fer-blanc,  noirci  intérieurement ,  par  lequel  Tœil ,  fixé  sur 
le  miroir  grossissant ,  aperçoit  l'estampe  qui  se  déroule  successivement  sur 
les  deux  rouleaux  a,  6,  et  présente ,  en  relief,  les  objets  en  image ,  et  réta- 
blit les  formes  et  la  perspective  des  panoramas  ou  des  estampes  qu'on  y  dé- 
veloppe. 

Au  lieu  de  cet  entonnoir  ou  cône  tronqué  de  forme  elliptique  extcrietu^e- 
ment  et  circulaire  intérieurement ,  on  peut  pratiquer  en  k  une  ouverture 
elliptique  d'un  ràtié  et  droite  de  l'autre ,  à  travers  laquelle  les  yeux ,  fixant  le 
miroir  grossissant ,  ont  également  et  même  d'une  manière  plus  complète 
la  vue  en  relief  des  objets  représentés  dans  l'estampe ,  comme  on  le  voit 

en  /. 

L'estampe  coloriée ,  offrant  le  panorama  d'une  ville ,  enroulée  sur  les  deux 
cylindres  a ,  6 ,  se  développe  devant  une  planche ,  placée  en  c ,  en  avant  de 
Testampe  ;  elle  est  éclairée  par  une  ouverture  pratiquée  en/.  La  bande  trans- 
parente représentée,  par  cette  même  lettre ,  coloriée  de  quatre  à  cinq  couleurs 
et  enroulée  sur  les  cylindres  gyhy  donne  aux  objets  représentés  la  teinte  du 
soleil  levant  par  le  jaune  orange ,  le  grand  jour  par  la  teint/e  blancbe  on  in- 
colore; le  soleil  couchant ,  par  le  rouge,  le  crépuscule,  ou  le, clair  de  lime, 
parlebleii.  Lés]fei|x,  fixés  sur  le  miroir,  apercc^vent  en  perspqi;tivpet-voieQt 
39.  *'  28 
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reparaître  Y  en  rdief  ^  les  objets  représentes  sur  l'estampe  panoramique  ou 
autre ,  par  Touvature  l,  ou  par  eeHe  i.  Si ,  devant  une  estampe  de  fond  oo* 
toriée  on  fait  mouvoir  des  hommes ,  des  barques ,  des  vaisseaux  découpés  et 
soigneusement  peints ,  on  parvient  à  produire ,  en  petit ,  quelques  effets  de 
l'admirable  spectacle  mécanique  de  feu  M.  Pierre. 

La  disposition  oblique  du  miroir  concave ,  dans  le  plus  petit  côté  du  tra- 
pèze ,  tandis  que  l'estampe  en  regard  occupe  le  plus  grand  côté ,  permet  de 
voir  au  delà  du  cadre  du  miroir. 

La  partie  oblique  du  dessus  de  la  boite  d  favorise  l'introduction  pleine  et 
entière  de  la  lumière  sur  l'estampe  panoramique,  ou  au  travers  des  dia- 
phragmes coloriés. 

Pour  éviter  que  les  objets  vus  à  gauche,  dans  l'estampe  panoramique,  soient 
représentés  à  droite,  je  puis  faire  usage  d'un  miroir,  plan  ordinaire  incliné 
sur  Testampe,  laquelle,  alors,  se  déroule  horizontalement  sur  deux  rouleaux  , 
ou  je  ne  soumets ,  à  la  réflexion  du  miroir  concave ,  que  des  estampes  gravées 
exprés ,  représentant  à  droite  ce  qui  dans  la  nature  est  à  gauche  ou  seulement 
des  amples  contre-épreuves  des  gravures. 


s 
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Zt  mars  iSiS, 

BREVET  DTRVEHTIOH  DE  DIX  ANS, 

Pour  une  machine  appelde  tramensey  propre  à  accélërer  et  à 
perfectionner  le  bobinage  de  la  trame  en  laine  et  coton, 


Au  sieur  Gérard  (Fulcrand),  tisserand ,  à  I^dèvO)  département 
de  l'HërauIt. 


Description^ 


Cette  trameuse,  que  la  fig.  i^\  PL  24%  représente  en  perapective,  et  que 
la  fig.  3*  montre  en  plan  sur  deft  dimensions  plus  petites,  se  compose  d'une 
grande  roue  a  portant  manivelle,  d'une  petite  roue  b,  d'un  gros  cylindre  c, 
monté  sur  l^e  de  la  roue  b,  de  plusieura  petits  cylindres  d,  en  forme  de 
laminoir,  d'un  égal  nombre  de  fuseaux  et  de  croissans  ou  d^i-cerdes,  d'un 
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même  nombre  de  broches  bobineuses  e^  garnies  de  poulies,  d'un  balancier 
\  cylindre  et  de  plusieurs  cordes  à  mécanique. 

Tout  Tappareil  repose,  par  le  moyen  de  supports^  sur  trois  cadises,  dbnt 
deux  verticaux  et  un  horizontal,  joints  ensemble  et  portés  par  quatce  pieds. 

Les  deux  cadres  horizontaux  sont  unis  au  même  niveau;  mais  ils  diffèrent 
entre  eux  jNur  la  forme  et  les  dimensions,  par  la  raison  que  celui  de  droite 
est  plus  long  et  moins  large  que  Tautre.  C'est  sur  celui-là  que  reposent  les 
deux  roues,  tandis  que  tout  le  surplus  repose  sur  le  cadre  de  gauche,  sans 
exception  du  cadre  vertical  qui  forme  le  derrière. 

La  roue  à  manivelle  occupe  le  devant,  dans  l'espace  qui  excède  en  longueui* 
le  cadre  de  gauche. 

L'autre  roue  est  placée  à  quelque  distance  en  arrière. 

L'une  et  l'autre  roues  sont  posées  verticalement  et  destinées  à  jouer  en- 
semble, au  moyen  d'une  corde/*,  qui  les  embrasse  toutes  deux. 

Le  gros  cylindre  c  occupe  la  gauche  de  la  petite  roue  b  transversalement 
au  cadre  de  gauche  ;  il  se  meut  en  même  temps  que  la  petite  roue ,  par  le 
moyen  de  Taxe  qui  leur  est  commun.  L'dbjet  de  ce  cylindre  est  de  (airt^ 
jouer  les  broches  g^  qui  portent  les  bobines  e,  au  moyen  de  cordes  qui  em- 
brassent le  cylindre  c  et  les  poulies  h  montées  sur  les  broches  g. 

Les  fuseaux  occupent  deux  places  en  arrière  et  p<irallèlement  au  gros  cylin- 
dre, savoir  :  une  pour  les  fuseaux  garnis  en  plein,  et  l'autre  pour  les  fuseaux 
dont  la  garniture  est  réduite  au  quart  par  l'effet  du  dévidage;  U  nécessité 
de  deux  places  pour  une  vient  de  ce  que  les  fuseaux  réduits  au  quart  ne 
peuvent  plus  continuer  de  se  dévider  à  la  première  place,  tandis  qu'à  la 
seconde  ils  se  dévident  parfaitement. 

La  série  de  fuseaux  garnis  en  plein  k  est  placée  dans  Tintérieur  du  cadre 
vertical  sur  un  rayon  transversal;  ils  y  tiennent  par  un  seul  bout,  dans  un 
sens  horizontal  direct,  au  moyen  de  petits  trous  pratiqués  exprès,  et; qui  sont 
placés  uniformément  sur  la  longueur  dudit  rayon. 

La  série  de  fuseaux  réduits  au  quart  est  placée  sur  l'ouverture  d'un  égal 
nombre  de  croissans  en  fer  i,  rangés  uniformément  et  obliquement  sur  une 
ligne  droite ,  en  avant  et  en  dessous  du  niveau  de  l'emplacement  des  fuaeaux 
garnis  en  plein;  ils  s'adaptent  par  les  deux  bouts  à  l'ouverture  des  croisaans, 
à  tel  point  que  chaque  fuseau  et  son  croissant  foraient:  ensemble  uft  are  de 
cercle  avec  sa  corde. 

Les  uns  et  les  autres  desdits  fuseaux  ont  pour  objet  d'alimenter  altcarnati- 
vement  les  broches  bobineuses,  en  leur  fournissanX  le.fil  véfi^wiite'àila  for- 
mation des  bobines. 

La  s^ie  des  petits  cylîndresi  laminoirs SQtrouWrW  ti^alidliigiios^ieylîinîdre  c. 
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OÙ  iU  occupent  deux  rangs  en  lignes  droites  et  parallèles  au  gros  cylindre; 
ils  y  sont  distribués  alternativement  par  distances  égales;  leur  nombre  eC  leur 
position  correspondent  à  ceux  des  fuseaux. 

L*utilité  de  ces  objets  est  de  remplacer  le  doigté  de  Touvrier  qui  a  lièa  sur 
les  fils  qui  se  dévident  par  la  méthode  ordinaire. 

En  conséquence ,  dans  la  nouvelle  méthode ,  les  petits  laminoirs  font  l'office 
de  recevoir  et  de  faire  passer  entré  deux  cylindres  les  fils  des  fuseaux  inter- 
médiairement  aux  broches  bobineuses,  avec  la  prévoyance  de  la  défectuosité 
des  fils,  qui  a  ordinairement  pour  cause  des  grosseurs  inégales  ou  des  nœuds, 
pour  qu'ils  puissent  passer  librement ,  comme  ils  le  font  par  le  moyen  de  la 
flexibilité  du  cylindre  inférieur,  tandis  que  le  cylindre  supérieur  reste  fixe. 
Les  broches  à  bobines  g  occupent  le  devant  du  cadre;  elles  y  sont  placées 
verticalement  en  nombre  égal  à  celui  des  fuseaux  et  sont ,  comme  eux ,  dis- 
tribuées sur  une  ligne  droite,  par  distances  égales. 

Chaque  broche,  vers  le  milieu ,  est  garnie  d'une  poulie  h  horiiontale,  et 
c'est  à  cette  poulie  et  ensuite  au  gros  cylindre  que  l'on  passe  une  corde  qui 
embrasse  l'un  et  l'autre,  pour  obtenir  la  rotation  des  broches,  par  le  moyen 
de  celle  des  deux  roues  et  du  gros  cylindre. 

Les  broches  produisent  les  bobines  par  le  recueillement  des  fils  des  fuseaux , 
passant  intermédiairement  par  les  petits  cylindres  et  par  les  tringles  du  ba- 
lancier, que  l'on  voit  en  plan,  fig.  3*;  de  sorte  qu'en  suite  de  ces  intermédiaires, 
les  fils  des  fuseaux  étant  attachés  aux  broches  et  la  machine  jouant,  les  broches 
attirent  et  roulent  sur  elles  le  fil  qu'elles  déroulent  des  fuseaux,  et  forment 
en  conséquence  les  bobines. 

Le  balancier  est  situé  dans  le  couronnement  de  la  partie  principale  de  Tap- 
pareil,  c'est  à  dire  qu'il  en  couvre  une  grande  partie;  il  est  formé,  dMame 
le  montre  la  fig.  3*,  d*un  cadre  rectangulaire  attaché  à  un  cylindre  en  bois , 
qui  réunit,  en  outre,  un  contre-poids  en  opposition  audit  cadre  :  le  cylindrt 
forme  la  partie  supérieure  du  cadre  vertical  mentionné  plus  haut. 

Le  cadre  du  balancier  est  garni  de  deux  tringles  de  fer  transversales  sur 
le  devant;  il  est,  en  outre,  muni  d'une  cheville  à  manivelle  à  l'extérieur  du  bras 
gauche,  aussi  sur  le  devant. 

L'utilité  de  ces  garnitures  est  que  les  tringles  reçoivent  entre  elles  et  servent 
intermédiairement  d'appui  et  de  gouvernail  aux .  fils  qui  viennent  sucoessi- 
vement  des  fuseaux  et  des  petits  cylindres,  pour  aller  ensuite  se  convvtir  en 
bobines  sur  les  luroches  bobineuses ,  tandis  que  la  manivelle  donne  ravanCig^ 
de  pouvcnr  saisir  le  balancier  et  de  le  faire  mouvoir  à  volonté  avec  les  fils 
que  les  tringles  su[^rtent. 
Enfin ,  la  machine  est  eaise  en  action  et  le  bobinage  t^ojpère ,  loitiqué  la 
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coffde  jFembratie  les  poulies  a\  6,  quand  chaque  poulie  h  des  broches,  ainsi 
que  le  tambour  c^  août  embrassés  par  une  corde ,  et  edfin  lorsque  les  fils  des 
fiisMux  se  communiquent  aux  brocha  bobineuses ,  en  passant  intermëdiai- 
rement  par  les  cylindres  d  et  par  les  tringles  du  balancier. 

Les  choses  étant  en  cet  état,  une  seule  personne  fait  mouvoir  la  machine 
et  dirige  le  travail. 

A  cet  ^et ,  elle  se  place  devant  la  machine ,  prend  de  là  main  droite  la 
manivelle  de  la  grande  roue  a,  et  de  la  main  gauche  la  manivelle  du  balancier; 
elle  fait  tourner  la  roue  en  la  dirigeant  vers  l'autre  roue,  et  en  môme  tempU 
elle  agite  le  balancier  par  des  mouvemens  de  hausse  et  de  baisse  à  volonté, 
selon  les  besoins  qu'elle  juge  propres  pour  donner  aux  fils  la  direction  néces- 
saire et  la  ferme  d*un  bobinage  régulier* 

BREVET  DE  PERFECTîONNEMENT.  ET   D'ADDITION, 

dii  iijidllet  1825. 

Ces  perfectionnemens  portent  sur  la  nouvelle  forme ,  le  jeu ,  la  distribution  et 
la  naturedes petits  cylindres  à  laminoir,  et  la  suppression  d'une  des  deux  tringles 
du  balancier  :  tout  le  reste  est  comme  dans  la  machine  précédente,  si  ce  n'est  que 
le  cadre  de  gaudie  et  le  balancier  doivent  se  raccourcir  un  peu  sur  le  devant , 
et  par  ce  moyen  les  broches  bobineuses  se  rapprocher  d'autant  des  petits 
cylindres  à  laminoir. 

Pour  cet  effet,  je  propose  deux  nouvelles  formes  qui,  avec  la  première, 
formeront  trois  formes  difiërentes  qui  permettront  de  faire  jouer  chaque 
machine  avec  plus  ou  moins  d'avantage  et  d*économie,  soit  dans  les  produits, 
soit  dans  les  frais  de  construction. 

L'une  de  ces  nouvelles  formes  consiste  en  ce  que  le  petit  cylindre  inférieur 
sera  sans  ressort;  mais,  ^comme  le  précédent,  il  sera  monté  sur  une  platine 
«t  d«ix  piliers  en  tôle  de  fer  enchâssés  dans  les  rainures  des  supports  latéraux  ; 
il  ne  fléchira  point,  tandis  <]ue  le  petit eylindre  supérieur,  au  moyen  de  son 
4ixe  enchâssé  dans  les  rainures  desdits  supports  latéraux ,  aura  la  faculté  de 
s'élever  et  de  se  prêter  ainsi  au  libre  passage  des  défectuosités  des  fils ,  no- 
tamment celles  qui  proviennent  des  nœuds  et  des  grosseurs  inégales. 

L'un  et  l'autre  tourneront  au  moyen  du  fil  qui  passera  entre  deux;  ils 
seront  en  buis  et  deux  à  deux  en  forme  de  laminoir;  leur  place  sera  sur  une 
même  ligne  droite,  à  des  distances  régulièrement  'égales  en  avant  et  parai- 
léleme&t  au  gros  cyliiidr»«  • 
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La  seconde  de  ces  nouvelles  formes  ooasiste  à  raiijger  lescBt»  petits  4>yliiiiire9 
inférieurs  a  distances  égales  sur  on  axe  commun  qui  les  fiera  tourner  en  mène 
temps  que  lui;  tandis  que  les  petits  cylindres  supérieurs,  dont  les  axes  awont 
enchâssés  dans  les  rainures  des  supports  latéraux ,  ne  tourneront  iqoe  par  le 
moyen  du  fil  qui  passera  entre  eux  et  les  cylindres  inférieurs ,  avee  k  faeilité , 
néanmoins ,  de  se  prêter  au  passage  des  inégalités  des  fila  et  nœuds  ea  se 
haussant  selon  le  besoin. 

Ils  seront  en  huis  comme  '  les  précédens,  et  fJacés  aussi  sur  une  seule  ligne 
droite ,  en  avant  et  parallèlement  au  gros  cylindre. 

L'axe  auquel  seront  fixés  lesdits  petits  cylindres  inférieurs ,  et  auquel  sera 
aussi  fixée  une  poulie  à  deux  g<Nrges,  tournera  au  moyen  d'une  corde  ^tpn 
embrassera  cette  poulie  et  une  autre  poulie  semblable  attachée  à  Taxe  du  gvoa 
cylindre. 

Quant  au  balancier,  la  suppression  d'une  des  deux  tringles  fera  qu'une 
seule  remplira  l'objet  des  deux  qui  s'y  trouvaient  précédemment. 

Explication  des  égares  qui  représentent  la  nous^elle  construction. 

Fig.  4%  Élévation  d'une  partie  de  la  nouvelle  construction. 
Fig.  5%  Pian,  dans  son  entier,  de  la  nouvelle  maehine. 
a\  Croissans  en  t61e  de  fer. 

b,  Grande  roue  dont  l^axe  porte  une  manivielle. 

c,  Petite  poulie  à  gorge,  de  vingt-huit  centimètres  de  diamètre,  recevant,, 
à  l'aide  d'une  corde,  le  mouvement  de  la  grande  roue  b. 

d,  Cylindre  de  fer-blanc  monté  sur  l'axe  de  la  poulie  c. 

e,  Poulie  k  plusieurs  gorges  adaptée  à  Taxe  du  cylindre  d/  elle  est  en  buis, 
et  son  diamètre  est  de  soixante-dix-sept  millimètres* 

f,  Cordes  pour  faire  tourner  les  broches* 

g^  Autre  poulie  en  buis,  k  plusieurs  gorges,  de  quarante^inq  miilimélres 
de  diamètre,  montée  sur  l'axe  des  petits  cylindres  înfërieurs. 

k,  Supports  intermédiaires;  la  fig.  6*  représente  un  de  ces  supports  sur  la 
face  de  c6té  :  leur  fonction  est  de  supporter  l'axe  commun  aux  petits  cyliAdres 
laminoirs,  particulièremeat  sur  les  cylindres  inférieurs  qui  n'cmt  d'autre 
mouvement ,  tandis  que  les  petits  cylindres  sont  mis  en  action  au  moyen  de 
ces  derniers,  et  se  haussent  de  manière  à  se  prêter  au  passage  des  inégidilés 
des  fils  et  de  leurs  neeuds. 

Fig.  f,  Vues  particulières*  des  petits  eyliadres  inférieurs  en  fer^Manc  avec 
petit  plateau  en  tôle  pac 'dessous.  Ces  cylindres  se  voient  en  A*,  fig.  4** 

I ,  Supports  extérieurs  des  deux  axeSe  '     ' 


(  a«5  ) 

i,  CSyfindnt  «npérieim  en  buistei  pins  gros  x}ue  k»  cylindres  infôrieiirs  it. 

m.  Petits  plateaux  ou  crapaudmes  en  fer  $ttr  lesquels  les  brodMS  tournent 
^wtieataiiCBt* 

n,  Fil  de  fier  dliis  lequel  passe  le  fil,  et  qui  renpdche  d'aller  se  froisser 
centre  les  supports  intennédiaires. 

o,  Autre  fil  de  fer  qui  lie  les  supports  et  les  tient  toujours  daaa  une  position 
parallèle  entre  eux. 

p,  fig.  4*  c^  6%  Ouvertures  pratiquées  obliquement  dans  tous  les  supports 
interméfiaûres  h,  pour  recevoir  Vaxe  des  petits  cylindres  «n  fer4iknc. 

9 ,  fig.  G",  Rannure  pratiquée  verticalement  dans  la  tète  de  chaïque  support 
intermédiaire,  et  destinée  à  recevoir  Taxe  particulier  de  cbstfoe  cylindre 
^^HR^Beur*« 
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BREVET  DINVENTIOM  ET  US  PERFECTIONNEHENT  DB  CINQ   ANS., 

Pour  une  machiiie  appelée  accélérateur  y  applicable  aux  voitures 
pour  diminuer  considërablement  les  frottemens,  à  Taide  d'une 
<x>ailHnâi8oa  de  roues  ^ 

Aux  &ieufs  Berthjlut  et  Bourlon  (capitaine  en  retraite),  à 
Paris* 


Descriptiùn. 


PL  a4%  ^p  <*f  Vne  de-faoe  de  ce  méoaMsme  inténeareoMÉt. 

Fjg*  sk%  Coupe  de  profil» 

a^  Botte  -en»  fer  présentant  de  face  la.fignre  d'un  polygone  inrégulkr  de 
six  côtés,  fermé  par  deux  fonds,  dont  un  est  mouvant.  Ces  fonds  sont  percés 
chaeim  de  sept  trous  correspondant  deux  à  deux;  Tun  de  ces  trous  a  trois 
poumsdediamétre,  il  doit  rêeeroir  kmoyeu.  Présderestrémité  intérieure  de  ce 
vMfm-,  quatre  autres  trous  livrent  jpvsage  aux  estrémitës  desaaies  de  quatre 
roues  pleines  a,  6,  c,  d,  logées^ daM>la  lK>ttea. 

il  lis  à  reoMimiier  que  les  treoi  dé  h^  balte  qui  doivwt  reoeMîr  les. bouts 


Cm4) 

de  Taxe  de  la  roue  c  doirent  être  ovales ,  pour  donner  la  liberté  à  ces  bouts 

d'axe  de  monter  et  descendre  sans  frottement. 

•  ■•*..•• 

Deux  des  sept  trous  sont  destinés  à  recevoir  les  dents  de  l'extrémité  d^unt 
fourche  qui  sert  d'entretoise  à  chaque  paire  de  boites  nécessaire  à  chaque 
paire  de  roues  :  celte  entretoise  fixe  chaque  paire  de  boites,  et  n'en  fait  qu*uo 
seul  instrument. 

Les  roues  a,  b,  c  sont  pleiùes ;  leur  diamètre  est  de  neuf  pouces  et  celui 
de  leur  axe  est  de  deux  pouces^ 

Le  diamètre  de  la  roue  suplfrieure  2/  est  de  dix  pouces  :  cette  roue  a  une 
gorge  profonde  pour  embrasser  l^.Toue  c,  et  pour  que  ses  rebords  puissent 
poser  sur  Taxe  de  la  roue  <•   *;        - 

La  boite  a,  des  fig.  i'*  et  ii'/  peut^  comme  dans  la  fîg.  3%  être  .remplacée 
par  une  double  croix  e  renversée,  formant  une  cage,  faite  avec  des  bandes  de 
fer  de  quatre  pouces  de  large  et  d'un  pouce  d'épaisseur,  plus  ou  moins,  selon 
qu'on  veut  donner  de  là  force  à  la  machine.  Les  deux  côtés  de  cette  croix  se 
tiennent  ensemble  de  la  même  manière  que  les  deux  fonds  de  la  boite  ci-dessus 
décrite, et  sont,  comme  elle,  fixés,  par  paires,  aux  deux  extrémités  delà  fourche 
ou  entretôise  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  ne  doivent  aussi  former  qu'un 
seul  instrument. 

Cette  entretoise  eàt  formée  d  une  bande  de  fer  dont  la  longueur  est  ^ale 
à  la  distance  que  les  deux  roues  de  la  voiture  doivent  conserver:  elle  doit  être 
encastrée. 

Lorsque  cet  appareil  est  fixé  à  un  train  de  messagerie  ou  autre  voiture, 
l'essieu  de  cette  voiture,  dont  les  extrémités  passent  en/ à  travers  les  bottes  n, 
des  fig.  i"*  et  3%  ou  de  la  croix  e  de  la  fig.  3%  tourne  sans  obstacle  en  dessous 
et  prés  de  l'entfétoise,  sans  la  toucher;  il  tourne  aussi  dans  les  moyeux,  mais 
seulement  lorsqu^on  fait  tourner  la  voiture  à  gauche  ou  à  droite. 

Des  avantages  et  des  propriétés  de  ce  mécanisme. 

Pour  calculer  avec  quelque  avantage  les  résultats ,  il  faut  donner  la  valeur 
de  l'unité  au  frottement  de  l'essieu  dans  les  moyeux  des  roues  connues  jusqu'à 
présent;  partant  de  là,  et  examinant  ce  qui  se  passe  dans  la  manœuvre  de  la 
voiture  munie  de  l'accélérateur,  on  voit 

i''.  Que  l'essieu  tourne  .avec  Ids  roues;  que  tout  le  poids  de  la  voiture  et  sa 
charge  pèsent  sur  l'entrétoise  et  par  conséquent  sur  lés  boites  ou  cages  en  fer  ; 
que  tout  le  poids  s'appuie  sur.  ressieu>par  le  moyeu  de  la.  roue  c  de  la  cage, 
laquelle,  par  son  axe,  le  transmet  à  ta 'roua  d.  , 

Par  ce  qui  précède/  cta  :voit  qucf  le;  fitottement  ne  se  fait  {rfiis  %\xt  l'wsMnj, 


(  ^^5  ) 
qu'il  est  transporté  de  proche  en  proche  ^ur  L'axe  de  Ifiroue  c(y  lequel  seul 
sera  susceptible  de  s'user^  nijai^  toujours  quinze  foiV  mqifxsi.qife  Tessieu. 
Maintenant,  sans  nous  occuper  du  rapport  exact  du  diamètre  à  la  circonférence, 
et  supposant  qu*il  est  comine  un  est  à  troili;  on  voit  l|yet'^ssiëtrâ~  trois 
pouces  de  diamètre  et  que  sa  circonférence  est  de  neuf  pouces;  que  la  roue 
sur  laquelle  il  tourne  et  qu'il  fait  tourner  a  un  diamètre  de  neuf  pouces ,  ce  qui 
£ait  vingt-sept  pouces  de  circonférence;  il  faut  donc  que  lessieu  fasse  trois 
tours  pour  que  Taxe  de  la  roue  c  en  fas^e  Un  ;  de  sorte  qu'on  peut  établir 
cette  proportion  :  le  frottement  de  Tessieu,  dans  les  voitures  ordinaires,  est, 
au  frottement  de  Taxe  dbnt  6h  Vient  de  paHer;  comme  trois  est  à  un;  mais 
si  on  fait  attention  que  cet  axe  ne  frotte  nulle  part,  au*il  tourne  et  fait  tourner 
là  Tone  d,  on  verra  que  cette  dernière  roue,  dont 'te  diamètre  est  dé  dix 
pouces  et  la  circonférence  de  trente  pouces,  ne  fera  qu*un  tour  quand  Taxe 
de  larpue  c,  qui  a  deux  pouces  de  diamètre  et  six  pouce^de  circonférence , 
en  fera  cinq  :  dont  oii  Voit  -  i"  que  le  frottement  ôrdirîàii*ë'est  'au  flottement 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  d'apr^  la  proportion  déjà  établie,  comme  trois 
est  à  un  : 

3*.  Que  lé  rrôtVemènt  de  Taxe  dé  la'' roué  <?  est;  au  fixiftenilM  êé  l'axé  de 
la  roue  f/;  côiniâtic  cih^'est  à  un';  ôh'dbit  donc  aire  que  le  rapport  corafposé 
de  cei'Vliéux^titmortîbhs' est- comme  OT^  iîrt  i' notre  voîtoWi  Réprouve 

donc  (|U%]| 'fVBtteihént  quand  la  voUure  ordEnaii^  cn'é|)roiivè'qUiiizë^:  c'^est 
cette  diminution  de  frottement  qui  fait  toute  la  propriété  dèiir  niafèhtlië;  â'quoi 
il  faut  ajouter  la' durt^plus  longue  de  l'essieu  et  des  moyeùk,  qui,  n^ frottant 
•■^VdiiwroTitpfas'ldhgitemps.  :■  =^  »njf."  ir:...  • .  .  :  ;  •    :  i:;;^.  ^  .  .T.-î'n':  '  . 

'"  '  miMab't ,  '^ùr  olitenir  une  ditnSîîtiiîoM  ^e  frpitëtiîèni'iildi'  cônifilléràble , 
il  n'y  a  qu'à  ajoiM!^  ank' deux^'^iOiiéV  àù-Â^^s^'âè-  l'eS^^ 


qiiî  'tôuriiént*'aa  desifttS  ducKt  és'slëu'et  de'iS  itiëme  forme^qtie  belle  W,  ou 

•^  autrement.  ■•'■••'«■''•     -         •  •  '  •         .    '-'^     •'  ^*' 

Pour  obvier  au  péKi;  Battement  dli^ébrbtîv^  raxede'là'rbuèc'danS  lèS  trous 
qui'fê  i4çolvènt,  ion*  peut  placer  horizontalement  nnéxoué  de  chaque  côté, 
comme  celles  aux  côtés  de  l'essieu. 

'^'On^it'^e /d^^fe'Ws  jiropbrtîohs  rapportées  iiliw'Kautèt  les  àpliditions 
contéiftSfi8'd9hVfe  dèrhier  paragraphe',  qiiëcë  sysfiimèbutti^rthgemertlde  roues 
est  parfaitement  convenable ,  et  que  plus  l'axe  frottant  s'éloigne  de  l'essieu  , 
c'est  à  dire  plus  il  y  a  dVxcs  interposés  entre  loi  et  l'essieu  dans  le  sens  vertical 


(  àa6) 
OU  horizontal  y  moins  cet  axe  frottant  fera  de  rérolncions;  et  en  conséquence 
il  faudra  moine  de  chevaui  à  ia  voiture  munie  de  ce  système. 

r    .    '  -  '  •  . 
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i5  Juillet  i8i»9« 

B&EVET  DE  PEjByFECTIQNIÏElIEHT  DB  CINQ  ANS, 


1       ' . 

V 


^our  des  perfectiônneniens  apportés  aux  mëcaniq[ues  dîtes  à  la 
Jacquart^ 

,  /^  Ai?^  ^v^urs  EwA^RD  et  Wçe»ly,  à  Lypn,  département  du  Kliône. 


C^teJ«iëc2Uuque^remédieàrundesplu8  graves  inconv^niens  que  présente 
la,  mécanique  à  la  Jacquart ,  en  ce  qu'étant  presque,  construite  tout  en  fer , 
elÙfX^  sauxait  êiro  sujette  au^  d^^.rn^^mfias  occasionés  par  les  différenles 
températures  ;  elle  est  encore,  plus  reâ>oxmandable  par  lea  bonifications  qui 
réaidtent  du  travail.  i  , 

il''.  Sa  hauteur  est  mDin4re  de  celle  des  autres  nutchioesde  cent  vinçt  et  un 
millimètres ,  ce  qui  devient  extrêmement  important  poor  Télévation.  dUs  corpi . 

a%/Qn  peutjtija?ail}er  a^  oe^taou  en  huit  oonts^ 

sans  yi'jl  soit  çécwiye  d'augipei^er  ».  en  rien  »  la  longuieur» 

S.%  Au  moyen  d'une  plancheM^  en  cuivre ,  pièce  e,»trftmemenl;  essentieUe, 
ada.ptée  contre  le  cylindre^  qn  peut  parfai^tement  en. opérer  le  taccocd, 

4\  lSfP&^  l'étui ^ psu*  sia  perfection I  procure irois  avaniages  ;  le  premier, 
qu'il  ne  peut  s^userj  k  iteooiid,^  qu'il  ne  pounca  jamais  se  déranger;  et  le 
troisième  enfin ,  que  l'ouvrier  pourra  le  sortir  et  le  remettre ,  à  volonJbé-y  sans 
ci^indre ,  en  aucune  manièjE^ ,,  de  ([^ucbir  la  méçaxiî(|^e^     . 

|iea  trois  aeulea  ^pièces  en  boia  sont  le  cylindre.^  la  planche  4^  ctllc^  et 
l'étui. 

.  0eia  presses/dont  la  position  diffère  essentiellement ,  oflErent  un  tnite  prand 
avantage  à  l'ouvr^  »  par  Iji  douceur  ^t  la  justesse  de  kurs  monveiMU. 

Explicati09i  des  figures^ 
PI.  25%  fig.  i**,  Vue  de  face  de  cette  machine* 


•  •     1»  ■  •  I  - 


.  ••  • 


Ki  .i 


(    «27    ) 

Fig.  a*,  Vue  de  profil. 
'   4i»Cagtt«ft  fbrde  la  fMomkpie»,  .    . 

c,Gba|«*i»^  :.         .  ;  ;    ,-■.■  ; .;  jr^, 

d,  Bascule  à  rouleau.  1  :    \1' 

e,  Poulie  à  deux  gorges  faisant  partie  de  la  bascule. 
ff  Support  en  cuîrre  portant  la iiasôBc^'  T^ 
g,  Battant. 
A,  Départ.        '  "^  '/'.^/I^ÏT^^-^^-i^    ■^•^       ' 

/,  Goussets  de  la  presse.  ■     - 1.    '^ 

m ,  Poulie ,  en  cuivre ,  de  là  presse. 

o  y  Coulisses  en  cuivre. 
p.  Grands  mentonnets  à  plaque. 

9,  Petits  mentonnots;  n  ?:•  -^  ï*"  ^ni.j  ?'>r»  »U''*  i  .nmyji  j  .p-nr»;.^  ^:..  ■ 
r,  Volets  garnis  en  cui^Pe  dans  ta  ppi^  ôftfjérkw^i.teildWriélaÀti^      en 
fer  pour  aider  leur  pressioft  contxeitv'eagb  du  cylindjT^  tu     - 

f ,  Lanternes  du  cylinditoJ>n  •  -  ut\oo  *  erifq  vironv  .•?/.}   'il     .  ?.;:..  .  .   : 
u,  Planchette  en  cuivTO  qui  natSe  v^t  qiiedao3lafigJ;i^irii  n'^     ?  '^  . 
V,  Étui  en  boîs  des  ëlasticfae^/^-  rr:.f»  'fi  «-^  oh  'ni ..  ;oiiï  .t-'.-^  'fii:\i;:»-  *  .-> 
a^.'lii8mQtfen  boiSs^M  j.^p?r  i.jfi  b^*.^*fxiù «.?':.  jzivj ':?!>. 1.1  .c  :  ?->';;;;*  ; 

:  :^'^  yis  de'iiiicasioa.fà4'aidç  dstgutçHoBatiéLirm^et^  z. 

iiiidre^aypc  la  ylanchette;.    .-      ."''/•  u'i'U'^-.:-i'^.   *.>•  iîa]  ^ ...  -l  :.'i..,ï 

c'/Sangles  de  la  bascule;  eUj^.doat  4ss(^ndue8  |^1h3  Jw9  ^u'il,jQe.CQ»Yient 
i|aldk%^rWiAiit^l|ioiir  laisser  rotr  les  opcshets  dstfer  tV*^  qui  les  tieojient  et 
qiûaednnsnt  à  agrafée  jiasbovloas.dM  »...    ,../....    :..  . 

y/Bouîons d'assemblage.  ./  ^       .;-    ;       «         ''••.    -*'    .  :  .«- 

^'>  Tra^einedu hatUnU . 

AVCrodiets  vus  en  ptace.  .  '  • ';  t  »   ; 

iVUijIgltMllfUtea. ,'  ^   .•...--:,♦  ,.^  -^Mt-?  -'  :    i  ■■'  •    .' 

A:',  fig.  3%  Montre  un  des  crochets' A'^  de  la  fig.  3%  qui  saisit  son  aiguille  /' 
avec  son'éla§tique«a'Cuii;ire;^4ans^r  v^ritahle  position. 

m\  fig.  4%  esi  la  même  ai^îM^i^iie  ide.côté ,  laissant,  yoir  le  point ^  de  sou- 
dure n\  •  .  ...  ,.!  .  •     ■'!.,■....  , 


(  m8  ) 

o\  fig.  i",  Les  crochets  vus  en  place. 

Tous  les  croèUë^ts7>nt  une  longueur  de  trètite-eiiiq  cebdmètreft  ub  quart; 
et  la  longueur  tlès^^lles  est  de  trois  cent  quinte  millimèCtM. 
p',  Petites  pièces  servant  à  tenir ,  ati  besoin ,  \ti  volets  suspéùdtt^i' 
^VGriffe.     -■^-     •  '■'■  "    ••  ".^r  '     ■      •'••^î>' 

BREVET   D'INVENTION   DE   QUINZE   ANS, 

Pour  HP  «mpa^eiî.  distillatoire ,     ,         ,    .      . 

Au  &ieur  Barnabe  (Mathurin)^  ancien  commissaire  des  guerres, 
à  Bordeaux,  département  de  la  Gironde.  ■ 


jésfontages  que  présente  cet  a j^f^L 


Ce  nouvel  appareil  opère  avec  beaucoup  ile  célérité;  il  ëpûlse ,^ ittéme  à 
sîccité  y  les  matières  que  Ton  soumet  à'  son  action  ;  il  ëléve  le  titre  de  l'alcool , 
est  à  Vabri  de  ce  qu'on  ruoi^xsie  coup  defeu-ét  de  coétracter  le  goût  dTempy- 
j^eume ,  possédant  */  au  'contraire',  lé  mérite-  que  rechèrbhent  le^  habitans  du 
Nord  y  celui  de  donner  à  Teau  de  vie  un  moirdant  délicat  plutôt  qu'une  douceur 
fade ,  ce  qui  se  reconnaît  aisément  par  la  comparaison  entre  les  appareils  qui 
épuisent  par  cKaufïe  ^  ceupc  à  distulàtîdn  conunùè.  '    ' 

il  possède  la''  qualité  ^înâppréciàblé  de  'donner  de^' liqueurs  oonl^pifsées  par 
Tact^on  de  la  vapeur  en  .même  tetnps  et  par  la  tiidmé  «dpérâGon  qiH'' produit , 
d*une  pârt^  î^alcool,  ét&eràiitre,  lésliqueuré'.   ' 

Il  est  d'une  sécurité  parfaite  pour  les  évènemensqui  peuVéntf  lui  arriver  et 
poursaœnduîtiç.      /  *  -     »       -  .    .j  .,>    '-         > 

Le  chaudronnier  U  moins  iiabile  peut ,  au  besoin  •  le  oodfeâdbnlier  et  le 
reparer.  -  '    ' 

Toute  espèce  de  combustible  ^m  y  être  inSSifférëmment  appliquée. 

Le  manouvrier  le  moins  propre  à  diriger  ces  sortes  d'opérations  peut ,  en 
moins  de  quatre  épreuves ,  être  au  fait  de  la  conduite  de  l'appareil. 


(   3^9   ) 

Avec  cet  appareil ,  le  vin  sur  lie  et  une  infinité  d'auti*e$  matières  fermen  - 
tées,  l<Mr8  même  qu'elks  seraient  très  tK>urbepse9^  peuveqtétre  diatillés  sans 
aucun  inconvénient ,  et  sans  que  l'alcool  se.ressenjtp  d'une  cause  qu^  Qe  peut 
être  ap|diqiiëe«  sans  daugg^r^  à  presque  tous  les  appareils  connus, .  , 

Un  appareil  de  ce  genre ,  de  la  contenance  de  quinze  veltes  seulement  ^  pro- 
duit cinquante  veltes  d'eau  de  vie  ou  esprit  en  quatorze  heures. 

Un  apfîfltfrttiiyi  ia-ctwtiEPjmpg:ii^^  seulement  produit  cinquante 

veltes  d'eau  de  vie  ou  esprit  en  quatorze  heures. 

Un  appareil  de  la  contenance  deitreq^tlt^^ltes  produit  cent  cinquante  veltes 
dans  le  même  espace  de  temps  que  le  premier. 

Enfin  f  un  appareil  contenant  SQixurleiyq^srpeut  soutenir  la  concurrence 
et  sui|Kisser  même  y  en  célérité,  les  appareils  les  mieux  entendus  de  la  distil- 
lation continue.  "^*''    *-• 

EccpUcation  dela&g.  i"*,  PL  25%  qui  repNTsekèec^  âppàîrleil  en  élèpniion. 


b.  Chaudière.  '      *^  *^^   '^'  Jfl'jfiî'  ij^jùÂ  iou' 

c .  Cfaapiteaui. 

d.  Sphère  dans  laquelle  aboutit  le  chapiteau. 

e.  Tuyau  adapté  à  ^  sphère  d.  , 
j.  Cou-de-cygne. 

g.  Tuyau  de  chaîne  partant  flu  chaufFe-vin  et  donnanjt  dans  la  chaudière. 
h.  Condensateur  et  régulateur  du  titre.  .^ 

i.  Bain  plongeant  dans  la  vapeu,r  bouillante. 
k,  Gûu-de*<ygne  partanjt  du.  couvercle; du  condensateur. 
/,  Cuve  à  serpentia  réfrigérant* 
m  ^  Chauffe-vin  garni  d'un  serpentin. 
n ,  Tube  de  sûreté  pour  h  chauffe,  servant  de  condensateur,  au  besoin. 
o.  Deux  tubes  de  jonction  communiquant  du  chauffe-vin  au  serpentin. 
Pf  Cuve  garnie  d'un  serpentin. 

Çf  Réservoir  ou  cuve  contenant  le  vin  et  garni  d'un  tuyau  pour  la  charge 
du  chauffe-vin. 

r.  Réservoir  t>tt  cuve  pour  l'eau ,  destiné  à  rafraîchir^  à  volonté ,  soit  le 
grand  serpentin ,  soit  le  coudensateqr  et  le  régulateur  du  titre. 

Fig.  2%  Tube  à  deux  branches  figuré  isolément  pour  faire  concevoir  la  jonc-* 
lion  des  deux  tu)ies  du  chapiteau  de  la  chaudière.   . 


«■  1 


(  ^^  ) 

J[fi(if$  ^ippareil  diêiiltéOoirg. 

.         *  *  ■ 

I  -  ■ 

Cet  appanril>  <ple.'l!fMi  voit^n  ëlénttians  fig;  S^^  Mt  conipQié  t/^.é^jme 
AMndièrnk  foraw  pialecfliâdriqpevTMeTantfeetrftiiienC^n^ 
liquide  »  reposant  sur  fam^liéiîc^ideïiby«r  y  «On'éluit  fnppé  par  le  calorique 
que  sur  lé  diamètfenie  somfMid  mw parcourir  aon  )Mirtt>iil!;i 

2"".  D'un  chapiteau  formaM  <k«^  bratiches ,  dottt  l'onecitÀ  0QO^de«etg^e 
et  l'autre  hbriîotitale  V 

3\  D'un  condensateur  qu  m  ^cf^t  les  vapeurs  et  la  chaudière ,  ks 
ciAiQB  à  ae  déftë^fièl'  et  ^  par  e(mÊra>  4  «lev^r  le  litre  de  l'ateool ,  par  fe  fait 
d\ui  nélTrigélWll  qâi ,  paraoft  rëjpitM^r  ^^rocure  le  plus  ou  le  aidi»  da  force 
voulue  ; 

4''*  D'un  bain-Marie  plongeant  dans  le  condeniateur  qui,  frappé  par  la 
vapMr ,  produit  k  dîatil^tiaii  des  liqueurs  eonlpo$éest{^'o^  se  propose  d'ob-* 
tenir  ; 

5%  D'un  serpç^tin,a]^i^téau  ^^^u-de-çy^e  d'ufi^  baid-^l^^iia ,  fdatîf^  par  le 
diamètre  de  ses  tubes ,  'à  la  capacité  dudit  bain-Marie  ; ,     .;,'  , 

6*.  D'un  ôhauffe-vin  de  la  confienance  de  la  chaudière  ,  ^nki  intérieure- 
mentde  deu^c  tours  4e  serpentin;:.       ; .  |  r,   v-     ,,,  ra*  ^         if' 

7*^1^  un.  grand  serpentin  doht  le  diame^d^;ti^9^|»t^Kk 

nance  de  la  chaudière.  ^  ^         V  , 

.-il  i  J   V  ..«"v  .:*.  ^ï-      »   ï     i: 

ExplicatimkdèM ftg.  3'. 

a ,  Hélice  circutaiï^  |)6ttr  cônitel^l'Mit  lefS  vàpetnrs ,  soit  les  pariites  con- 
densées dans  le  rectiûcateur ,  dans  le  but  fbeultatiF  d'él^er  les  titrea  alcoo- 
liquespar  oni^friRClion'cItaDaétt'alé  du  iijbiûët -cfÉi ,  fAr^liûili  aettoè^déltenniDe, 

ft^BgquiertMA!ieèàMV*«l8l'-)4s 'titrés  iHnsriëâl^  «fté  l'ttlcod  y  «t  f ôoraiÀaiit  au 
renforcement  des  titres,  soit  par  continuité 'étr  CMMktiMitlMl ,  loit  éAfin  en 
alitateniffitif  1iri«ttifi«0t^^*^ttte  filet  de' liquide  coUibiAë  de  manière  à  ce 
qu'il'  coïncide  aT0D*r«âp1di8èniekW  absolu  de  la  chaudière. 

c ,  Hëliec^,itit)i«  qÂiri«M(JSM!uftiiFft  >  «dtépoMé  à  <:)iM«iffer  le  Ikfaidé  «onlctta  dans 
le  btu]oet>  afiti'<iP^<^'i«  <!è!IÉAs«&<dn  fiVM  <et4a  cfaaud',  an-ptini;  de  iéanm 

<i^;.ilîtfU<»et6^tiinjS6'>à  fMfMAPifii  filet -pirdgMssîf  de 'liquidé  ;  «t'c^nlmini- 
quant  au  tuyau  plongeur ,  dans  leliut  d'éviter  les  contrastes  qui  résulteraient 
du  liquide avecla  rapèùr des  expansions. 


(  aSi  ) 

0, Tuyau pkmgearpouTaiit fournir,  àyolonté^soit  une  vapeur  alcoolique 
provenaqt  de  la  diaudiére ,  aoit  un  liquide  additionnel ,  retatîvement  au  titr« 
que  Tmi.  désire. 

/y  Robinet  de  ràretë  disposé  pour  concourir  à  augmenter  ht  force  des 
titres ,  ^  mettre  lout^  les  opérations  à  l'aliri  de  Faction  quhin  liquide  fer«- 
menté  et  par  trop  muqueux  produit  lorsque ,  poussé  pa?  un  fso  violent ,  il 
parcrart  et  eoçorgp  ^  un  instant  toqs  les  tuyaux* 


mmr^mmFf¥mmm 


275^. 

a5  août  i83o. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835)^ 

Pour  une  nouvelle  espèce  de  selle  munie  d^un  moyen  de  retenir 
la  rêne  de  bride  et  ]#  filet  y 

Au  sieur  Djeudonné  (Christophe),  ancien  mattre-sellier  de 
cavalerie,  demeumnt  h  Dienïe^  département  de  la  Meurthe,  et 
faisant  élection  de  domicile  à  Paris. 


^^■■^ 


Description. 

Cette  noovelle  selle ,  que  les  fig.  i^  et  3*,  PI.  25* ,  représentent,  Tune  de 
face  et  Tautre  de  profil ,  est  construite  comme  toutes  les  selles  ordinaire ,  à 
r^xoepdon  de  la  partie  a ,  qui  surmonte  le  beaumont  b ,  et  qui  constitue  à 
elle  seule  la  nouTelle  invention. 

Cette  partie ,  à  laquelle  on  peut  donner  toutes  le3  formes  po99{]>les^  est  ^xée 
solidement  au  sommet  du  beaumont ,  et  forme ,  avçc  celul^-ci ,  y  ne  espace  de 
crochet ,  auquel  le  cavalier  accroche  la  rêne  et  I9  filet ,  lors<|u*il  ne  croit  pas 
devoir  s'en  servir.  Be  eettt  manière ,  ces  cordons  n'ont  pjM  1  i&CQpvépient  de 
toifiber  à  terre  /comme  cela  arrWe  souvent ,  avaot  qu^  le  cavalier  qe  sojit  à 
dieval  j[  on  n*a  pas  alors  à  craindre  que  le  chevfl  S'embarrasse  kfi  pied^  dans 
les  Tènes  ^  et  s^estrqpie  sll  est  t>n4iraj^eux. 

Cette  neuvdle  oenstruction  de  seUe  offre  encore  au  cavalier .  poiur  monter 


(   257  ) 

à  cheval ,  un  point  d'appiii  sur  lequel  il  peut  appuyer  la  main  pour  avc4r  pli» 
de  facilité ,  et  quand  il  est  à  cheval ,  s'il  se  trouve  fatigué ,  il  peut  reposer 
son  çôi^s  contre  ce  {Joint  d'appui  ou  y  appuyer  la  main  pour  se  soulager. 

Dàni  lé'bas  dû  lé  chieval  viendrait  à  prendre  le  mors  aux  dents,  il  ne  peut 
plus  désarçonner  son  cavalier ,  qui  se  trouve  retenu  par  celte  nouvelle  pîartie 
de  Ist  seiïe ,  qui  est  placée  directéihent  devant  lui ,  et  qui  le  garantit  de  la  chute 
saiîs  f  pour  cela ,  le  génei^  en^âhcune  manière. 

Pour  augmenter  1^.  dd^ré  d'utilité  de  la  partie  a  de  la  selle ,  qui  forme 
l'invention ,  elle  dit  érëll^s^  ititôrieurement  et  oflre  une  botte  qui  se  ferme  par 
un  couvercle  et,  sî  l'oh  veiit,  à  la  clef;  cette  boite  est  destinée  à  recevoir  les 
objets  à  l'usage  du  cavalier ,  {X)ur  les  garantir  de  la  pluie  et  des  autres  injures 
du  temps. 
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tJRBVÉt  ;  iyiNVEimON  ET   DE  PERFECTIONKEMEMT   DE  DIX  ANS , 


(  Dëchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835}  » 

PAtri*  un'  nouveau  procédé  de  blanchiment  du  papier, 

Ali  sieur  Ranclet  (Louis),  fabricant  de  papier,  à  Montivillîers, 
faisant  élection  de  domicile  à  Paris. 


Description. 

PL  a6%  fig.  i",  Coupe  verticale  et  longitudinale  de  la  caisse  çmployée  au 
blanchiment  du  papier. 

Fig.  2%  Plan. 

Fig.  5-,  Élévation  de  deux  baquets. 

î'IÇv  4%  ?^?  de  ces  deux  baquets. 

On  çomoi^nce  par  faire  dissoudr^ ,  dans  le  baquet  a ,  fig^  3'>t  4*,  du  chio- 
rjire  de  chaux ^  dans  la  proportion,  dé  sept  kilogrammes^  pour  cinq  cents 
litres  d'eau  ;  on  tire  le.  chlorure  à  clair  dans,  le^  second  baquet /^^e^  on  y  ajoute 
une  livre  d'alun  de  roche.  Cette  liqueur  est  ensuite  mise  d,ans  u^  cyl)iôîb*e  ç|é- 
filocheur ',  ce  qui  forn[ie  le  premier  bl»»chîi»enj;..         /    ,    i    /  ./    ., n 


Lorsque  le  papier  est  fabriqué  aux  cuves ,  on  porte  les  porses ,  sans  les 
fouler^  dâni  la  caisse ,  fig.  i"*  et  d^,'o\x  se  tï*5uvent  des  grilles  c /èh^obserYànt 
qu'elles  ne  se  touchent  pas  ;  lorsque  petts  caisse  est  pleine  de  porses  placëes 
d'étage  en  étage,  on  la  ferme  à  raidè  du  couvercle  d,  ayant  soin  de  bien 
la  luter  avec  du  mastic  à  Thuile  de  lin. 

La  caisse  est  en  bois  de  sapin  de  deux' polices  ;  le  grillage  c  est  composé 

de  barres  de  même  bois  \  ^e  deu^^^  I^,^^  !^  ¥{¥rW/^^  ^^  ^^^  lignes  d'épais- 
seur ;  il  faut  cinq  grilles  pôurcliaque  caisse  :  le  couvercle  d  est  aussi  en  sapin 
de  deux  pouces;  le  tout  bh'évnré  én^is;  tlfS^i^^vîte^  i[*é^^     des  clous. 

Fig.  S'.Vues.  sur  deux  faces,  d'une  agrafe  en  bois  dvir  senvant  à  ferme?  Jes 
caisses,  au  moyen  de  coins  également  en  dois  dur.  Il  faut  six  de.  ces  agrafes 
pour  chaque  caisse. 

e.  Fourneau  avec  grille  en  fer.        • 

y.  Chaudière  en  fonte  avec  bain  de  sable. 

gj  Matras  en  verre  dans  chacun  desquels  on  met  deux  kilogrammes  de 
manganèse  et  trois  litres  d'acide  muriatique,;  on  y  adapte  des  tuyaux  h,  en 
plomb,  pour  conduire  le  gaz  ;  ces  tûyanx  correspondent  à  la  caisse ,  on  a  soin 
de  les  bien  luter.  On  fait  bouillir  pendf^nt  sept  à  huit  heures* 

Au  bout  dé  ce  teit^us^  on^uvre  la  ca.istie^  et^  ,l<^r^^e.l^,  jps^pi^  est  dégagé 
du  gaz,*  on  le  Vetirè 'ue  la  caisse  et  on  foule  les  porses  à  îa  main  •d'abord, 
ensuite  on  les  soumet  à  une  légère  action  de  la  p;ressej  pu^is'  on  étend  aux 
étendoirs  le  papier  en  page  ;  il  S0  trpuve  aloi^^  dégagj^  de  tôuJl^^  l^^par^ies  hé- 
térogènes ,  d'un  blanc  parfait,  ayant  £;agné  du  poids'et  de  la  bi^ain. 

Ce  nouveau  procédé  procure  ^donc  éa)nomie:4e,  i^^^v^çç^ç  jvjialk^  .da^ 
collage,  qui  se  fait  d'ailleurs  comme  de  çqiitumç /' ^n^  pjçt^y^ge 

et  solidité  pour  le  papier.     '  '    ,., 

Ce  blanchiment  parfait  ne  revient  qu'à  quarante  centimes  par  j^ame. 


LC 
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I    <    f  n  - 


^''t^8lfr'*Aés'lia1(wnës  ï^  pfoptes  à  lacer  et  déïâcer  spon- 

taneitient  les  corsets , 

'■        '  ■ 
Aux  sieurs  Daudé  et  Béraud^  a  Pari^. 


•  .  »■' 
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JDeicription. 

I         •  ...  ■  • 

Chacune  des  b&leiW<si$  (]|t/6' Von'véut  rkpprècliéf  ou  éloigner  Tune  de  Taulre 
se  C(HA^<i|Se4^ïn'eiaW  tfâ^^^  6à.ï^,  PL  aô'/lfôrîpabti^sort^sûrl^  bord 
ihtért^iilr  dé  là4ti^iile'on  i  laissé',  ii'la. distance  de'dtx-Qeuflîg^^  ^vîron^  des 
]A^lbtigeirietïs  ou  sailUçs'J^.  Çonire  cette  plaque  est  fixée ,  par  des  goupîlIeSi 
une  autre  petite  plaque  ayant  des  saillies  semblables  aux  précédentes;  toutes 
ces  saillies j,.pt^^d6uix'  à  detts^  en  face  riine  de  Tautre^  forment  autant  de 
chabës  qûî  ^^^ivcint  ttUé  peti^  montée  sur  un  axé  dont.  les  extré- 

mité^ éôîit  Yit'^  dâbs  lés  sâilHt^i;  uiié  baTeine  c,  qui  règne  dans  toute  la 
longueur,  est  destinée  à  donner  un  peu  plus.de  force  àû  ressort  à. 

Aux  eib^ëbîïtés  supérieures  des  ressorts  à,  se  trouvent  deux  tenons^,  aux- 
quels on  atCadie  les  extrémités  de  deux  lacets  que  Ton  fait  passer  sur  les  poulies 
en  les  entrecroisant,  et  que  Ton  arrête  à  l'aide  de  deux  autres  tenons  fixés  aux 
extrémités  inférieures. 

D'où  il  suit  qu'ai  saisissant  de  chaque  main  le  lacet  en  e,f,  vers  le  milieu 
de  la  longueur  des  baleines,  et  en  tirant,  on  rapproche  facilement  les  deux 
baleines,  ce  qui  s'exécute  avec  assez  de  facilité  pour  qu'on  puisse  se  lacer 
et  se  délacer  deux  ou  trois  fois  en  moins  d'une  minute. 

BREVET  V&  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 

du  10  mars  i83i. 
Les  baleines  perfectionnées,  que  l'on  voit,  fig.  2%  S'  et  4%  S(mt  des  ressorts 


(  a35  ) 

d^acier^fe  hmgmiastl  largevr^vanablea.  Sur  Ig  Isioe  postérieure  de  œê^p^fiBOvis , 
et  àJa^diiimoe  d^duMietif ligowenviroD^^  esipcatiqildun  peUi  teou.^,  fig.  3% 
destioë  à  recevoir  l'axe  d'un  petit  galet/.laadii  4|ii6'derriére'Ofr.iroiM;>  but  la 
ittApMÉ tli(yir.»;  il, y.  en  a  im;atDbne  A»  pour  fixer^  à  l'aide  d'une  :gipu|^llei,  une 
portion  d'acier  i,  qui,  par  son  extrémité  j|iter0ifr^per«eéed'ua.ftf9U.-f  est  des- 
tinée4'jnecMoir  l'iuitre  ^Uréaûté  de  Taxe  du  galel^ 

de  gdel,  que  noua  avona-  aubatilué|àilà«p(klliif^j|trâiênte  cet  avantage  que , 
na7antpaâ^gorge^:lelaoaiépixmve.iiKÛM,d^  pas 

de  rebdids  tong^iura  plus  ou  moins  coopaûB,  et  par  eonséquent  "Capables  de  le 
détmtre»  .p'jvr.    .»u  *^^   .     ^'   -.  •■*: 

Entre  le  tfou  du  galet  et  la  petite  tige  qui  est  fixée^iHii»  veftdewfiiffitnéuités 
et  qui  lui  serid'axe^  uous  avons  placé  une  petite  charnière  un  peu-plus  haute 
que  ce  galet  et  destinée ,  lorsqu'on  rive  cet  atiè ,  à  empMHer  ce  galet  d'être 
serré  entre  les  deux  parties  qui  servent  à  le  fixer.  Cette  petite  charnière,  ordi- 
nairement en  cuivre,  peut  se  construire  avec  ou  sans  soudure. 

Les  deux  petites  fig.  5*  représentent  le^galet,  son  axe  et  la  petite  charnière, 
et  la  lettre  it,  fig.  4%  montre  les  galets  en  place. 

Ces  galets,  qui  sont  en  cuivre,  pcfuvcftit  être  établis  avec  tdtite  âiitre 'substance 
soit  animale,  soit  minérale;  ainsi  on  peut  les  faire  en  os,' ddet'bii ivoire. 

(^ntaux  baleines, lïùusnon^  sommes  âpercus/pëf'l'usâgé'qtA  en  a^étéfait, 
qu'étant  en  acier  elles  ne  peuvent  ployer  laCé^Iemenl,*  et  qu'ainài  elles  se 
refusaient  aux  divers  mouvemens  des  épaules  et' des  hanches;  Pour  remédier 
à  ces  inoonvéniens ,  nous4es  avons  divisées*  M  plusieurs  pafrtiea,  eèinme  le 
montre  la  fig.  3%  et  avec  des  petits  morceaux  d'acier  plats  /,  fig.  4%  de  forme 
ovale  et  percés  de  trois  trous ,  placés  l'un  defrière ,  Tauls^  devarit,*  à  l'endroit 
de  chaque  rupture,  nous  les  avons  réunies»  Aussi,  lorsque;  jiar  le  rappro- 
chement des  extrémités  supérieures  au  devant  de  la  poitrine ,  leé  épaules  sont 
portées  en  dehors ,  les  baleines  ainsi  disposées  s'ouvrent ,  et  les  mouvemens 
deviauient  faciles;  il  en  est  de  m^e  pour  les  extrémités  inférieures,  puisque, 
comme  nous  l'avons  dit ,  elles  sont  brisées  dans  toute  leur  longueur. 

Pour  que  ces  baleines  ne  paissent  se  cintrer  par  trop;  et  pour  qu'elles  ne 
puissent  être  ramenées,  lorsque  les  épaules^  par  un  mouvement  contraire, 
sont.i:q>portées  de  dehors  en  dedans,  nous  avons  imaginé  le  moyen  suivant  : 

AudessBS  etaudessouade  chaque  rupture  sontpratiqi!ié$  des  trousdanschacun 
desquels  nous  avons  placé  un  œillet  métalliq^e^  pour  empêcher,  la  tôle  d'acier 
d'être  coupante,  et,  à  l'aide  d'un  ruban  passé  succettivement  de  bas  en  haut 
de  ces  esillets,  et  dans  d'autres  pratiqués  sur  l'étofiTe  du  corset,  on  joint  en 
même  temps  les  baleines  à  l'étûfFe  et  les  diverses  pariies  dont  ces  baleines  sont 
formées. 


(îi56  ) 

'  I>*après  ce  mode  de  fixer  les  batemes  aox<^nets,  on  conçoit  que,  pour 
laver  les  corsets  et  en  séparer  la  baleine,  il  suffit  de  retirer  le  ruban,  œ  qui 
s'exécute  avec  beaucoup  de  facilité. 

Quant  au  système  de  laçage  qil^on  obtient  a?tc  ces  nouvelles  baleines , 
nous  n'y  avons  rien  changé. 

Aux  extrémités  supérieures  des  baleines  se  trouvent  deux  oeillets,  auxquels 
on  a  attaché  les^  extrémités  supérieures  de  deux  lacets  qua  Ton  fait  passer 
sur  les  galets  en  les  croisant ,  et  que  Ton  attache  aux  deux  autres  œillets,  placés 
aux  extrémités  inférieures;  d'où  il  suit  qu'en  saisissant  de  diaque  main,  vers 
le  milieu,  en  m,  n,  fig.  3 ,  le  lacet,  et  en  tirant  avec  les  deux  mains,  on 
rapprochera  très  facilement  les  deux  baleines ,  et  même  avec  assez  de  inromp- 
titude  pour  pouvoir  se  lacer  et  délacer  plusieurs  fois  par  minute. 


27S8. 

7  octobre  i8^o, 

BREVET  DINVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEBIENT  D£  QKQ  ANS 
(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835), 

Pour  un  battant  à  étages  propre  à  la  fabrication  des  rubans, 

Aux  sieurs  Pixiot  (Charles)  et  Gariot  (Charles),  fabricans 
J'étoffe»  de  soie,  à  Lyou,  département  du  Hhône. 


Descripthn. 


Une  des  figures  de  la  PL  26*  représente  ce  battant  de  bce. 

a,  Masse  du  premier  étage,  dans  la  surface  ^périeure  de  laquelle  est  pratiquée 
une  rainure  pour  recevoir  les  peignes  b;  entre  cette  rainure  et  les  bottes  c 
reste  une  surface  que  Ton  noinme  verguette,  sur  laquelle  roulent  les  nayettes 
d;  sur  le  devant  et  contre  cette  verguette  sont  fixées  les  boites  c,  desti- 
nées à  servir  de  points  d'arrêt  aux  navettes  d. 

Bf  Masse  du  deuxième  étage,  dans  la  surface  inférieure  de  laquelle  est 
pratiquée  une  rainure  pour  fixer  les  peignes  b^  placés  sur  la  surface  supérieure 
de  la  masse  a  du  premier  étage.  En  avant  de  cette  rainure  reste  une  surface 
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pour  recevoir  le  chasse-navette  ou  taquéty,  qui  est  soutenu  par  des  petites 
poulies  fixées  à  cette  surface.  Dïns  la  surface  supérieure  de  cette  même  masse 
est  pratiquée  une  rainure  pour  recevoir  les  peignes  g/  entre  cette  rainure  et 
les  bottes  A,  reste  une  surftiee  ou  ifèrgueUB,  sur  la<j[U€Ue  roulent  les  navres  i; 
sur  le  devant  et  contre  cette  verguette  sont  fixées  les  IxMites  h,  destioées.à  servir 
de  points  d*arrét  aux  navettes  f*    -       .) ,  ^ 

k^  Bfasse  supérieure,  9Lppe\ée  poignée  du  ^attant^  4ans  la  surfaire  inférieure 
de  laquelle  est  pratiquée  une  rainure  pour  fixer  les  peignes  g^  placés  Sur  la 
surface  supérieure  de  la  masse  e  du  deuxième  :  étag^»-  Devant  et  contre  cette 
poignée  est  fixé,  sur  des  petites  poulies,  le  chasse^nav^ette  /• 

m.  Poignée  fixée  aux  deux  chasse-navettes/',./,  pour  les  faire  marebep^tous 
deux  en  même  temps.  .       i  .  >  -   7  "'i.. 

n.  Points  d'arrêt  pour  déterminer  le  chemin  que  doivent  parcourir  les 
chasse-navettes/, /«  ^-^^^-r:.'.:-- 

o,  Êpées  du  battant  traversant  et  liant,  à  chaque  extrémité,  la  poignée  du 
battant  et  les  masses  a,  e  des  deux  étages; 
p ,  Traverse  qui  consolide  les  deux  épées  o. 
q ,  Crémaillères  pour  soutenir  le  battant  et  le  fixer  à  la  hauteur  convenable. 

Des  avantages  de  ce  battant. 


<•-'  k 


L'avantage  que  procure  le  battant  à  étage  est  considërable  : 

1*.  Par  son'  aide,  on  fabrique  à  la  fois,  et  dans  la  même  largeur^  te  double 
de  rubans  qu'avec  les  métiers  ordinairement  en  usage  à  Lyon  pour  la  fa- 
brication de  cet  article  ,  et  cela  dans  un  espace  beaucoup  '  moindre.  Ce 
nouveau  battant  réunit  tous  les  avantages  du  métier  à  la  barre,  islns  en  avoir 
les  inconvéniens. 

â*.  Il  peut  s'adaptar  à  tous  les  métiers  de  soierie  en  usage  à  Lyon,  sans 
nécessiter  un  nouvel  apprentissage  de  la  part  de  l'ouvrier  chargé  de  le  conduire. 

S*.  L'achat  d'un  métier  disposé  avec  ce  nouveau  moyen  est  beaucoup  moins 
élevé  que  celui  d'un  métier  à  la  barre. 

4'-  Ce  battant  donne  aux  fabriques  de  Lyon  le  moyen  de  rivaliser  avec  celles 
de  Saint-Étienne,  qui,  jusqu'à  présent,  à  l'aide  du  métier  à  la  barre,  avaient 
eu  l'avantage  de  fabriquer  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  de  rubans. 


■  I 
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2759. 

1 5  juin  i83p- 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
(Dëchnpar  Ordonnance  du  Aoî  duSomai  iSSS)» 

Pour  un  appareil  portatif  destiné  au  transport  des  pots  et  vases 
de  nuit , 

Au  sieur  Miné  (Louis-Florimond)  ,  ferblantier,  à  Paris. 


Description. 

m 

Cet  appareil  présente,  extëriearement ,  la  figure  d'une  marmite  cylindrique 
dont  le  couvercle  serait  fixe  »  et  qui  serait  montée  sur  quatre  pieds  ;  il  est  muni , 
sur  le  côté,  d'une  porte  circulaire  que  Ton  ouvre  et  ferme  à  volonté,  en 
poussant  à  droite  ou  à  gauche  un  bouton ,  comme  cela  se  pratique  lorsqu'on 
veut  ouvrir  et  fermer  la  petite  ventouse  pratiquée  dans  la  porte  d'au  poêle 
ordinaire  ;  lorsque  cette  porte  est  ouverte  ou  qu'elle  est  rentrée  dans  le  cor|)6 
de  l'appareil ,  elle  met  à  découvert  une  ouTcrture  assez  grande  pour  pouvoir 
introduire  un  pot  de  nuit  dans  l'appareil ,  ou  l'en  retirer  si  on  l'y  avait  mis. 

Lorsque  le  pot  de  nuit  est  introduit  par  cette  ouverture ,  on  referme  la 
porte  et  on  emporte  l'appareil  en  le  tenant  par  la. poignée  qui  en  termine  le 
sommet;  de  cette  manière,  on  peut  circuler  librement  arec  le  pot  de  nuit  à 
la  main  sans  être  obligé  de  se  cacher,  comme  on  le  fait  journellement  en  pareille 
circonstance. 

Explication  des  figures. 

PI.  :26%.fig.  i~,  Vue  de  face  de  cet  appareil  à  moitié  ouvert,  et  renfermant 
le  pot  de  nuit,  dont  une  moitié  est  cachée  par  la  porte  qui  n'est  ouverte 
qu'en  partie. 

Fig.  2%  Coupe  horizontale  de  l'appareil  sans  le  pot  de  nuit. 

a ,  Cylindre  creux  formé  d'une  plaque  de  zinc ,  de  fer-blanc ,  de  tôle  ou 
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de  tout  autre  métal,  mais  de  préférence  en  zinc,  aGn  d'éviter  les  effets  de 
la  rouille. 

6 ,  Fond  supérieur  en  même  métal ,  convexe  extérieurement  et  concave  en 
dedans  t  présentant  la  forme  d'un  couvercle  de  marmite,  mais  dont  le  rebord  c 
est  soudé  au  bord  supérieur  du  cylindre  a;  ce  fond  est  surmonté,  au  centre, 
d'une  pCMgnée  d,  que  l'cm  saisit  avec  là  main  pour  transporter  l'appareil  partout 
où  l'on  veut. 

e.  Fond  inférieur,  légèrement  concave  en  dedans  et  convexe  en  dehoi^, 
afin  de  ramener  vers  son  centre  les  eaux  qui  pourraient  tomber  sur  ce  fond, 
y.  Trou  |ura tiqué  au  centre  du  fond  inférieur  e,  et  dans  lequel  est  soudé 
un  petit  canon  de  cuivre  taraudé  en  dedans ,  et  que  Ton  boudie  à  l'aide  d'un 
bouchon  à  vis  /k ,  que  Ton  dévisse  à  volonté  lorsqu^'on  veut  évacuer  les  eaux 
qui  sont  tombées  sur  le  fond  e. 

i ,  Quatre  pieds  soudés  au  fond  inférieur  e ,  et  servant  à  porter  l'appareil  et 

f  * 

à  tènirson  fond  inférieur  élevé  d'une  certaine  quantité  au  dessus  du:soK 

A:,  Ouverture  ddeoupée  dans  la  plaque  a^  et  par  laquelle  on  introduit  le 
pot  de  nuit  /,  que  l'on  pose  sur  le  fond  e,  comme  le  montre  la  fig.  i"*. 

m.  Porte  circulaire,  que  Ton  voit  à  moitié  ouverte;  elle  glisse,  à  frottement, 
contre  la  paroi  intérieure  du  cylindre  a ,  et  contre  celle  d'une  languette  circu- 
laire /i,  soudée  de  champ,  prés  du  bord  du  fond  e,  afin  de  former,  dans  le 
bas  de  l'appareil,  une  coulisse  pour  conduire  et  diriger  la  porte  m  dans  ses 
ilàouvemens.  Une  semblable  coulisse  est  établie  intérieurement ,  au  bord  du 
fond. supérieur  6.,. pour  maintenir  la  porte  danf  la  position  vertical^. 

Op  Boulon  fixé  sur  la  porte  m,  et  servant  à  la  manœuvrer  à  droite  et  à  gauche. 

Cet  apparu  étant  ainsi  disposé,  on  le  .peint  et  ou  le  vernit  à  l'extérieur.  ' 
,  JLa  fiarme  représentée  par  la  fig.  i^^  quoique  paraissant  la  plus  convenable 
de  oellf» -qu'on  pourrait. adopter,  est  tout  à  fait  indifférente;  on  pourrait  lui- 
doaiier  celle  d'uu  prisme  quelconque,  et  {aire  ouvrir  la  porte  à  charnière,  au 
lieu  de  la  dispos|sr  à  cohUm^ 
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•  ■  ■    I 

i/^  décembre  iS^'j. 

BREVET  D'INVENTION  ET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 
(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  1 835) , 

Pour  une  machine  à  feu  ou  machine  motrice,  appelée  Bernhatd^ 
propre  à  élever  l'eau ,  ou  tout  autre  fluide,  à  l'aide  seulement  de 
la  pression  de  l'air  atmosphérique  et  par  l'emploi  de  la  chaleur^ 

Au  sieiir  Matet  j  conseiller  de  préfecture ,  à  Nantes  ,  faisant 
élection  de  domicile  à  Paris ,  agissant  pour  et  au  nom  du  sieur 
Bebnhard  (Antoine) ,  domicilié  à  Berlin. 


Exposé. 


Tous  les  fluides  qui  peuvent  être  réduits  en  gouttes  se  développent  eC 
prennent  de  Texpansion  lorsqu'on  les  échauffe  ou  qu*oh  augmente  leur  tem«* 
pérature  ;  la  dimioution  de  leur  poids  spécifique,  qui  augmente  dans  la  |hx>- 
portion  qu'ils  se  dilatent^  est  une  propriété  qui  n'a  été  utilisée  jusqu'à  présent 
que  pour  mettre  en  mouvement  des  machines  à  vapeur  :  la  nouvelle  invration 
consiste  à  employer  cette  même  propriété  des  fluides  comme  puissance  méica- 
nique,  de  manière  à  obtenir  infiniment  plus  d'avantage  qu'on  n'en  tire  des 
machines  à  vapeur  mises  en  mouvement  par  le  moyen  de  l'expaCnsioa. 

La  principale  différence  dans  la  puissance  motrice  de  la  nouvelle  machine 
produite  par  la  diminution  du  poids  spécifique^  moyennant  l'échauflement, 
et  par  l'augmentation  du  poids  par  la  réfrigération  des  fluides  employés, 
comparée  aux  machines  à  vapeur  mises  en  mouvement  par  l'expansion  et  k 
condensation  des  vapeurs,  consiste  encore  en  ce  que  l'impulsion  immédiate  de  la 
nouvelle  machine  n  opère  pas  sous /orme  de  gaz ,  comme  dans  les  miMchines 
à  vapeur  élans  des  vases  fermés ,  mais  en  plein  air  dans  sa/orme  primiiipe. 

Ayant,  par  exemple,  de  l'eau,  du  vin,  du  vif-argent  exposés  au  feu  dans 
un  vase,  ces  substances  mettent  en  mouvement,  dans  leur  forme  primitive, 
une  roue  à  augets  ou  autre  objet,  par  leur  poids  spécifique,  parce  que ,  à  l'aide 
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de.catteDMvrdie  iiiTenticmi  la  réfrigération  ou  la  condensation  de  la  matière 
écbaliffife  né  se  fait  pas,  comme  dans  les  machines  à  vapeur,  après  l'emploi 
des  vapeurs,  mais  avant  cet  emploi. 

:  'ur  •  r  •  ^''  Descriptiùfi  dii  nouveau  procédé. 


I 

'  '        Ml    î*/  /!•; 


On  expose  sur  le  feu  une  chaudière  fermée,  d'une  forme  quelconque,  qui  . 
sera,  de  préférence ,  Ja  meilleure  de  celles  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent 
dans  les  maciiines  it  <rapeur,'  et  qui  présenté  la  plus  grande  superficie  au  feu , 
ayant  en  loième  tédips'ia'tooindre  éapacité  possible,  et  une  communication 
avec  un  réservoir  enaveVt'tftii'dôit  tbnjours  contenir  assez  d'eau  ;  cette  chau- 
dière devra  toujours  contenir  une  quantité  d'eau  sufiisante.  Un  tuyau  d'alimen- 
taUon,  ouvert  à  son  embouchure,  préservera  de  l'accès  de  l'air. 

Dans  la  figure  de  la  PL  ay*,  qui  montre  la  machine  en  élévation ,  la  position 
de  la  chaudière  a  et  du  réservoir  b  sera  la  plus  favorable,  si  le  tuyau  c  est  placé 

Mm 

un  peu  plus  haut  à  son  embouchure  qu'a  sa  sortie,  ou  s'il  se  trouve  au  moins 
dans  la  même  direction  avec  la  dernière;  ou,  en  d'autres  termes,  si  la  surface 
de  l'eau ,  dans  le  réservoir  ouvert  b,  est  de  niveau  avec  la  surface  de  ce  même 
liquide  dans  la  chaudière ,  afin  d'obtenir  toute  la  compression  de  l'atmosphère 
pcmr  élever  le  fluide  chauffé.  Aussi  serait-il,  en  cas  de  besoin,  permis  de 
placer  le  résiervoir  quelques  pieds  plus  bas  que  la  chaudière,  quoique  ce  serait 
aui;  dépens  de  la  force  compressive  de  l'atmosphère. 

Le  réservoir  b  des  machines  destinées  à  l'exploitation  des  mines ,  pourvu 
d'une  machine  à  filtrer,  doit  être  placé,  dans  les  eaux  des  mines,  de  manière 
que 'ces  eaux  y  entrent  par  une  ouverture  pratiquée  sur  le  côté  ou  dans  le 
fond,  et  qu'elles  s'y  purgent  des  parties  étrangères. 

Le  réservoir  appartenant  à  une  machine  ordinaire  employée  dans  une  ha- 
bitation pour  mettre  en  mouvement  des  mécaniques  se  remplira,  au  com- 
mencement, une  seule  fois,  à  l'aide  d'un  puits ,  ou  de  Teau  qu'on  y  fera  arriver 
d'un  ruisseau;  on  n'aura  plus  besoin  alors  que  d'ajouter  un  peu  d'eau  de 
temps  en  temps;  parce  que  ce  liquide  a  une  circulation  continuelle. 

De  la  chaudière  a  -s'élève  verticalement  un  tuyau  d,  d'une  longueur  pro- 
poitioniiée  à  sa  destination,  dans  lequel  l'eau  se  dilate  par  le  chaufiage,  et 
dont  par  conséquent -le  poids  spécifique  diminue;  si  la  hauteur  de  ce  tuyau 
esc  pins  grande  dansfte^  mines ,  les  vapeurs  qui  se  forment  de  l'eau  condensée 
dans  un  tuys^u  sont  squVnises  à  la  compression  propagée' de  l'atmosphère^ 
.  La  kmgueurt  ^u  la  llâtitebr  de  ce  tuyau  conducteur  dépend  particulièrement, 
dans  les  mines ,  de  la  profondeur  ou  •  de  la  destination  du  propriétaire  ;  en 
considérant  si  l'eau  du  fond  des  mines  ne  doit  être  élevée  que  jusqu'à  la  galerie 
ag.  5i 


OU  jusqu'à  la  surface  dé  la  terre ,  ou  bien  iii  Ton  veut  vaeâixe  in  moarêluaA 
des  machines  immédiatement  au  sommel  de  TouTerture  souterraine  <w  daiis 
un  lieu  quelconque,  avec  l'eau  des  mines  élevée.  it      i.  " 

La  longueur  de  ce  même  tuyau ,  appliqué  à  une  machine  destinée  à  Tusage 
domestique,  dépend  du  diamètre  de  la  roue  à  aMge(s>  .parce  que  le  conden- 
sateur e  doit  être  de  trente-deux  pieds  de  Paris  plus  élevé  que  le  réservoir 
moteur  A.  •."    * 

Si ,  par  exemple,  la  roue/  était,  comme  dans  le  dessin,  .de  treKil6-tix  pieds^ 
la  sortie  du  tuyau  produisant  la  chute  de  Teau  g,,  dans  le  ^^^rvôir  motenr  A, 
était  de  trois  pieds  plus  haute ,  et  le  tuyau,  4'PÙ;)l'«AUir6Uimbe  comme  ici»  de 
trenteKjuatre  pieds  de  longueur,  et  lemiMHIchiiAre  du  tuym  conducteur  de  la 
vapeur  d  est  située  à  peu  près  à  un  pî^  au  dessous  de  la  roue;  ce  tuyau, 
y  complus  lespacede  six  pieds  qui  avanceau  dessus  de  rémbouchure  du  tuyau  ^, 
d'où  l'eau  retombe  dans  le  condensateur,  doit  être  d'environ  quatre-vingts  pieds. 

De  ce  marne  tuyau  d^  s*élèveiit  les  eaux  dilatées  ou  converties  en  vapeur, 
ou  bien  l'eau  et  la  vapeur  à  la  fois,  suivant  la  hauteur  plus  eu  moins'gnnde, 
et  selon  qu'on  a  besoin  d'une  plus  ou  moiqs.  grande  expansion  produite  par 
réchauffement,  ce  qui  fait  subir  une  diminution  proportionnelle  au  poids 
spécifique* 

Dans  le  réfrigérant  e ,  la  condensation  des  vapeurs  portées  à  un  idegré  plus 
ou  moins  élevé  de  chaleur  peut  être  produite  par  tous  les  procédés  oomiiis , 
moyennant  la  réfrigération  extérieure  par  l'action  enlretenOe  de  l'air  cm  pur 
de  l'eau  fraîche ,  ou  intérieurement  moyennant  de  l'eau  injectée  aèloa  les 
circonstances  ou  le  choix.  ,     .-  * 

11  s'agit  ici  des  mêmes  principes  de  condensation  que  ceux  employés  dans 
les  machines  à  vapeur. 

La  réfrigération  extérieure  sera  en  général  la  plus  avant^^ewe,  parce  <)ue 
Teau  dilatée  et  les  vapeurs  n'auront ,  dans  une  aussi  petite  éiévation,  qu'une 
température  modérée,  quoique  d'ailleurs,  à  propcwtion  de  l'élévation  moins 
grande,  une  plus  grande  quantité  d'eau  chaude  et  de  vapeurs  soit  élavde  dans 
le  même  temps  et  des  mêmes  chaudières,  de  la  même  superficie  et* du  méum 
chaufEsige,  et  que,  par  conséquent,  le  total  des. partie* .chaudes  dei  appaMils 
produisant  la  chaleur  de  la  mémçgrandeur  soit.égal  à  chaque  dlévatlaft^pd^ 
conque  et  dans  le  même  temps  ;  au  contraire^  il  «ne  sera  pourtant  conduit  qu'âne 
chaleur  moins  grande  au  réfrigérant^  à  cause  cîe  la  p^sg^nde  et  plus  pnÉnpte 
réfrigération  dans  un  tuyau  conducteur  de  ]^  VapoWf  plwrlong  et  dans^nas 
plus  grande  élévation,  malgré  jie  plus  haut  degt^i de  valeur  spécifique  dé  la 
matière  chauffée  qui  s'y  trouve  transportée.     .    i  . 

La  grandeur  du  séfri^iant  et  la  quantité  d'eau  de  réfrigération  à  injecter  dé* 
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peliâMVêoïKièilattstobulktttt^eln^  vàpeuri  miiiqueinent  de  la  grandeur 
de  la  superficie  à  chauffer  et  de  la  perfection  dans  la  CK>BStructioa  de  l'appareil, 
pMlee-^jtfe^dms  oe cas'coHlnie  dans  k précédent,  Teau  et  les  vapeurs  doivent 
aftftdttclre^UMisdasiiiémes  temps,  une  chaleur  également  grande,  moyennant 
les'AJyj^kmlU  d^ime  même  gnandeur,  d\ine  même  construction  et  d'un  même 
chMlBlgew 

'  La  méilteare'€Olidensitioà  étant  cependant  désirable  ici,  comme  partout 
atlIrinrSy'Ie-liueueKMnk  d^einpbyer  plutôt  trop  que  trop  peu  de  réfrigérans^ 
ensu^iloSaiit,  pai'^eMmptè,>qa'unesupe  à  chauffer  de  vingt  pieds  carrés 
donne,  dêtos  iltîe^MCDnde-,  un  pied  cube  de  vapeur  et  de  tension  d'une  atmos- 
phère, un  appareil  produisant  la  chaleur ,  d^une  superficie  à  chauffer  de  deux 
cents  pieds  cMtés,  donnerait,  dans  due  seconde,  dix  pieds  cubes  de  vapeur 
de 'la  fébsion'd-ttde' atmosphère,  et  par  conséquent  dans  une  minute  six  cents 
piéisfjlibes.*  S»di&plm  les  expériences  de  Bemouilli  sont  fondées ,  c'est  à  dire 
siiest  ceMaiH  que  vingtrdnq  pieds  cubes  de  vapeurs  de  la  tension  d'une 
atmokphérè,  on  qiw  cent  degrés  de  chaleur  consomment  une  livre  d'eau,  et 
que,  pour  la  condenser,  on  ait  besMu  de  cinq  fois  autant  d'eau  à  iiyecter  du 
degré  Kéro^  pour  1,'eau  condensée  jusqu'au  tentie  de  l'ébuUition ,  on  serait 
obligé  de  conduire:  tontes  les  minutes  au  réfrigérant  cent  vingt  livres  d'eau 
fraîche  ou  à  injecter ,  on  à  sa  place  une  quantité  proportionnée  d'eau  réfri* 
gérante. 

En  supposant  provisoirement  ici  qu'en  chiffres  ronds  on  doit  élevw  toutes 
les  minutes  deux  cent  quarante  pieds  cubes  d'eau  à  une  hauteur  d'environ 
trente^enx  pieds. 

Moyennant  une  {uréparation  semblaUe,  dans  un  cas  où  l'on  aurait  besoin 
d*im  appareil  eapable  de  produire  par  minute  six  cents  pieds  cubes  de  vapeurs 
de  ^ent  degrés,  on  peut  être  certain  d'arriver  à  faire  la  condensation  avec 
eAviron  dix  pieds  cubes  ou  sept  cents  livres  d'eau  à  injecter,  de  dix  d^rés 
de  àùifftBr,  on  avec  une  quantité  proportionnée  d'eau  réfrigérante,  et  d'avoir 
refimdi  l'eau  condensée  à  une  température  d'à  peu  près  trente  degrés.  Le  dessin 
fait yor  que  la  condensation  doit  se  faire  moyennant  de  Teau  réfrigérante; 
^PittJIfRty  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il  y  ait  des  difficultés  pour  faire  monter 
Teaa  réfrigérante  ou  à  injection ,  au  réfrigérant,  d'environ  quatre-vingts  pieds, 
parce  qae  l*eau  chanfiiêe  qui  déborde  peut  dever  elle-même,  moyennant  une 
aiiâlde  préparation  y  l'eau  dont  elle  a  besoin  pour  se  refroidir,  ou  même  sans 
prëparaticm  qudcooqne ,  en  augmentant  la  quantité  d'eau  au  réservoir  moteur , 
noyemiant  quoi  pn  remplacerait  une  grande  partie  de  la  puissance  motrice  qui 
produit  l'élévation.  Une  petite  pompe  pourrait  puiser  l'eau  du  réservoir  b,  ou 
d*un  puits  situé  dans  le  voisinage;  laquelle  eau,  d'ailleurs ,  se  remplace 
toujours  d^elle-mên)e. 
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On  voit  ici  une  semblable  petite  pompe,  placée  dans  le  réservoir ,  .4ant  le 
tuyau  monte  au  bois  de  Téchafaud. 

Il  revient  d'ailleurs  au  même  d'élever  six  cents  pieds  cubes  d'eau,,  dans 
un  vase  videra  trente-deux  pieds,  ou  deux  cent  quarante  pieds  jcohes  d^lis  le 
tuyau  d'élévation  à  quatre-vingts  pieds ,  poids  et  mesure  d'après 'BemoiMIli, 
par  conséquent ,  le  poids  de  Paris  et  les  degrés  du  thermomètre  ceAtigrada»  , 

Venons  maintenant  au  tuyau  dans  lequel  tombent  les  fluides,  partie  4f  I^ 
plus  grande  importance,  qui  reçoit  les  vapeurs  condensées,  et. qui  épai^e 
entièrement  la  machine  pneumatique  et  la  pompe  4  l'eau  chaude,  objets  qui 
seraient  très  difficiles  à  placer  à  une  si  grande  élévation,  de  mâme  que  la  perte 
causée  par  la  friction  et  l'accès  de  l'atmosphère* 

Ce  tuyau ,  dans  lequel  tombent  les  fluides ,  descendant  à  une  profondeur 
de  plus  de  trente-deux  pieds,  et  y  entrant  dans  un  réservoir  où  il  est  préservé 
contre  l'accès  de  l'air  de  l'atmosphère  par  la  hauteur  de  l'eau ,  l'eau  daos  ie 
tuyau  contre-balancera  la  pression  de  l'atmosphère  qui  agit  sur  la  superficie 
de  l'eau  dans  le  réservoir  moteur,  c'est  à  dire  l'eau  montera  dans  le  tuyau 
à  peu  près  à  trente-deux  pieds  de  hauteur. 

L'espace  se  trouvant  au  dessus  de  cette  colonne  d'eau,  tant  dans  le  tuyau 
dans  lequel  tombent  les  fluides  que  dans  le  condensateur,  duquel  on  a  fait 
sortir  la  petite  quantité  d'air  qui  s'est  formée  de  l'eau  chaude  et  des  vapeurs 
à  l'aide  d'une  machine  pneumatique  de  i'^  à  :3l\  est  presque  tout  vide,  et 
n'empêche  pas  du  tout  l'écoulement  de  l'eau  dans  la  partie  supérieure. 

A  mesure  que  la  colonne  d'eau,  dans  le  tuyau  dans  lequel  tombent  tous 
les  fluides ,  devient  plus  pesante  par  l'accès  de  l'eau  condensée  que  la  pression 
de  l'atmosphère ,  opérant  d'en  bas  (  moins  le  peu  de  pression  de  l'air  qui  se 
trouvera  encore  dans  le  condensateur ,  parce  qu'il  ne  sera  pas  parfaitement 
vide  ),  peut  supporter,  l'eau  s'écoulera  du  tuyau  dans  lequel  tombait  les 
fluides,  dans  le  rései*voir  moteur,  d'où  elle  peut  être  employée  cooune. force 
motrice  d'une  manière  quelconque,  comme  par  exemple  ici,  pour  mettre  eq 
mouvement  une  roue  à  augets  de  trente-six  pieds  de  diamètre,  parce  que  la 
sortie  du  tuyau  dans  lequel  tombent  les  fluides  se  trouve  encore  ^liiée 
à  peu  près  à  quarante  pieds  plus  haut  que  l'embouchure  du  tuyau  GOiM|lH4ieiir 
de  la  vapeur. 

L'eau  qui  tombe  de  cette  roue  rend  à  l'eau,  dans  le  réservoir  alimentaire  h^ 
l'eau  qui  a  été  conduite  par  le  tuyau  d'alimentetion  c,  dans  l'appareil-,  avec 
une  très  petite  perle  provenant  du  jet  et  de  l'évaporation  en  plein  air. 

On  n'a,  par  conséquent,  besoin  que  de  remplacer  de  temps  en  temps  une 
petite  quantité  d'eau  pendant  que  la  machine  travaille,  et  particulièrement 
parce  que  l'eau  à  injecter  ou  l'eau  réfrigérante  reflue  au  réservoir 
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de  aorte .  ifoCoa  n'a  À  a'occuper  que  du  remplacement  de  l'eau  froide  qui 
découle  dtt  réfrigérant,  et  qui  y  reflue  d'un  puits  ou  d'un  ruisseau  dains  le 
▼ôifeinagflf,  soinint  la  grandeur  du  mécanisme. 

On  ai  d^à  démontré  que  la  pression  de  l'atmosphère  qui  opère  sur  la  surface 
de  l^aan  du  réaerroir  alimentaire,  à  l'aide  du  conduit  d'alimentatîoii,  continue 
sou  adSoni  sur  Feau  qui  se  tix>uve  dans  l'appareil,  et  que,  de  là,  le  fluide 
dilaté  dans  ce  dernier  en  est  élevé  jusqu'au  tuyau  conducteur  de  la  vapeur^ 
et  de  GéluHd  «u  réfrigéirant. 

En  supposant,  pour  faciliter  la  comparaison,  que  la  surface  de  l'eau  dans 
1«  réservoir  alimentaire  soit  de  niveau  avec  l'embouchure  du  tuyau  qui  conduit 
la  vapeur  dans  la  chaudière ,  il  paraîtra  que  la  raréfaction  ou  l'expansion  du 
fluide,  ou  le  degré  de  chaleur  analogue  à  cette  raréfaction,  ne  montera  que 
de  très  peu  plus,  et  répondra  à  la  proportion  du  tuyau  conducteur  de  la 
valeur,  comparé  à  une  colonne  d'eau  de  trente-kleux  pieds.  L'observation 
suivante  va  édaircir  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

La  diminution  du  poids  spécifique  d'une  fluidité  se  fait  dans  une  progression 
égale  et  continuée  avec  son  expansion  progressive  dans  l'espace  nécessaire  ; 
par  €<mséquent,  la  pression  qui  peut  porter  une  colonne  d'eau  condensée  de 
Ireate-deux  pieds  de  hauteur  pourra  contre-balancer  à  mesure  de  la  deuxième , 
troisième,  quatrième,  cinquième. .  •  • ,  neuvième  expansion;  le  poids  spéci- 
fique primitif  sera,  par  là,  diminué  à  la  deuxième,  troisième,  quatrième, 
cinquième.  «  •  «  »  neuvième  partie;  une  colonne  proportionnée  d'eau  raréfiée 
ou  de  vapeur,  deux,  trois,  quatre,  cinq. ...»  neuf  fois,  sera  aussi  élevée. 

L'élévation  du  tuyau  conducteur  de  la  vapeur,  se  trouvant  jusqu'à  sa  sortie 
dans  le  condensateur  entre  la  double  et  triple  hauteur  de  la  colonne  d'eau , 
les  fluides,  à  cause  du  poids,  ne  pourraient  jamais  atteindre  une  triple  expan- 
sion, si  sa  condensation  était  parfaite;  parce  qu'ils  s'écouleraient  déjà  aupa- 
ravant et  sûrement,  aussitôt  qu'ils  auraient  acquis  une  expansion  jusqu'à 
quatre-vingts  pieds  dans  le  réfrigérant;  parce  que,  de  même  ici  que  dans  le 
tuyau  (  dans  lequel  tombent  les  fluides  ) ,  le  poids  de  la  colonne  d'eau  se  contre- 
balancerait toujours  avec  la  pression  de  l'atmosphère ,  et  que,  par  conséquent, 
la  diminution  continuelle  du  poids  de  la  colonne  d*eau  dans  le  tuyau  conducteur 
de  la  vapeur,  causée  par  l'échaufTement,  produirait  une  expansion  continuelle 
d*ea  haut  et  une  décharge  au  réfrigérant. 

On  a  pris  pour  base  que  la  coupure  en  biais  du  conduit  alimentaire  soit  la 
même  que  celle  du  tuyau  conducteur  de  la  vapeur,  et  que  l'eau,  sous  ces 
conditions,  puisse  atteindre ,  moyennant  l'échauflfement,  une  raréfaction  si  basse. 

Noua  laisserons  à  d'autres  le  soin  de  fixer  l'échelle  des  élévations  du  tuyau 
icteur  de  la  vapeur,  et  auxquelles  les  fluides  reparaîtront  dans  leur 
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fome  primitive  ou  en  forme  de  varpeur  ^  et  queb  degrés  de  tempérMaore  et 
de  densité  conviennent  à  chaque  Laiitenr  de  colonne  :  les  limites  «u-  sont 
connues.  Au  degré  zéro  de  chaleur  de  l'eau ,  la  pression  de  Fatmoqpliéfte 
soutiendra  une  col(mne  d'eau  d'à  peu  prés  treatenteux  pieds.  On  tem,  le- 
marquer,  mk  passant ,  que  la  {dus  grande  densité  de  T^eau  à  trois  àefféê  un 
cinquième  et  à  cent  degrés ,  ou  l'expansion  en  forme  de  gax,  sera  le  dis-aapl- 
cçntuple,  et  par  conséquent  le  poids  spécifique  ne  sera  que  k  disp-aept-«n-> 
tième  partie  du  poids  de  l'eau  du  degré  zéro.  La  même  pression  de  Fatmos- 
phère  oontre-balancera  une  colonne  de  vapeurs  de  1700  X  Sa  sa  54,400  fiieds 
de  hauteur;  ce  qui  surpasse^  pour  le  moment,  toutes  ks  homes  de  œ  dont 
on  peut  avoir  besoin.  Cette  hauteur  peut  encore  être  augmentée  arbitrairoBiaiit 
par  une  cdk>nne  d'eau  venant  du  conduit  alimentaire  c. 

L'explication  qui  précède,  jointe  à  la  connaissance  de  la  loi  inoodteslable, 
que  le  poids  spécifique  de  tous  les  guides  diminue  préciséimU  avec  leur 
expansion  dans  un  plus  grand  espace,  sera  suffisante  pour  servir  d'miro- 
duction  à  l'usage  pratique  que  l'on  voudra  (aire  de  oeMe  invention^  ainsi 
que  pour  diriger  la  construction  et  le  calcul  de  toute  machme  à  feu,  et  readrt 
plus  facile  de  fixer  avec  sûreté,  par  les  calculs,  l'eflfet  de  la  madiine,  à  cause 
de  l'exactitude  de  ces  calculs ,  qui  l'emporte  sur  la  méthode  employée  jua^*i 
prient  pour  les  machines  k  vapeur. 

La  grandeur  des  réservoire  et  l'eflet  des  parties  séparées  de  Ja  nouvelle 
machine  à  feu  dépendent  naturellement,  comme  pour  toutes  les  autres  ma- 
chines à  feu,  de  la  grandeur  de  l'effet  commun*  L'emploi  de  l'eau  motriee, 
pour  mettre  en  mouvement  des  roues  à  augeCs^ou  pour  a'en  servir  d'une  autre 
manière,  étant  généralement  connu,  il  suffit  seutemetit  de  savoir  combien 
d*ean  doit  être  élevée  à  une  hauteur  fixée,  dans  un  certain  temps,  pour  pouvoir 
organiser  une  semblable  machine  à  feu ,  pouvant  être  employée  dans  le$  mines 
ou  dans  les  fabriques ,  ou  dans  des  mécanismes  quelconques. 

On  déterminera  facilement  la  grandeur  et  r<eflfec  de  chaque  partie  sépànie, 
lorsqu'on  aura  fixé  l'effet  commun,  et  après  qu\sa  aura  pris  comiaissanee 
des  •qualités  cî-dessus  désignées. 

Connue  base  simple  et  claire  pour  déterminer  h  grandeur  de  rapparéil  i 
produire  les  vapeura  avec  sûreté,  on  peut  fixer  qu'il  dbit  être  exactement  de 
la  grandeur  d'un  semblable  appareil  pour  produire  t'efiet  moyennsEnt  Peiqian- 
sion ,  sans  cependant  évaluer  la  perte  qui  résulte  du  mécanikme  dont  on  seiwrt 
actuellement. 

Car ,  comme  la  diminution  du  poids  spécifique  maréhe  dans'ulie  progiesihm 
d'accord  avec  l'expansiotf^pDgressive,  onpeut  la  regarder  comme  équifalente; 
parée  que  l'^èffet  est  le  résultat  du  principe  du  ehangemeoft  du  pddg  spécifique; 
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là  perttfMBMUle  du  firditement  et  des  préparations  doit  être  regardée  comme 
ntiHe  :  ou-  A  m  peat  élever  une  certaine  quantité  d'eau  d'une  certaine  force 
d'expansion  4  une  certaine  élévation ,  dans  un  temps  proportionné  à  la  vitesse 
de  Itf  farmatiOB^MB  vapeurs ,  cm  pourra  aussi  produire  le  même  effet  moyen- 
naixt  remploi  daichangement  dupoids  sépcifique,  qui  a  lieu  dans  la  mime 
pinogreiMM'avec  la  formation -de  la  force  d'expansion. 

%,  psir  eoBampky  des  vapeurs  de  cent  degrés  exercent  une  tension  équivalente 
à  la  preasioa  dêVatmosplièrey  elles  pourront  aussi  élever  une  colonne  d'eau 
de  treutai  deux  pieds  do  hauteur  ;  si  oa  établit,  par  contre,  que  des  vapeurs 
de  CMC  degfés  remplissent  un  espace  mille  sept  cent  (bis  plus  grand  que  l'eau, 
une^aenibldile  colonne  de  vapeur  de  mille  sept  cent  X5a  pieds  de  hauteur 
neiseim  pas*  plus  pesante  qu'une  a^nne  d'eau  de  trentodeux  pieds  de  hauteur, 
ef  paum  étape  devée  à  un  degré  de  tension  égal  à  la  force  d'expansion  de  ces 


Lemouvement  plus  prompt  dépend  par  conséquent,  dans  l'un  et  l'autre  prin- 
cipe ,  seulement  de  la  faeiUté  qu'on  a  de  chauffer  l'appareil  et  de  sa  capacité 
à  produire  la  vapeur. 

.  Bour  présenter  plus  en  détail  et  en  chifire  le  problème  dont  il  vient  d'être 
pulé ,.  supposons  que  L'on  veut  élever  deux  cent  quarante  pieds  cubes  d'eau 
eu  une  minulu  à  un  réservoir  moteur  placé  à  une  élévation  de  trente- deux 
pieds  au  dessus  de  l'endroit  où  le  tuyau  conducteur  se  dégorge  à  une  hauteur 
motrieoj  il  y  aurait,  par  conséquent,  à  élever  cette  quantité ,  à  l'aide  du  tuyau 
oonducteur  de  la  vapeur  d,  9m  réservoir  réfrigérant  (en  nombre  rond),  à  une 
htttteur  de  quatre-vingts  pieds,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  il  faudrait  élever 
six  cents  pieds  cubes  d'eau  dans  un  espace  vide  à  une  hauteur  de  trento^leux 
pieda  9  ou ,  pour  faciliter  le  calcul ,  une  colonne  d'eau  de  trente-deux  pieds 
de  hauteur.  En  supposant  un  tuyau  d'une  coupure  en  biais  d'un  pied ,  par- 
faitonent  vide  et  fermé  à  l'extrémité  supérieure  (  sans  calculer  la  faculté 
qu'ont  de  se  condenser  les  vapeurs  ) ,  une  colonne  de  vapeurs  de  six  cents 
pieds  de  hauteur  ^  d'un  pied  carré  de  base  d'atmosphère  pourrait ,  dans 
une  tension  croiskante  et  dans  la  progression  suivante ,  effectuer  le  mouvement 
vers  le  haut  de  cette  colonne  d'eau,  vapeurs  que  cette  colonne  porte  dans  ren- 
drait'm4nMiOÙ«lles.sont  formées. 

.  -JUkfiMfjressioii  de  l'augmentation  de  la  force  d'expansion  de  cette  colonne 
dev^icnrft^  de^haut  en  bas,  serait  la  suivante  : 

JEn  auj^asani  (  sws  compter  la  petite  perte  résultant  du  mouvement  et  du 
fnillaiBentT):  que  )a  pramiàre  partie  de  cette  colonne  de  vapeurs ,  ou  plutôt  le 
pramier  pied  de  vapeur,  d'en  haut,  qui  porte  immédiatement  la  colonne 
4'cas ,  est  de  la  tension  d'une  atmosphère ,  chaque  partie  suivante  de  la  co* 


lonne^  ou  chaque  pied  de  yapeur  de  la^oolonne  descendant:,  sera  d'unelieiiium 
égale  au  pèida  de  la  première  c^ohoe  d'eau ,  plus  k  poids  absolu  des  vapeurs 
qu'il  potle  et  qui  se  ^trôuveail  eûtiw^hii  «t  la  colenne  d'eaux     > 

Le  pnemier  pied  de  viqpeur  ayant  use  tfaokiii  dhme  almo^[ihén  ^  la  tansiop 
du  second  pied  sera  i+  T^d'une  atmos)pUre^)Celle4u<lnDâ^iBi6piedp  i  Xs^ 
d'une  atmosphère  ;  celle  d«  «tetvf  ièMepîed^  féiéoBikï^tt^Xff;^  frffiValng^phérei 
létotâl  dé  tous  les  nombres^<7  ptô'  éonséque/iÉ/iesli  àt  aH^^f^^  diatomi^ièii^ 

Le  premier  pied  cube  de  la  colonne  dflnpa|nuH^dbMqë^ïr.ieKempl6y  est 
de  la  tension  d-une'atmMphèira']>le<^deèxiàmeiiisra>4H9^  atmosphéce;  ies 
six  dents  pieds  cubes  d'une  t|rmisii{dè«i  H-  «^^'Àf  ^||§.  tmsiona  d'utmos^ère, 
et  le*  total  de  tontestles  tensibna  de^i)>-tffi^^^  =3^mir^uif7r'HT.5aoe;= 
^^'dtMosplière  >nam5^ntanl2.*c8^;taicul v/la^te%sion[4¥r wi^  de.^mt^Ja  co- 
lonne die  «vapcMmest  dei^^^;^nsf f^t^a  i  ^ J7.Minofl|#<èn?f^;Uffa|u4^  pv^çon- 
séquent  siie '««nts  piedsrpu]Hn»de'Vfip€BMri^de>  iiî=i^>tw«}^'4!«An)Ç|fp)iére.pour 
élever  cette  coMmof  disawà'ilMiélétafisOffleli  wtfie^^ 
se  ftlM^dste9(iinB^nMBfUtee#q3Éefénimt>te  la 

vapeur  d'une  grandeur  nehd'uBè  finioe  fM^pi»  <4/prp4^n^.f!^VAEA  1(9;  Sfgpppdffs 
dik-'fHëds  dtflbesvdfe'^^pef  rsldriiaiUÉe]tAfiAo|Î7r4f^of^  awîr 

uhesû|[^rftei0^ehaftÂIerdeii^ingt'pîcds«carh^  le^  minutes 

les six^lcéîitk' pied» cubes devapètara^ki^-mêiitiennës» de^la tension. de  ij  1.7  at- 
mo9pbèfet(  pour  laqueilrj 'établis  vpbuv^  la  faeilM^i^^^  i.^otbDmphéffs), 

ou  sèpCceMs^pîedaicabeèdrvaponiTS  db  la  rMim^iit  d'upe  i^mospl^ére.  JEn  eo^ 
tourtmt  encore  ië  tuyau  coAdudeur  dèilavapëupid'uA  tuyaju  d'airi^  pcyr  éviter 
le  re!fW>idiS9emeifit  ^  mv  peut  ^  en -même  temps ,.  ae^sfarvin  du^tuyaju^oQadueleur 
de  la  varpeur/comme'd-'uile  partiede'laiduperGcieà^ehaufler^  etaiipidëer  fa- 
cilement ieè  petit  anrpkia  ponrle:  support  de  lareolonni^d'eau.  Oq  peut  4'itil- 
leurs  établir  qu'un  appareil  à  chauffer  ou  à  pk^adinife  la  ^wp^^W^qui  a  la  ca- 
paeitëdë  former '^dans.fni^G^Hain^tempev  une  eertaine  Quantité -de  vapeurs 
d'utte  certaine  tension^  doit'^  sans  avoir  ég^rd  àt  des  choses  indifiërentea  ,  ef- 
fectuer précisément  autant  avec  mon  nouveau  principe ,  moyennant  la  chan- 
gement du  poids*,  -que  si  l'on  employait  immédiatement  sa  force  expansive , 
pour  élever  unfaeolonne  d'eau;   :  

En  supposant ,  par  exemple^  qu'un  appardl,  pour  fwmerla  vapeur^  forme 
dans  une  minute  cent  pieds  cubes  de  vapeurs  de  la  tension  d'une  atmoaphire, 
on  pourrait  élever,  par  oe  moyen,  et  par  la  pression  de  Texpansion ,  une  oa- 
lonne  de  trente-deux  pieds  à  une  hauteur  de  cent  pieds ,  ce  qui  donnerait  une 
force  commune,  pour  pouvoir  élever,  dans  une  minute,  un  poids  d'une  ooloone 
d'eau  de  trente-deux  pieds ,  multiplié  par  sa  hauteur ,  à  un  pied  de  hauteur , 
c'est  à  dire  le  poids  de  trente-deux  pieds  cubes  d'eauXioo=S^^o  pi^s  cubes 
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d'eau.  Eq  appliquant,  par  contre  >  le  principe  de  la  diminution  du  poids  moyen- 
nant l'expansion  (en  évaluant  la  pression  de  l'atmosphère,  en  nombres  ronds), 
à  une  colonned'eau  de  trente-deux  pieds  cubes,  la  pression  qui  réagit  également 
sur  Télévation  des  fluides  dans  le  tuyau  conducteur  de  la  vapeur  pourra  égale- 
ment ëlcTer  des  Tapeurs  d'une  dix-sept-centupl q  expansion  1 700  X  ^^  pieds  de 
haut ,  c*e8t  à  dire  544oo  pieds  de  hauteur. 

Le  raj^rt  de  cent  pieds  cubes  de  vapeurs  semblables  serait  égal  à  544oo 
pieds  cubes  du  poids  de  vapeurs,  ou  à  ^^f^;;'*"  =  5aoo  pieds  cubes  d'eau 
par  minute  et  d'un  pied  de  hauteur. 

Le  diamètre  du  tuyau  conducteur  de  la  vapeur,  qui ,  comme  on  le  voit  dans 
le  dessin ,  est  entouré ,  jusqu'à  son  extrémité  supérieure ,  d'un  tuyau  pour 
Tévacuation  de  la  fumée ,  et  par  conséquent  se  trouve  préservé  contre  le  re- 
froidissement ,  peut  être  deux  fois  aussi  large  que  le  tuyau  où  tombent  les 
fluides  ou  que  le  tuyau  alimentaire  c,  et  le  diamètre  de  ce  dernier,  à  propor- 
tion de  la  quantité  d'eau  qu'il  conduit ,  en  sorte  que  la  rapidité  de  Teau 
passant  sort  toutes  les  secondes  à  peu  prés  quatre  à  cinq  pieds. 

D'ailleurs  la  fixation  de  ces  dimensions  n'est  pas  assez  essentielle  pour  ne 
pas  pouvoir  être  changée ,  sans  risque ,  selon  les  circonstances. 

La  grandeur  du  réservoir  principal  dépend  de  la  proportion  du  diamètre 
de  la  roue,  que  Ton  peut  fixer  arbitrairement  (afin  que  l'eau  qui  en  tombe  ne 
se  répande  pas),  même  dans  les  mines,  dans  l'espace  dont  on  peut  disposer. 

La  superficie  du  réfrigérant  et  sa  qualité  d'eau  réfrigérante  (  si  on  ne  se 
sert  pas  d'eau  à  injecter)  dépendent,  de  même  que  dans  les  autres  machines 
à  vapeur,  de  la  grandeur  de  l'appareil  à  chauffer,  ayant  déjà  dit  qu'ici, 
comme  ailleurs ,  il  s'agit  d'appareils  de  même  grandeur  et  également  parfaits, 
à  l'aide  desquels  on  produit  une  même  quantité  de  chaleur  avec  les  mêmes 
cbauf&ges ,  et  par  conséquent  la  même  Jiréfrigération  en  est  une  chose  connue , 
qui  ne  présente  aucune  difiiculté. 

En  se  servant ,  d'après  ces  principes ,  du  vif-^argent  au  lieu  d'eau ,  comme 
puissance  motrice ,  on  n'aura  besoin  que  d'une  machine  de  très  petite  dimen- 
sion et  d'un  prix  modique ,  très  facile  et  commode  à  manier  dans  un  petit 
espace;  de  sorte  qu'on  pourra  s'en  servir  non  seulement  pour  mettre  en 
mouvement  de  grandes  machines  dans  des  fabriques ,  des  moulins  ^  etc. ,  pour 
le  transport  des  voitures,  la  marche  des  bateaux,  etc.  En  lui  donnant  une 
petite  dimension ,  on  pourra  encore  l'employer  à  mettre  en  action  les  machines 
dont  on  se  sert  dans  les  boulangeries ,  les  brasseries  et  les  forges  ;  cUç  est 
même  applicable  à  différens  emplois ,  tant  à  la  ville  qu'a  la  campagi^e ,  parce 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  sacrifier ;,  comme  dans  les  machines  à  vapeur,  une 
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grande  partie  disproportionnée  de  la  puissance  pour  le  frottement ,  ce  qui  n*a 
pas  permis  de  les  employer  partout  où  on  n'a  besoin  que  d'une  petite  force. 

Dans  une  très  petite  dimension  on  pourrait  même  employer  avantageuse- 
ment de  Tesprit  de  vin  ou  du  feu  de  gaz ,  ce  qui  produirait  un  aspect  agréable 
et  élégant  ;  le  vif-argent  aurait ,  outre  cela,  l'avantage  de  permettre  de  réduire 
chaque  dimension  séparée ,  fixée  en  pieds ,  ppur  une  machine  à  eau ,  à  des 
pouces  :  en  sorte  qu'au  lieu  d'un  tuyau  à  l'aide  duquel  les  fluides  tombent  de 
trente-deux  pieds ,  on  pourrait  se  servir  d'un  tuyau  de  vingt*huît  pouces  envi- 
ron ;  et  (  en  employant  des  quantités  égales)^  au  lieu  du  diamètre  d*uiie  roue 
de  trente-six  pieds  ;  on  pourrait  se  servir  d'une  roue  dont  le  diamètre  ne  serait 
que  de  trois  pieds  ;  enfin  on  pourrait  remplacer  un  tuyau  conducteur  de  la 
vapeur,  de  quatre-vingts  pieds  par  un  tuyau  de  quatre-iîngts  pouces.  L'emploi 
du  vif-argent  offre,  en  outre,  l'avantage  d'être  d'autant  plus  susceptible  de  re- 
cevoir la  chaleur  ou  le  froid ,  que  l'eau  et  que  son  expansion  et  sa  contrac- 
tion sont  plus  promptes  et  plus  perfectionnées  à  sa  température;  par  conséquent, 
sa  raréfaction  et  sa  condensation  sont  plus  régulières  et  plus  promptes  en 
employant  les  mêmes  I4pyeas  de  chauffage  et  les  mêmes  réfrigérations,  d'où 
l'on  doit  cc^nclure  qu'on  épargiperait^ beaucoup  de  temps  et  de  combustible. 

Û  est  inutile  de  dire  qu'of^.  ^^  P^ut  faire  usage  du  vif-ai^ent  que  dans  des 
vases  de  fer  ou  de  verre ,  si  l'on  veut  éviter  les  risques. 
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II  mai  1827. 

BREVET   D'INVENTION    DE    DIX    ANS 

1  ■ 

ET   VkEVET   DE   PEaPECTIONNEMENT    ET   d'aDDITION    A  CE   IREVET 

(Déchus  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  iSSS), 

iPour  la  fabrication  des  fers  à  cheval ,  au  moyen  du  balailcier, 
'  Au  siepr  Hëthauld  (Joseph-Claude),  à  Paris; 


La  ferrure  des  animaux  est  Faction  méthodique  de  la  main  de  l'homme  sur 
les  pieds  de  ceux  des  animaux  auxquels  cettp  ferrure  est  applicable  et  n^ees* 
saire.  Cette  opération  consiste  à  parer  ou  à  couper  l'ongle ,  à  y  ajuster  et  y  à 
fixer  des  fers  convenables. 
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Par  cette  opération ,  le  pied  du  cheval ,  principalement ,  doit  être  entre- 
tenu dans  l'état  où  il  est  ,>  si  sa  conformation  est  belle  et  régulière  ;  et  les  dé- 
fectuosités doivent  en  être-  ré|>arées ,  si  elle  se  trouve  vicieuse  et  difforme  : 
par  elle  encore^  il  est  assez  souvent  possible  de  remédier  aux  suites  inévitables 
des  disproportions  des  parties  du  corps  de  Tanimal  entreelles^  ou  d'en  modifier 
du  moins  les  effets^  d'obvier  à  ceux  qui  résultent  du  défaut  de  justesse  dans  la  di- 
rection de  ses  membres/ de  les  rappeler  ^  une  sorte  de  franchise  et  dé  régularité 
dans  Texéçution  de  sesmouvemeiiS;  cjeprevenii*  les  fausses  positions/auxqiîellc.s 
certaines  habitudes ,.  et  qûelq|ûéfois  là  nature  même ,  sëmbrent  les  disposer. 

Les 
lerfosit 

sans  lumières.  Réduire  ropération  dont  il  s'agit  à  un  simple 
et  des  mains ,  qui  ne  sera  soutenu  ni  par  la  réflexion ,  ni  par  l'étude  ^  et  qui 
n'aura  d'autre  but  que  celui  d'armer  Tongle  pour  Te  sauver  d'une  deMriïction 
plusou  moins '^roiiîptè,  c'est  oAehsçrrart'l' c'est'  ihécônhaltré ' sdn  pouvoir  ; 
c'est  Ini  donnéi^  Je  droit  dé  se  conîàlftiier  âUx  lois  dé  \ti  hatufé  pour  la  c6h'S(^^va- 
tîon  de  son  ouvragé,' où  itè  ^ehîr  à  Wrt  sètibiiW'qukhdélle  erfé'61i  qu'clTe^à'eirrë; 
c'est  s'exposer  à  ajouter  aux  ïln{ieï^feci!i(itts  qu^eîté  à'^èréëcs^^c'èst  biïjfiti  s^àsiiirér 
en  quelque  façon  lés  môyetis  à^én  créer  dfé*  ïioiîvëllèâ  ^  et  de  èon^r^  les  piar- 
ties  a  leur  ruine  totale. 

La  France  est  peut-être  le  pays  où  Ion  rencontre  lé  plus  grand  nombre  de 
bons  vétérinaires  susceptibles  d'allier  aux  ressources  d'une  théorie  féconde  et 
lumineuse  celle  d'une  pratique  qu  t'Hc  doit  toujours  éclairer  ;  cependant  la 
France,  et  particulièrement  Paris ,  est  le  pays  où  la  ferrure  résiste  le  ihoins, 
et  où  les.pieds  des  chevaux  sont  lé  plus  prômptement  perdus  :  sans  nul  doute , 
le  payé  des  rues  de  la  capitale  y  contribue  pour  beaucoup  ;  mais  une  longue 
suite  d'observations  a  servi  à  nous  convaincre  que  là  mauvaise  qualité  du  fer 
et  une  fabrication  souvent  vicieuse  en  sont  les  causes  principales. 

Les  maîtres-maréchaux  de  la  capitale  île  peuvent  s'occtrper  qne  des  panse- 
mens  au  dehors  etde  la  surveillance  intérieure  de  leurs  ouvriers  ;  ils  laissent  aux 
plus  adroifii  d'entre  cc^  derniers  le  soin  de  fdfgef;  éettlc  actioA  exige  ^'côAirrie 
conàitiMis  nécessaires  et  principales ,  la  force ,  l'adresse ,  la  justesse  du  coup- 
d'œil;  la  première  de  <iês  qualités  est  indisfpéhsablé'^  ëh  ce' qui  'èoncerne  le 
maniement  des  instruinens  et  pour  résister  à  TâpreCé  du  travail  ;  la  seccâide 
supplée  à  une  grahde 'habitude^  et  rend  qiielquefois  le  travail  moins  pénible  ; 
la'  traisiime  est  d'nne^ioifportance  absolue ,  poiur  juger'  des  ({nalîtés  du  fer  a 
employer,  des  divers: d^'i'és' de  chaudes,  des  dimensions  de  l'ouVrage,  de  la 
proportion  exacte  de  ses  parties,  de  leur  insensible  formation  y  de' celles  sur 
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lesquelles  il  convient  de  diriger,  d'adresser  et  de  varier  les  coups  ;  aussi 
esl-il  plus  difficile  qu'on  le' pense  de  trouver  un  bon  forgeron. 

Le  plus  ou  moins  de  durée  des  fers  dépend  de  la  manière  dont  ils  ont  été 
diauITés  à  point ,  et  c'est  là  où  échouent  ïai  plus  grande  partie  des  forgerons , 
s'ils  n'ont  une  grande  habitude. 

On-foU.chavfferjusqu'au  blanc  les  lopins  qui  sont  tirés  à  chaud  ou  à  froid 
de  la  barre  ;  le  degré  de  chaleur  pour  les  lopins  bourrus  ou  déferrures  doit  être 
bien  plus  considérable  ;  autrement  les  parties  qu'il  est  important  d*unir  entre 
elles  ne  seraient  soudées  que  très  imparfaitement  ;  inais  aussi,  lorsqu^oiî  outre- 
passe le  degré  de  chaude  convenable ,  outre  la  perte  du  ter  qui  reste  dans  le 
foyer,  celui  qu'on  relire  est  privé  de, son  phlpgistique  et  n'a  plus  la  ductilité 
et  la  malléabilité  qui  le  rendent  propre  aux  usages  auxquels  on  Teotiploîe  ;  il 
est  aigre ,  cassant  et  incapable  de  soutenir  les  assauts  de  l'étampe. 

Ce  qu^  nous  venons  de  dire  sur  le  plus  ou  le  n)oins  de  solidité  des  fers 
l'ésulte  du  ^travail  de  la  forge  ;]xv^is  oombiciiif  d's^utres  causes  peuvent  amener 


doivent  d'autant  plus  être  observées ,  qu'outre  qu  elles  ccÀitribuent  à  maintenir 
cft  à  ass,ur.er  parfaitement  le  fer ,  elles  garantissent  l'ongte  de^  éclats,  qui  ne 
naissent  que  trop  souvent  (les  euets  clés  lames  par  suite  des  étâmpures  trop 
rapprochées.    ..,..,'■ 

La  durée  de  la  ferrure  dépend ,  comme  nous  venbns  de  le  dire ,  de  la 
bonne  qualité  du  fer  et  de  la  manière  dont  il  a  été  forgé  et  étampé  ;  un  fer  aigre 
soutient  avec  peine  le  travail  de  la  forge ,  et  ne  résiste  point  à  celui  auquel 
le  soumet  l'exercice  du  cheval  ;  il  en  est  de  même  d'un  fer  mou ,  il  s'use  beau- 
coup trop  promptement. 

Pour  obvier  aux  incônvéniens  ci-dessus  et  contribuer  à  la  conservation  des 
pieds  des  chevaux ,  nou»  nous  sommes  occupé  de  la  composition  d'un  Ter 
qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  espèces  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  fer  peut  |e  plier  et  se  déplier  à  froïd  sans  se  désunir  ;  il  présentiiV  '^an< 
toute  son  éteûdue ,  une  quantité  considérable  de  grains ,  non  de  la  finesse  de 
ceux  qu'offre  la  fracture  de  l'acier ,  mais  d'un  volume  au  dessus  ;  la  surface 
fracturée  de  ce  fei*  est  entre-coupée  d'un  très  grand  nombre  de  veines  fibreuses. 

Foi^  et  passé  au  laminoir ,  il  est  présenté  à  chaud  soUs  le  balancier , 
étampé  et  décoiipé  du  même  coup  ;  la  pression  s'opérant  en  même  temps  sur 
1a  totalité  du  fer,  les  pores  en  sont  également  serrés  et  unis  sur  tous  les  points; 
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pur  conséquent,  u  force  de  résistance  est  la  même  dans  toute  son  étendue. 

Des  matrices  de  toute  dimension  et  dans  une  proportion  insenùMement 
graduée  aoqs  permettront  de,  li,vrer  aux  maréchaux  des  fers  qui  n'annuit 
besoin  que  d'être  {irésentés  ^us  les  pieds  des  cheTav*  et  fixés  de  suite ,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  les  bigorner; 

U  résulte  de  ce  ^nre  de  fer 

I».  Que,  le  fer  ayant  patitoull^h^é^W  ta  vâpitaWc  assiette  du 

pied  ne  ser^  pas  làu^èe';    ''""''  'i     ■■'■  '■' '■;  ;  >  ■■■  ■■ 

2".  Que  lé  maï^al^.'a^ààlûn'asébf't&iëdV'de'  f^ndfttoutedimenM^ 
pourra4e,s^ite  choisir  ^n''f«r  '^n"tÎAiip<Ali  tliaiit  aVeC  le  pied  dw^^eral  ^ce 
qùest^'wénu^àTanù^^  rëstktepctet  «uitravalk,. 

un  fer  trop  Iqui^  ruîne  lës' menat>l4k  'htAé^vé  élJ  ^ntràtHë  l«s  lameii  par  ion' 
pnjpre  poids.    .,..,.  1     i    i  . i .       ■'    ■  ;■      '-■    .  .■:.:n  ■-■ 

La  facilité  de  reoconlrer  sous  sa  mam  un  fer  d*^une  dimension  convenable  à 
celle  du  pied  lui  permettra  d'en  soigner  i'ajûiiçment ,  chose  d'autant  phis 
essentielle  (juVlle  di'fcrmine  raj.piii  'fïe  VatiilYi:il  siir  le  Centre  de  l'aSsietté'dn 
pied.  Un  fer  qui  n'at'coinpa(;iie  point  It^  sabot  dans  sa  rbiideur  et  dans  sa  fbMMr 
sollicite  lui-même  ,  selon'  soh  prnpr'é  idéftni ,  imè  diflbrmité  tors  d^VIteélfotaië" 
ment;  s'il  débordç  trop,  Pânimàl  poiirfa  se dÔTerrer ;  s'il  péchait  paHe  défaut 
d'ajust«menl,  ranimai  huterait  et  les  talons  seraient  plus  travaillés.  ' 

î^og  fcrs  n'étant  poiut  sujets  à  se  casser  s'useront  jusqu'au  hout ,  et  la  corne 
des  pieds  des  chevaux  en  deviendra  nëcessairenient  meiltèiirtl ,  pulii^e'i^  qoî 
contljibupl^  {^fis,j|  rjipga^YfkihS'^^  l'actioi)  du  ferrage  répéta  trop  stiii,^^!'' 

■■'■■■■M.  ■-   fi    ,lir([fl-.'tllli'b    •UI.Vii.  ■>!';-.     ■.  1;         ■.l;:i.  ..   ;.  ■.■.,,1  ■■,j    I  W.,t; 

PL  37*,  fîg.  i".  Vue,  en  élévation,  d'unecîsaille  en  (9Dtft{i?.f!9rr  pour. oouper 
let  barn»  par  bniitsi^  «eloii  iWb  g[wi4«ui^>péc«mjfe«n'    !: 

Tig. 'a',  La  mâMe  cisiillb  vue  de  proin» 

a ,  Levier'  armé  da-  doux  boules  ou .  aph^ceSi  ta  cuivra  ,  xem{dissant  les 
fonctions  d'ui^>arre  de  iKtlant^er  ordviair^  .  ,j, . 

A,  Lame  supérieure  dq  la  cisaille  ^just^  à  ^^éue  d'^ronae.  dans  Ja,hrai)che 
du  levier  a.  -  . 

c.  Lame  d'acifyr  ajustée  i  coulisse  dans  le  corps  de  la  cisaille,  et  formant 
3a  partie  infériçurç. 

d.  Bride  en  fier  portant  deux  branches  taraudées  et  à  double  écrau  ,  ser- 
vant à  régulariser  la  longueur,des  morceaux. 

Fîg.  5',  Vue,  en  élévation,  de  la  machine  &  camlnvr. 


Figl  4%  'V'ue  de  profil  de  cette  mèikie  mcchiiie. 

e.  Plaque  de  fonte  foraïaiit  le  corps  de  cette  machine. 

f.  Levier  remplissant  les  inèmes  fonctions  que  celui  a  de  la  fig.  i"*. 

g.  Boite  coulante  en  fei*. 

h ,  Coulisse  en  cuivre  de  la  boite  coulante. 

i ,  Boulons  portant  deux  galets  sur  lesquels  on  pose  le  bout  de  fer'  droit 
pour  le  cambrer. 

Â ,  Bride  servant  à  faire  remonter  la  boite  coulante. 

l.  Taquet  servant  à  fixer  là 'pla<5e  du  fer  surles  galets.  * 

Fig.  5%  Vue  de  face  de  dent  k^oùleaux  formant  laminoir',  et  sur  lesquels 
est  une  gravure  qui  sert  à  amincir  les  bouts  des  fers  lavant  de  les  çàmibrer. 

La  fig.  6*  représente  un  fer  à  cheval  ccmfectioûné.  * 

Remarque. 

• 

Ni  le  bsdancier ,  ni  les  matrices  ne  sont  figurés  sur  le  dessin,  parce  que  tous 
les  balanciers  ordinaire^V  de  première  forée V  ^ônt  pVopréJ  à  ce  genre  de  tra- 
vail ;  les  matrices  seules  portent  les  différentes  largeurs  et  épaisseurs  des  fers. 


I  • 


tiJ.    V' 


Wé^. 


il        V       ' 


lo  féyrier  i83o. 

BREVET  D'INVENTION  iJE  DIX  ANS 
(Déchu  par  Ordoimance  du  Roi  du  3o  mai  i835), 


.  .-.■    *.•♦■.    ■  ï  ■  *    ■  »' 


■    ».■■•■ 


Pouru  ne  machine  à  double  effet ,  propre  à  emboutir  les  casse- 
roles,  batteries  de  cuisine  9  ou  tous  autres  objets  susceptibles  d'être 
emboutis  ^ 

Au  sieur  Houssard  (Micbel-Marie-Eugène-François)  de  Teîl- 
leul ,  département  de  la  Manche ,  demeurant  à  Paris. 


Description  des  figures. 

PU  37%  fig.  I",  Vue  de  cette  machine  en  élévation. 
Oi  Corps  du  découpoir. 
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b,  Deux  vis  taillées  en  sens  opposé,  et  produisant  un  mouvement  alternatif 
à  Taide  d'un  même  moteur  ;  l'une  de  ces  vis  monte  quand  l'autre  descend. 

Cf  Pignons  ayant  pour  épaisseur  la  course  des  vis  6,  et  pouvant  se  changer 
à  volonté. 

d^  Grande  roue  dentée  horizontale  i^tant  fixe  et  donnant  le  mouvement 
alternatif. 

Cf  Arbre  vertical  portant  la  roue  d  à  son  extrémité  supérieure. 

fy  Tourillon  fixé  sur  la  roue  d. 

g ,  Bielle  prenant  le  mouvement  sur  le  grand  moteur. 

h,  Boites  en  cuivre  servant  d'écrous  aux  vis  6. 

i,  CkNiductairs  fixés  après  le  corps  a  de  la  machine. 

k,  Mandrins  fixés  aux  conducteurs  i. 

l.  Matrices. 

m  y  Pièce  de  métal  sur  laquelle  on  opère. 

n ,  Fond  du  découpoir. 

Machine  à  découper  par  levier  sans  vis. 

Fig.  Q%  Vue  de  cette  machine  de  profil. 

Pf  Point  d'appui  du  levier  q  :  ce  levier  prend  son  mouvement  sur  le  grand 
motenr.  •  '■ 

r.  Conducteur 'fixé  au  corps  û  de  ToutiU 
s,  Outil  pour  découper^  fixétiu  conducteur  r. 
t,  Gontre^partie  pour  découper. 
u,  Pied  de  Poutil. 
V,  Boite  en  cuivre  dans  laquelle  est  introduite  la  tige  x  du  conducteur* 
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Zo  juin  i83o. 

BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 
(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835  }, 

Pour  un  temple  ou  tempia  mëcanique,  à  l'usage  des  tisserands  ^ 
pour  tendre  entre  des  cylindres  les  étoffes  pendant  leur  fabrication, 

Aux  sieurs  Galas  et  Buttler  ,  à  Paris. 


Descripiionw  ' 

Le  •  temple  ou  tempia  mécanique  continu  se  compose  d'un  j»  de  deux  ou 
d'un  plus  grand  nombre  de  galets  ou  cylindres  en  bois  ou  eu  métal ,  portés 
par  un  ressort  coudé  ^  et  comprimés  à  la  partie  antérieure  de  ce  ressort,  soit 
les  uns  sur  les  autres,  soit  sur  une  régie  en  bois  ou  en  métal.  On  établit ,^  à 
poste  fixe  ou  sur  une  coulisse ,  lin  ou  plusieurs  de  ces  instrumens  de  chaque 
côté  de  l'étoffe  ;  on  engag!e  la  lisière  entre  les  cylindres ,  qui ,  placés  diagona^ 
lement,  produisent  un  écartement  continu,  tout  en  liûssant  enrouler  Tétoffe 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  fabrication  :  on  peut  remplacer  le  ressort  par  un 
contre-poids. 

Explication  des  figures. 

PL  2j%  fig.  i",  Vue  de  profil  de  cet  appareil. 

Fig,  2%  Vue  de  face. 

a,  b,  Deux  galets  ou  cylindres  en  bois  ou  en  métal,  montés  chacun  sur 
un  axe ,  comme  le  montre  la  fig.  3%  qui  représente  en  particulier  un  de  ces 
cylindres. 

c,  Ressort  qui  porte  les  galets. 

d,  Lisière  de  l'étoffe  engagée  entre  les  galets. 

e,  Queue  pour  fixer  l'instrument  au  métier. 
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3i  mai  i83o. 

BREVET    IVWIVEWTION    ET    D'IMPORTATION    DE    QUINZE    ANS 

'  ■  ■  ■  '  t 

* 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835), 

Pour  un  nouveau  générateur  à  vapeur  ,  applicable  à  la  naviga- 
tion,  aux  voitures  à  vapeur  et  à  gaz,  aussi  bien  qu'aux  moteurs^ 
à  Tusage  des  manufactures  et  à  d'autres  usages , 

Au  sieur  Viney  (James) ,  colonel  d'artillerie  de  Londres  /faisant 
élection  de  domicile  à  Paris. 


Introduction. 

Depuis  Tantique  découverte  des  effets  surprenant  de  Tapplication  de  la 
vapeur  aux  arts  industriels^  les  savans,  les  chimistes  et  les  mécaniciens  ont 
cherché  à  créer ^^pour  les  vaisseaux  propres  à  vaporiser  les  liquides,  une  infinité 
de  formes  et  de  dispositions,  afin  d'y  r(^unir  lés  qualités  essentielles  que  sa 
pnissance  naturelle  ou  expansive  exige,  c'est  à  dire  la  solidité,  la  légèreté, 
la  sâretéy  et  principalement  Téconomie  dans  leur  construction  et  dans  l'emploi 
des  combustibles. 

Les  formes  sphériques  ou  semi-sphériques,  circulaires,  oblongues  et  tubu- 
knres  sont  arrivées  successivement,  plus  ou  moins,  aux  degrés  de  perfection- 
nement désirés.  Ayant  moi-même  dirigé  mes  recherches  vers  cet  objet,  j  ai 
imaginé  le  principe  distinct  de  la  chaudière  dont  je  vais  donner  la  description. 

Description  de  la  nous^lle  chaudière  ou  nouveau  générateur  à  vapeur. 

Ce  nouvel  appareil ,  propre  à  engendrer  la  vapeur  ou  à  vaporiser  les  liquides, 
est  représenté,  dans  les  figures  dont  on  va  voir  l'explication ,  de  forme  circulaire 
extérieurement;  cette  forme  est  susceptible  de  variation,  c'est  à  dire  qu'elle 
peut  être  ovale ,  carrée ,  angulaire  ou  autre  ;  elle  est  construite,  de  préférence, 
en  planches  de  tôle  ou  de  cuivre,  pour  être  portative  ou  à  demeure,  avec  ou 
sans  maçonnerie.  Tous  les  combustibles  peuvent  être  employés ,  même  le  gaz , 
ag.  55 
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estampes  à  huile ^  etc. ,  suivant  les  modifications  conrenables  dm»  les  dnMn- 
sions  et  les  distributions. 

Cette  forme  circulaire  extérieure  est  divisée  intérieurement  en  compartimcpi 
coniques  plus  ou  moins  en  nombre ,  dont  ceux  qui  contiennent  l'eau  ^  ou  tout 
autre  liquide^  pour  être  vaporisé,  sont  à  c6nè  renversé  avec  la  plus  grande 
surface  au  sommet,  -et  les  autres,  à  cône  pyramidal,  sont  les  conduits  dn 
calorique  du  foyer  versant,  dans  la  coupole  qui  domine  toute  la  chaudière^ 
la  fumée  ou  autres  émanations  pour  s'échapper  par  la  cheminée. 

Les  compartimens  ou  récipiens  d'eau  sont,  à  leur  base,  en  communîcation 
entre  eux,  jusqu'au  centre,  par  des  fractions  de  tubes  qui  traversent  les  oondaitt 
du  calorique,  et  dont  le  tuyau  extérieur  sert  à  alimenter  d*eau  la  chaudière, 
soit  par  une  pompe  foulante,  soit  par  tout  autre  moyen. 

La  partie  cylindrique,  ou  corps  de  la  chaudière  à  compartimens  coniques, 
est  séparée  de  la  coupole  portant  la  cheminée ,  par  un  couvercle  qui  ferme 
la  chambre  à  vapeur,  d'où  celle-ci  est  conduite,  par  les  moyens  connus^  an 
cylindre  de  la  machine  à  vapeur  ou  à  tout  autre  usage. 

Nous  ne  parlerons  point  de  l'application  des  tuyaux  d'injection  alimentaires 
et  d'émission,  de  celle  des  soupapes  de  sAreté  suivant  les  ordonnances^  de 
la  pompe  à  air,  et  des  moyens  d'assise  et  autres  accessoires  connus,  qui  font 
partie  de  Torganisation  des  divers  emplois  auxquels  peut  servir  cette  Boavélle 
vhaudiére. 

Explication  des  figures. 

PI.  28%  fig.  I**,  Élévation  extérieure  du  corps  de  la  duradière,  recmiv^rt 
de  douves  en  bois  et  cerclé  en  fer. 

Fig.  a*,  Cioupe  verticale. 

a.  Douves  en  bois  qui  recouvrent  la  chaudière. 

A,  Cercles  en  fer  qui  enveloppent  les  douves  a. 

c,  Coupole  en  tôle  ou  en  cuivre,  portant  la  cheminée  que  Ton  vmt  en 
élévation,  fig.  5*. 

cl^  Portes  à  double  fond  du  foyer  y. 

e,  Cendrier  criblé  de  trous  au  pourtour,  pour  donner  accès  à  Tair  qui 
alimente  la  circulation. 

Fig.  4%  Section  horizontale  faite  suivant  la  ligne  AB ,  fig.  a*. 

F)g*  ^%  Pl^n  d'un  couvercle  où  fermeture,  formsnt ,  à  Isi  hautem*  marouée 
pai*  la  ligne  CD ,  fig.  2%  la  chambre  à  vapeur  de  la  chaudière. 

g,  Conduits  circulaires  du  calorique. 

h,  Récipiens  ou  compartimens  réservés  pour  contenir  l'eau. 

î, Fractions  de  tubesde  communication  delà  vapeur,  tra  versant  les  conduits  ff. 
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k,  fig.  1*  et  5%  Extrémité  supérieure  du  tube  vertical  pour  la  décharge  de 
Texcédant  de  vapeur ,  dont  l'entrée  est  en  l,  fig.  3%  par  un  tuyau  à  robinet  m. 

n,o,  lÀffÊB  indiquant  le  niveau  de  l'eau  ;  l'espace  réservé  entre  cette  ligne 
et  celle  CD  compose  la  chambre  à  vapeur. 

Au  pourtour  intérieur  de  la  coupole  c,  est  pratiquée  une  petite  voûte  qui 
recouvre  la  partie  perforée  du  couvercle,  agissant  comme  un  soufflet  poui 
neutraliser  le  bruit  de  ta  Tapeur. 

La  fig.  &  montre^  en  plan^  une  autre  disposition  du  même  système,  mais 
dans  laquelle  huit  chaudières  de  petites  dimensions  sont  organisées  sur  le  même 
emplaeeoMifr  qu'occupe  celle  fig.  i",  lequel  emplacement  est  tracé  en  p^  fig.  6% 
afin  de  produire  TébuUition  du  liquide  qui  s'y  trouve  contenu  par  un  cetn- 
bustible  quelconque ,  soit  charbon ,  coak ,  gaz ,  lampes  à  huile ,  etc.  Ces  petites 
dutudiérea  font  aoemqplées  entré  elles,  deux  par  deux  ou  autrement^  et  ces 
communications  sont  établies  par  des  tuyaux  à  robinets,  de  manière  qu'on 
peut,  à  volonté,  en  mettre  un  plus  ou  moins  grand  nombre  à  la  fpis  en  activité 
de  service ,  ou  en. supprimer  les  efiets,  suivant  que  l'exige  ta  puissance  requise 
pour  vaincre  les  obstacles  qui  se  présenteraient  à  la  locomotion  du  bateau,  de 
i'éqmpÉÇK,  on  «le  la  résistance  ées  mécaniques  qui  sont  adaptées  à  la  machine 


*  Fig.  ^^'  ÉlëtâtiQii  extérieure  A'une  de  ces  petites  chaudières. 

Fig.  8*,  Coupe  verticale. 

Fig.  9%  Flan  du  fond. 

Fig.  lo*.  Plan  du  couvercle  supérieur. 
-     a  ,  Foyer  des  lampes. 

6,  Porte  du  foyer  n. 

Ces  petites  chaudières  sont  établies  sur  le  même  principe  que  ta  grande 
dhandiére,  fig.  i". 

La  fig.  1 1*  n'est  qu'une  modification  du  plan  p,  fig.  &,  pour  déOKintrer 
que  l'organisation  de  ces  nouvelles  chaudières  peut  être  variée  à  l'infini , 
suivant  l'exigence  du  besoin  de  puissance ,  sans  pour  cela  sortir  du  système 
d*origiae,  et  qu'en  raison  d'augmentation  des  sur&ces  exposées  à  l'action 
du  calorique,  il  y  a  progression  de  puissance  comparativement  au  vohnue; 
d'où  U  résulterait  qu'un  certain  nombre  de  petites  diaudièrcs  d<mne  Favanlagc 
d'auggienler  ou  de  diminuer  à  v(^nté  la  génération  de  la  vapeur ,  ce  qui 
.«oi^stiltte  un  ^rfecticmnement  majeur  pour  l'application  looometrioa  aux 
hateani  et  au&  voiture»  à  vapeur. 

Gea  chaudières  penvttit  tee  construites  sur  tente  espèce  de  proporliens. 
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1^  août  i83o. 

BREVET    D'INVENTIOS    DE    QUINZE  ANS 
(Déchu par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835), 

Pour  une  nouvelle  puissance  motrice  ou  machine  universelle , 
dite  air-eaii^feUj 


I  • 


Au  sieur  Rigavlt  (Josepli-Hyacinthe-Françoi«-de*Paul). 


Principe  ^ur  lequel  repose  cette  machine. 

La  machine  '  uhlymclle  air^au-feu  a  pour  fondement  la  propriété  qu'ont 
les  molécules  ^'ètrë^^rfàitement  mobiles  entre  elles,  c'est  à  dire  de  glisser  les 
unes  sur  les  autres  avec  non  moins  de  facilité  que  s'il  n'y  avait  ni  frottement , 
ni  adhérence.  De  cette  propriété,  il  en  découle  une  autre  qui  va  devenir  pré- 
cieuse, celle  dé  peser  également  en  tout  sens,  aussi  bien  latéralement  et  de 
bas  en  haut  que  de  haut  en  bas. 

Il  résulte  de  ce  priticîpe  qu'un  très  petit  volume  de  liquide  peut  soulever 
un  poids  considérable.  Pour  rendre  cette  vérité  sensible  pour  tout  le  monde , 
on  peut  supposer  un  vase  cylindrique  qui  soit  rempli  jusqu'au  fond  et  presque 
exacteufient  dans  son  contour,  par  une  boite  creuse  dont  les  parois  soient 
composées  de  feuilles  hiétalliques  minces ,  soudées  ensemble  de  toute  part. 
Si  on  verse  dans  ce  vase  assez  de  liquide  pour  qu'il  n'existe  plus  de  vide  entre 
le  vase  et  la  botte,  et  que  la  hauteur  de  celle^^i  soit  un  peu  surpassée  pter  oelie 
du  liquide,  cette  boite  tend  à  s'élever  avec  une  force  égale  au  poids  qu'aurait 
un  volume  de  liquide  égal  au  volume  de  la  boiCe. 

En  effet,  la  petite  quantité  de  liquide  contenue  entre  le  vase  et  'la  bcrtte 
pèse  vers  le  fond,  latéralement  aussi  bien  que  verticalement,  en  raison  de  la 
hauteur  entière  du  liquide.  Toutes  les  molécules  qui  *  sont  au  fond  da  vase 
en  contact  avec  tout  le  côté  inférieur  du  fond  dé  la  boite  sont  prèssées'dain 
le  sens  latéral  avec  la  même  force,  comme  chaque  tome 'd'un  ouvrage' de 
plusieurs  volumes  est  pressé  également  lorsque  les  mains  tiennent  ensemUe 
Cous  ces  livres  les  dos  en  haut;  mais,  par  leur  mobilité  parfaite  et  par  leur 
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pression  latàrsle ,  ces  mêmes  molécules  cherchent  une  issue  (  comme  un  noyau 
de  cerise  pressé  entre  les  doigts  )  qu'elles  ne  trouvent  qu'en  haut^  le  fond  du 
-  Tase  étant  fixe,  et  cela  avec  la  même  force. 

Le  fond  de  la  boite  est  donc  soulevé  par  une  force  égale  au  nombre  de  toutes 
les  molécules  qui  le  touchent,  multiplié  par  la  force  de  Tune  d'elles,  qui  est 
le  poids  de  toutes  celles  qu'elle  soutient  verticalement. 

Le  poids  du  liquide  qui  agit  sur  la  boite  doit  être  déduit  de  cette  évaluation , 
déduction  qui  a  lieu  de  suite,  si  on  ne  multiplie  que  par  le  poids  de  la  colonne 
de  molécules  égale  à  la  hauteur  de  la  boite. 

■  On  peut  substituer  à  ce  calcul  celui  de  multiplier  la  surface  du  fond  de  la 

.  boite  par  la  hauteur  de  cette  boite;  on  en  a  le  volume  qu'il  faut  multipUer 

par  le  poids  du  liquide  exprimé  en  unités  cubiques  de  même  nature  que  celle 

.  qui  a  servi,  à.  produire  ce  volume.  Si^  par  exemple,  la  boite  a  trois  pieds 

.  cubes  et  que  le  liquide  soit  de  l'eau,  on  multiplie  trois  par  soixante-dix  livres, 

poids  d'un  pied  cube  d'eau,  et  la  force  est  égale  à  deux  cent  dix  livres,  ou 

au  poids  d'un  volume  d'eau  égal  à  celui  du  corps  immergé,  abstraction  faite 

du  poids  réel  de  la  boite,  qui  est  peu  de  chose. 

On  trouve,  pour  corollaire  de  ce  qui  précède,  ^que  la  force  de  la  boite  reste 
égale  dans  tous  les  points  de  son  ascension ,  jusqu'au  moment  où  elle  conunence 
à  sortir  du  liquide. 

Description  de  la  partie  principale  de  cette  irwention^ 

SI  dans  un  tuyau  a,  fig.  i",  PL  28%  joint,  par  un  coude  6,  à  un  autre  tube  c 
d'un  bien  moins  grand  diamètre,  évasé  en  d^  on  insère  une  boite  que  l'on  voit 
en  ponctué  sous  la  lettre  e,. d'une  hauteur  plus  petitç,  fermée  partout,  rem- 
plissant presque  le  diamètre  du  premier  tuyau ,  et  qu'on  remplisse  de  liquide 
ce  qui  reste  de  vide,  cette  boite,  qu'on  peut  appeler  ^/^/o/i,  montera  dey'eng-, 
avec  une  force  égale  au  poids  du  volume  de  liquide  égal  au  sien,  abstraction 
de  son  propre  poids,  et  la  portion  de  liquide  située  eny^;  descendra  se  placer 
«b  Al,  sous  le  fond  du  piston ,  par  l'espace  entre  les  parois. 

On  pourrait  renouveler  le  même  jeu  du  piston  sans  le  replacer  dans  son 
état  primitif ,  et,  à  cet  effet,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen ,  si  on  ne  veut  employer 
-ttneforoeéquivalenteàlasienne,  quecelui  déposèrent,  sur  une  rigole  circulaire 
pratiquée  au  sommet  du  deuxième  tuyau  cr,  un  troisième  tube  de  métal  dans 
lequel  se  trouve  du  feu,  mais  en  très  petite  quantité  relativement  à  la  force 
de  la  pompe,  et  puisse  y  joindre  exactement,  au  moyen  d'un  mastic  composé 
■  de  Uanc  d'Espagne  et  d'huile  de. colza.  Ce  mastic  sèche  très  longuement  et 
continue  longtemps  à  boucher  hermétiquement,  si  la  rigole  qui  le  conUeui 
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présente  les  condickms  mirantes  :  i^  se»  deux  rebords  doÎTeiit  réoeToir 
exactement  le  bord  inférieur  de  b  chemîiiée  arr<mdi  par  on  grot  fil  de  fcr; 
3*  une  de  ses  parois  doit  être  faite  d*mie  substance  élastique  qui  permeHe'iu 
mastic  pressé  en  haut  de  a*étendre  facilement  de  cdtë  et  de  reprendre  s»  pre- 
mière forme  quand  la  pression  cesse. 

La  partie  supérieure  de  la  cheminée  ^  en  A:  ^  est  garnie  d^uné  tôle  fixé  dans 
laquelle  est  pratiquée  une  ouverture  que  Ton  voit  eti  l,  dans  )a  fig.  a%  qui 
représente  le  plan  de  cette  cheminée;  un  des  grands  cétés  de  cette <yarrertnfe 
est  tourné  vers  le  piston.  Au  devant  de  cette  'rtîMit  tmvertui^  est  adaptée, 
à  tiroir^  une  plaque  métallique  m,  qui  tantôt  fSerme'et  bnéôt  dêoovfrèl^ou- 
verture  /•  Oh  emploie  encore  ici  le  mastic  d'une' ttt'dniëre  'afnâlogne.à  eeHe 
déjà  indiquée,  pour  fermer  le  bas  de  fa  cheminée',  'avecf  cette  diffiÀrence  qo^ 
doit  étire  séparé  dli  convercle  fixe  qui  s'échaufle  au  pi^ènrier  feu ,  par  iin'Gorpt 
non  conducteur  du  calorique,  tel  qu'une  couèhre  de  ' iihïrrtifbtr  recouferte 
d*iin  enduit  de  plâtre.  On  verra  bientôt  pourquoiië  mastic  est  préfiréà  l'ëtonpe 
grasse  qui  Terme  aussi  exactement.  *-.•., 

Supposons  la  cheminée  appuyée  sur  ta  rfgofe  f  le  coutetdtef  à  tiroir  ftrmé 
et  le  feu  allumé.  DaïiS  ce  cas ,  il  s'y  fatt  uti'  vidé  égat'hti-^tlart  de  la  tsiparité, 
par  ta  combustion  ou  absorption  du  gaz  oxygéné  qdtefltre  potir  tm  quart  éws 
la  composition  de  Tair  atmosphérique.  Aussitôt  que  te 'Vide  eommènoe,  le 
liquide  qui  a  son  ni  veau' à  la  hauteur  de  la^igne  dn^  ûçC  i'*,'dans  les  deux 
tuyaux,  va  remplir  l'espace  ^o  de  la  cheminée '^  laisse  à  ii^^toul  le  tuyaux, 
et  permet  au  piston  e  de  descendre  en  i ,  pourtîi ,  toiitefoi^  ;  que  le  volume 
du  liquide  compris  énkt  etêirfre  les  paroîa  latérale  dé  piitiMi  «t  Ao  groà  M^an 
ne  soit  pas  ait  dessus-  du  quatt  de  la  capadité  de  la'kliemthée  t  par  prudeBce, 
il  fout  la  tenir  un  peu*  plus  grande  qu'il  ne  fantl*    '  '^ 

Cet  efiet  répond  i  Texpérience  si  connèe  des  fikysAcielit  ^  éè  là  bMgje  flattant 
à  la  surface  de  l'eau  et  recouverte  d'une  <doche  de  verre.  " 

Aussitôt  qu'en  soulève  un  peu  la  cheminé»  éf  ^ ,  el  que  iè  eowerde-tiflviîr 
est  ouvert,  il  s'y  forme  un  courant  d'air  qai  chasse  iocootkieiit  la  famée  et  kl 
gaz  combustibles  et  ranime  le  feu  qui  restait  sans  flamme  ,  au  point  qa'aaméMe 
instant  Taseension  d'us  nouveau  liquide  s'opère  également^  si  oo  abaiae  la 
cheminée  et  qu'on  ferme  l'ouverture  d'en  haut  par  ton  tiroir. 

H  ne  se  forme  aucune  ébuUition,  comme  dans  l^expérienee  des  pbyaktaM» 
à  la  sorfoce 'Supérieure  du  gros  tuyau,  ainsi  qu'il  arriivait  dana  un  appanil 
d^une  forme  diff^nte  de  eelle^,  ce  qpii  donnait  au  fe»  le  lenpa  ée  a'^étenidie 
saQS  avoir  produit  l'eiet  dësîvé. 

Le  feu  aefait  sur  un  grillage  serré /»>  fig.  S% -fixé  anr  une  rûDdalfedobeiaf, 
'd'oftdtamècrenKttndMqueodmde  la^flnmëe^  niaîa  ptoi  graiid  ^M'Cahû 
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du  UVfM  é*MpinQQÎi  c,  fig.  i"*;  tvois  tringles  eh  bois  r,  fig.  S%  sont  altachëcs 
iPCVtk»leDieiiti  eelta  rondelle  et  sont  maintenues,  à  leur  extrémité  inférieure^ 
fmtmstWÊtm  rondeBd  épaisse  dont  le  diamètre  est  un  peu  plus  petit  que  celui 
du  tuyau  d'aspiration  dans  lequel  il  entre,  afin  que  ce  réchaud  complet  puisse 
y'floMer,  inoiiter  et  descendre  aisément  au  gré  du  liquidci  sans  frottement 
et  SUIS  «acâOatkMU 

As  mima  fOe  pour  les  pompes  à  (eu,  la  nouvelle  pompe  ne  peut  avoir 
d'adka  eoadniie  sans  deux  corps  de  pompe  qui  agissent  alternativement; 

iSy  avant  de, les  considérer  dans  leur  ensemble,  il  convient  de  parler  du 
d'ouvrir  facilement  l'ouverture  /,  fig.  ii*. 

Pour  y  parvenir  le  plus  facilement  possible,  le  tiroir  m  est  toujours  porté 
fiesmé  par  un  ressort  fixé  en  r,  qui  le  pousse  en  avant  avec  une  force 
snHisaatfi  pour  vaincre  les  frottemens  ;  quand  on  veut  le  tenir  ouvert, 
oa  le  tire  aaae^  pour  découvrir  Touverture  :  alors  une  détente  placée  aussi 
a»^,  près  du  resfoil,  le  fixe. 

Lorsque  la  machine  est  en  action ,  la  fermeture  a  lieu  par  le  dégagement 
de  la  détente  pUic^  en  ^ ,  qui  s'effectue  précisément  à  Tipstant  de  l'abaissement 
de  la  cheminée  sur  la  rigole  à  mastic  destinée  à  le  recevoir,  par  sa  rencontre 
avec  une  cheville  t,  tenant  à  un  montant  en  menuiserie  u,  fixé  au  corps  de 
|iosspe  et  ëtaat  à  antre  usage. 

Pour  ouvrir,  on  adapte  au  bord  antérieur  du  tiroir,  par  un  cordoa,  une 
Ifûs^  eu  bois  Vf  fig«  i'*,  qui,  près  de  son  extrémité  inférieure,  s'appuie, 
ea  ^f  sur  une  cheville  j^,  fixée  obliquement  au  bord  postérieur  du  corps  de 
poaqpe.  La  cheminée  venant  à  s'abaisser,  à  mesure  que  le  liquide  monte  en  do, 
la  tMig^/M  du  piston  descend,  et  un  instant  avant  le  terme  de  sa  course,  un 
petit  coiii  saillant,  placé  à  proposa  la  ti^e,  rencontre  le  bout  de  la  trin^  ii, 
tpti  m  trouve  en  cet  état  être  un  levier  de  la  première  espèce,  ayant  son  point 
d'appui  en  ^,  la  puissance  en  s  et  la  résistance  en  a'^ 

iàt  tiroir  est  donc  tiré  en  avant  ai^ec  une  vitesse  d'autant  plus  grande ,  que 
la  peint  x  est  phi8  préadea,  et  avec  moins  de  jeu  de  la  part  du  piston  ;  ce  qui 
wU  très  précieux.  Cette  disposition  du  levier  £ait  sentir  qu'il  est  urgent  que 
les  frottemens  du  tiroir  dans  aes  coulisses  ne  soient  pas  considérables  :  c'est 
panpqwn  nous  empbyoos  le  mastic  au  lieu  de  toute  substance  où  il  faut  une 
foisto  pression  pour  fermer  hermàiquement.  Une  autre  considération  s  y  joint , 
€*esl  <pie  l'eau  étant  mon  tée,  le  tinir  Up  fig»  4*,  devient  adhérent  par  la  pression 
de  k«rienne d'«r  qui  pose  dessus;  mais,  d'un  autre  cÀté,  cette  pression  et 
la  poida  de  l'eau  donnent  de  la  solidité  à  la  cheminée,  au  BMnent  de  la  ren^ 
contre  par  laquelle  s'ouvre  le  couvercle* 
.  Dana  un  premier  eesai  f  jlafais  lait  usage  d'un  eouverde  à  ehamière  et 
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à  bascule;  il  avait  rinconvénient  de  faire  du. bruit,  de  donner  des  secousses 
à  la  machine,  et  par  son  adhérence,  d'être  plus  difficile  à  ouvrir  qu'un  tireur. 
U  avait  fallu  y  remédier  par  un  trou  qui  se  découvrait  à  propos  pour  laisser 
entrer  de  Tair  et  neutraliser  cette  adhérence. 

La  cheminée  se  trouve  suspendue'  par  deux  lames  formant  ressort  ^  placées 
horizontalement  :  l'une  allant  du  bord  inférieur,  à  gauche  de  la  cheminée, 
pour  être  vissée  sur  le  bord  supérieur,  aussi  à  gauche  du  tuyau  à  piston; 
Tautre  va  du  milieu,  à  droite  dé  la  cheminée,  pour  être  vissée  au  montant «• 

La.  cheminée  monte  et  descend  sans  frottement, '  au  moyen'  de  l'élasticité 
de  l'acier,  qui,  d'ailleurs,  là  maintient  toujours  dans  là  même,  situation  en 
tout  sens ,  ce  qui  est  indispensable, 

.Ces  ressorts  sont  assez  longs  pour  qu'on  {iuîsse,  de  la  hiàin,  facilement 
élever  la  cheminée  quand  on  veut  visiter  le  feu  ou  Talimenter  :  on  leur  donne 
le  degré  de  tension  convenable  pour  que  la  cheminée,  abandonnée  à  leur 
effort,  s'élève  au  dessus  de  la  rigole,  et  qu'il  ne  soit  besoin  que  d'une  pressioa 
assez  faible  pour  la  faire  baisser. 

■  ■  ■  I  ■  *  ■  ■  ■ 

Comhhinison  de  deux  cojrps  de  pompe. 

t 

On  peut  maintenant  entendre  aisément  Teffiet  géné|»l  et. continu  de  la 
nouvelle  machine. 
Plaçons. donc,  deux  pompes  nouvelles  l'ui^e. auprès.  ^, Vautre,  comme  dans 

la  fig.  4**  ,      ,   . 

Les  deux  pistons  étant  dans  un  état  naturel ,  c'est  a  dire  en  haut  des  corps 
de  pompe,  les  deux  petits  feux  allumés  et  les  deux  cheminées  un  peu  élevées 
au  dessus  de  leurs  rigoles,  pour. commencer  le  mouvement  de  la  machine, 
on  appuie  le  doigt  sur  le  levier  en  bois  :  6' c',  fixé  en  c'  au  bas  de  la  cheminée 
de  droite  qui  descend  dans  sa  rigole;  son  couvercle  se  ferme  en. même  temps; 
le  liquide  monte  et  laisse  descendre  le  piston  de  droite  qui  est  retenu  au  fond, 
quand  le  liquide  revient,  par  une  traverse  /f  </,  rencontrée  par  un  petit  arrêt 
à  ressort  ou  verrou  dont  est  armée  la  tige  y,  qui  passe  par  une  ouverturt 
d'une  traverse'  qui  se  trouve  au  sommet  du  piston.      . 

Le  poids  du  piston  qui  descend  ouvre  le  couvercle-tiroir ,  et  la  cheminée 
s  élève  dans  sa  première  position ,  après  la  chute  du  liquidé  qui  reprend  niveau. 

Appuyez  encore  le  doigt  sur  une  tringle  parallèle  à  la  traverse  de\  et  fixée 
à  son  centre  par  une  vis  autour  de  laquelle  elle  peut  se  mouvoir  horizonta- 
lement de  quelques  lignes,  pour  alternativement  faire  reculer  le  susdit  arr^ 
à  ressort  qui  se  trouve  à  chaque  tige  du  piston. 

Dès  ce  moment,  le  mouvement  de  la  machine  continue  de  lui-même,  par 
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rentrelien  seul  des  deux  petits  feux.  En  eflbt,  la  tige  du  piston  dégagée  de  son 
arrél  agit  sur  la  résistance,  au  premier  instant  de  son  ascension,  par  un  petit 
coin  dentelle  est  armée,  et  qui  agit  à  rexti^émité  d*un  autre  levier  ^' A',  qui 
croise  le  levier  V  d  dont  il  vient  d'être  ptirlé;  la  cheminée  de  gauche,  disposée 
comme  celle  de  droite,  s'abaisse,  le  liquide  monte,  le  piston  descend  et  corn- 
mence  son  jeu  deux  secondes  avant  la  nii  du  jeu  de  lautre,  qui,  à  cet  effet, 
d^ge  Tarrêt  par  un  petit  coin  agissant  à  Textrémité  de  ladite  tringle  parallèle 
à  celle  de.  et  ainsi  de  suite» 

Pour  arrêter  la  machine,  il  ne  faut  que  détourner  Tun  des  deux  leviers  qui 
se  croisent,  par  lesquels  les  cheminées  s'abaissent. 

Passons  maintenant  aux  parties  accessoires  de  la  machine  air-eau-feu  et 
à  ses  variétés. 

*       * 
Prêcuations  à  prendre. 

A  la  seule  comparaison  des  deux  tuyaux  ^,  c,  fig.  i**,  on  voit  aussitôt  que 
la  colonne  de  liquide  du  plus  étroit  est  plus  courte  que  celle  correspondante 
dans  le  plus  gros,  et^V  iâonséqùent,  (tés  l'instant  qûo  le  piston  sera  dégagcf 
de  son  arrêt,  il  s'élèvera  jusqu'en  n,  par  une  ascension  si  rapide^  que  la  portioit 
du  liquide y^',  au  lleiï  de  s'écouler  en  dessous,  sera  jetée  circulairement  en 
dehors  du  gros  tuyau.  On  évite  cette  secousse  en  garnissant  le  col  du  réchaud 
flottant  d*uTi  bourrelet  fermant  exactement  en  a,  au  moindre  effort  de  la  colonne 
de  liquide  pour  se  mettre  en  équilibre,  ce  qui  n'em])êche  pas  ce  réchaud  de 
monter  dans  sa  cheminée  quand  il  convient. 

Tntnmcdiairc  à  ht  résistance. 

On  pourrait  adapter  ici  le  levier  coudé  dont  on  se  sert  dans  les  machines 
à  Tapeur  pour  rendre  rotatif  le  mouv<;menl  rocliligne  d(»s  pistons,  mais  non 
pas  avec  la  même  facilité,  nos  pistons  n  ayant  qu'un  jeu  ascendant,  au  lieu 
d'avoir  un  mouvement  successivement  ascendant  et  descendant. 

Pour  opérer  plus  facilement,  je  me  suis  servi,  dans  mes  prçmiers  essais, 
d'uA  petit  levier  do  bois  pour  chaque  piston ,  dans  lequel  entre  circulairement 
l'axe  qui  supporte  la  roue  de  résistance  eu  même  temps  qu'un  petit  anneau 
de  métal  denté  ou  à  coches  Gxé  à  l'axe,  et  à  l'eniour  duquel  tourne  librement 
le  levier  quand  il  s'agit  de  descendre;  mais,  au  moyen  d'une  petite  pièce  de 
métal  qui  s'appuie  sur  le  levier  et  qui  s'arrête  sur  les  coches  de  Fanneau  en 
formant  encliquetage ,  ce  levier  ne  peut  tourner  sur  Taxe  quand  il  est  mu  de 
bas  en  haut^  ce  qui  force  Taxe  de  tourner  lui-même. 

^9-  34 
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Le  pistçm  dont  le  mouveiAeDt  est  rectiligae,  et  le  .^vier  à  eocliquetage  qui 
a  le  sien  circulaire,  sont  mis  en  harmonie  par  une  petite  poulie  tangente  à  la 
tige  du  piston,. ^tBurk>laquell%9f»p|kuiei^Qt  cùrde  on 'U m  chaîne  qui  tient 
à  Textri^mitë  infémMfC^de,9çttejbg9ip^rfiiii  bonty.'Ctipai:  Tautceà  lextréfliité 
du-.petit  levJeCb,  î.iié/ï» -ur    iiÎm  np  •  •.,  n"  .  n) j«.qj»îM  i   .■-.  *:.l>  lî».-..!    .» 

,  mbjren  de  varier  la  vitesse. 

Pour  pernïétttie  \  'Yéku  de  i'éebù W  scius^^  lié^  pï^i^i  ^iti)ciÀ  SI  doit  moiiter , 
il  est  nécessaii^e  qu'iiy 2lli  iM'^^eili' ^ièrtmëiiiv'ë^^  cèllbs  dîi  gros 

tuyau;  plus  cet  îritè<*+âllé  ëàf  ^iid/|\lùS'  l^eliti  V&te  vîfe  par 

•dôb'iéïurirt^Më^îstcifi^'tiibhte^  aUMi^^tsmàë  de'Tà  étirface 

supérieure  on  fixe  convenablement  une  bandé  dë'^lin^e  en  plu^ei!irr^  doubles 
pour  cacher  l'espace  entre  Jesparqis,  l'eau  descend  fort  lentement,  et  si  on 
cksarte  plus  ou  moms  ce  Imge  en  quelque  endroit,  le  piston  monte  plus  ou 
'^^mY'nfiiP^^^^^'mm  9m^mi^  PpeS^W,  v,er^<)ale. 


PS'.Çê^i W» ralfî®  fffiJ«^^^  ^p  pî^on,.,f?^il^arjSui(e,.^ç.la  résisr 


plus  foite  machine  pour  compenser  ce  qu'on  perd  en  puissance  p?;^ jffiumfei»- 
tatioq,4e,  T4te9j^.,]l>aAS;ré}^VA;tian4ie  j!eaq  ^  o^  n'^.pfi4..b^o^,|^4)<^ucopp  de 
vitesse; ,^\  eUç .iï*?^^Jp  lfi^»Jç/i^ff^H.,^i,«>n,j^^^^  ce 

qui  rçvi^nt  ftip  ^fyae^  l)  n'çp  ^^  pas,d^fl»éfnç,pf^uf  ^.^«^ijjîMiop. 

Puisque  la  for^ë«iP^lbri^é)iëâ&  aè4à't)ë!ia  db  liqtaide,  ilVënsuit 

que  plus  uiv4iquide*e9t  dense,  plus  la  même  machine  "a  de  puissance;  Teâu 
l'emporte,  en  ^AéH\)Viyïi  rèJ!J^'atK!«§^iqfAdti»-^%W''s^eil^ 
mais  parce  èpi'elle  ne  coûte  rien  et  qu!elte  se  trouve  .partout.  ;L!ttàii  rda  floier 
ou  Teau  8atui'éedeEfl3ÉafeiâeiUeui^awlfunlQpiif>l)faii'deqpl^  .Toute:eKà qui 
tient  quelqut^'substance  en  dissolution,  telle  que  l'eau  de  chaux,  prodait  plvs 
de  force. 

Socs  un-TofuiÀir^^t;'  te  te^^H'd^attiâ'ttàTq^i^  ùiïè  fôrcè'pi^^  de  quatone 
fois  plus  grande  que  celle  de  V^^^f  ^^'?  \^^  W^^  ^\i^^  obligera  presque 
toujours  d'employer  l'eaU;  sa  hauteur  ne  peut  surpasser  vîngl-Jiuit  pouces. 
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Des  divers  matériaux  à  employer  dans  la  eonfeciion  de  celtç  màchinr. 


♦  :  '      I 


Tout  ce  qui  peut  conCenir  l'eau  peint  s^rrir  à  couipciser  tca'f  arlien  priHCÎpi^left 
do  nouvedfu  moteur  }44U6oM' té  boi9;  Ie9;mélàax/ies')^ièittR$v  eUs',  mais  la 
tonnellerie  parait  devoir  remporter,  en  ee  qu'elle  ne  craint  pôhitles^- bosses 
et  l'oxyde  comme  les  métaux,  qu'elle  est  légère,  qu'on  peut  mieux  y  adapter 
les  pièces  accessoires  et  qu  elle  est  d  un  prix  plus  modéré. 

IW  les  mac^neîîc;re  grande  fpr^^  SB  W^iÇ^'iHfRf  l^t^ft^ 

Z/ef  meilleures  dimensions  a  donner  a  cette  machine.    , 


pistons ,  en  doublant ,  triplant ,  etc. ,  la  hauteur  des  pistoHs ,  ij^'  ^ i^jiir'^iïj^t, 
ii^de VroMlét'i 'd2-#ij>1er'; ètd:-,  ti  Î6t<M Ué'ia  iiJ'^hH^'âiH^'koïïèteeF^lut 
dè-tef^itiHI^i  â'dd  tt'ést  i!inc' fàît>të  tià'^ytaii<#iJMi"té"n^iiiâB'(m*'^tis 

-ip'Ày'{h>m^-éfttfy^  fM^h^s'p9t^is-f^*'treétt!ii9r'M4i^Hti}pA^^    tmk, 

s^^'^^ofér  ihi'jltth  ^iia'4ttitilac^M^iit''B8ri<ébÂ1&I'/^Mfl^^'^^^'M<>r 

la  VJ&Mfe^tfôH  '^  '^'  ''^'l'H  Al  )  bi'Mj  »j-.  iî;>  ^' j  rtiivujfiit  •)  Tiioq  i>(iiif')iini  î»ï  i.  »  x«  i 

te  vrtî*îiriifeffJé'«!fe^<^^  Wt'ddiife'aé^vifeeti;*lc'^sîïii'tifr p^Hil^J'ïla 

hauteui",  sens t^éiiddtit-p<yc^o;ï<  dé^sér'éeH^iTé'trt^te'^lëls'e'iï^iVMi  àti'dëlà 
de  laquellei^'i^te^tft'aft'plu^'a'^eti^ViiiÀsl  ^<ië  î^  liiiVM  tës'tihysiciens. 


Pour  un  pistq^,d*l,lJ^  pied  de  diamètre^  de  trejQte  pieds  de 

haut  j  on  a  une  force  de  dix  chevaux  ;  ci '.  •  ,  .     lo  chevaux. 

^ouri  nn^  pi^n  ftfi  vingl-  pouoç^  et  d^mf  sur,  tr^to. pi^df  i  ^  ^  >  r  m    : 

P4WB  un  pMtftft>5fe,  viogt-i|M^^  viWgtlfi^flU}.  „-i  .  ,     ..j 

FlKMir  un  {ustoni'ilei  vingt^HjafireifioucesistirlreBtel pieds    > .  ^ 

\  ■  ■  ■     ;  ■' 

^   Modifications  qu'on  pe^tfaiçe  subir  à 
Si  f  dana  la  machine  précédemment  décrite ,  on  coupe  les  gros  tuyaux  à 


(  '-^68  ) 
quelque  dislance  au  dessus  du  ])oint  i,  fig,  i**,  et  qu'on  y  insère  un  piston 
plein,  de  quelques  pouces  d'épaisseur^  et  agissant  librement  en  sens  vertical 
sans  frottement^  mais  sans  laisser  échapper  le  liquide  par  en  haut^  au  moyen 
d'un  tissu  en  cuivre  imperméable  attaché  circulairement  vers  le  point  i,  de 
manière  à  faire  poche  en  venant  appuyer  sa  partie  supérieure  sous  le  jHdton , 
on  obtient  une  variété  de  la  machine  qui  exige  'moins  de  matériaux  dans  sa 
côAltruction.  ^ 

Ce  n'est  pas  l'immersion  d'un  Corps  légier  qui  donne  ici  la  force ,  maisf  bien 
le  poids  de  la  colonne  de  liquide  renfermée  dans  le  tuyau  <l'tspirati<m,  qui 
équivaut^  suivant  une  loi  d'hvdrosta tique,  au  poids  d'une  colonne  de  même 
hâiîceureldtfftàmétredûgt^trf^ti.'  'i'!i»^^nM:P       .     •  «r-'u - 

'  Cette  deuxième  machine  serait  bien  pi*éférable  à  la  première ,  sultotit'  '(Sans 
les  machines  de  grande  force,  sans  l'emploi  forcé  dé I^BiMatièei^ fttt^^méib^ 
et  en  même  temps  flexibles,  qui^  par  le  frottement  continuel^  doivent  être 
souvent  renoQvdiëe8.'L&'  caoutchouMi»  gomme  élettiqnéi^  iqai^vient  de  prendre 
de  nouvellef  formes,  pourra  sans  doute:  poroifittre  d&s^ fiertiy  fnictueusenent 
de-machines  appétits  pistons;  elles  exigent  un  pbU  MoioAidorCQlnbmtible^ 

La  variéttî  dèivitesse  s'obtient  en  établissant. tme  soupape  dftne  l'intérieur 
du  tuyau  d  aspiiation.  ,  ..  >     . 

yi|^:  perfectionnement  qu'il  est  ippqijtant  de  mentionner  ici  est  la.sup- 
pressfon  de  l'une  des  deux  cheminées ,  ou  l'emploi  d'une  seule  qui  irait  alter- 
natif(f$m^nt  Cfw^fiîtc^aque^  tuyau  d!aspir{itipn»i  Cet(Q,$i«^pJiî(ij99iÎQa,  plus  dif- 
ficile pourtant  |^  exécuter^  qui  paf aijL  devpir  écoqioqdîai^.  }«,eftqi|)U9tibtef  présente 
l'îliGonvénient  de  rétrécir  les  bornes  de  la  vitesse  qw'pn  pourrait  donner  à  U 
;naçhine,  par  le  peu  dé  temps  qu'aurait  te.feii  {mmat  ;i:fipreiidre  l'activité 
.Gopv^Oable.     ■  ^    ;  .  n     ...,.-.  ,   .j.  *,  |,  m.'k- .■.-■  ,.    -    . 

Combustible, 

•Dani  ïes  machines  à  vapeur ,  plus  le  combustible  fournit  de  chaleur,  mieux 
il  vaut  pour  convertir  l'eau  en  vapeur.  Dans  la  machitoie  nouvelle,  ce  n'est 
point  une  combustion  vive,  mais  bien  celle  la  plus  active  pour  absorber  subi- 
tement l'oxygène  fermant  le  quart  de  l'air  renfermé.  Sous  utiè  cloche?  de  twtp, 
à  la  surface  de  l'eau  >  la  flamme  d'une-bougie  fait  monter  le  lipide,  fanés 
que  le  charbon  de  bois  bien  pri«  ne  donne  aucun  pésultat.- 

Le  bois,  «t  surtout  celui  qui  flambe  aisément,  est  préférable-  à-  la  bouiftt 
en  général. 

Pour  épargner  le  bois,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pa»  trop  fairetirer  la  cheminée. 
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t  ■  ■  . 

1  '  ■ 

J  k 

CamjHtMJsom'de  la  nouvelle  machinB^ayec  les  mqcbinûs  à  ^vapeur^ 

'^r'iFrais^if établissement. 


t 


Four  poîiit  ib  comparaison^^  upposonf  qu'on  ait  à  construire  uDd-nudiine 
de  lafdHtre  de  vingt^cinq  chevaux;  ona  vtty^a  Tardcle  des  meiUeareStdiiaei^ 
sioDS  à  donnei*  à  la  machine ,  qu'une  machine  à  corps  de  pompe  ^  ayant;  Creote 
pieds  de  haulsnt*  vingt  pdueos  et  denû'.de' diamètre,  donnait  une  force  de 
vingt-cinq;  ch^sfax. 

♦.•-■,  •*.-■*  t      .'>  ^  I .     '        A.         .     ■     J     .  •     •  -,  '  t   .      •        .      .  '  ■  I  ■  «  î  .  • 

Soixante  pieds  de  tonnellerie,  à  environ^  £iv  JIq.  pied«  pour  It^  corp^  de 

.  .Les  pistons,  même  prix*  •<,.«, •        3(>q  , 

600  ix. 
Ii86  deux*  tuyaux  d'aspMdoaoD  plomb  do  trokpc^ 
néCra^  soixante  piedsf  à  a  frj5oc«'."«^  ;'«;iw:i  ;;wt«Vi  .«  .1190.  I*i'   '^1    *. 
Lei'Aêaidieinibéu<Mi  tôH.:  :<.  ■•^j;;:/»»  îvil^i.,  "..  lu.  .t^Tqo  S-'  t  94^'- 
RoneàpîgfaoftjpqnrJavitesse.  ••    «  -  ai.*--:i4!    ^     ;;>  'ji  i56 -v  ' '^     <' t. 
Divers  accessoires ..•.-.    iSo  / 

■    •  '  '■•,'•''■  -^^  ••  •'  •■■■  ToWL''^^:^'."!'/  .^  :'  .   .    1,546  fr. 

*  ■  i  ■ 

Sl'bb  ilrU'4ïsa§^ide  la  Uiaëhine  à'pêl»tk|^^  dédufsMtIa  villen^'Hies 

groé  tuy&ùlx'el  jilMons,  on  tt'a  pins  qu'iiA  d«v»s  d'environ  mille  francs.  ''^ 

-  Le  prix  â\ite  i^aKîhiAîs  à  vapeur  de  la  force  de  vingt-cinq  chevank  $ôHant 
des  atdiei^dè  Oiarénton ,  suivant  le  tarif.de  cet  élaMisseDpent,  est  de  quarante 
mille  franco;  il  résulte  que  le  prix  d'une  machine  nouvelle  de  cette  forcé  ne 
sora  qu'environ  la  trentième  partie  de  celui  des  machines  en  usage. 

Cpmparaison  en  consommation  de  combustible. 

Pour  approcher  de  l'exactitude  autant  que  possible,  on  peut  prendre  pour 
base  du  bois  à  employer  dans  une  machixxe  de  cette  force,  ce  qu'en  consomme 
une  cheminée  ordinaire.  Six  voies  de  bois,  mesure  de  Paris,  entretiennent 
lin  feu  actif,  petidai^t  sjx  moiS',  à  douze  heures  par  jou(*i  ou  douze  voies  en 
Tingt-quatrè  heures  ;  il  faudrait  donc  à  peu  près  viu{]^-quatre  voles  pour  six  ^loi^ 
pour  entretenir  les  deux  fourneaux,  ou  quatre  voies  par  iiiôis  ;  ces  quatre  mesures 
coûtent,  .en  France,  excepté  Paris  ou  les  environs  «  de  dL\-huit  à  vingt  francs 
chacune,  ce  qui  donne  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  francs,  ou  trois  francs 
jMf  JQur  de  viDgHpiatre  heures,  et  à  Paris  six  Crancip 
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Je  liens  de  la  bouche  même  d'un  propriétaire  d'une  machine  à  Tapeur  de 
la  force  de  vingt-cinq  chevaux,:  qu'il  emploie  pour  quapre- vingts,  francs  de 
charbon  de  terre  de  Mons ,  par  vingt-quatre  heures. 

La  nouvelle  machine  necoûtera donc,  en  combustible,  à  Paris,  qu'environ 
la  .treizième  partie,  et  génën^eiQen.i  eu  l^f^siçè,  que  la  vingt-sixième  partie 
de  ce  que  coûtent  les  machines  à  vapeur. 

Comparaison  en  ponts.    .,,  . 

-  ■    jj    t'  '  M  •         ■      ■  "        '  .'  1  î  ■      J        :  'a'      .  r .  »  .  .  :  y  .  • .    .      -  ! .  I  ,  J^  i  i  ■  •  ^Jp!  »{  ' 

.  Le  nouveau  mpleyr,  ne  se  composant  guère  que  de  tuyaux  atsseï  leêért 
et  d  une  colonne  d  eau  coptenue  dans  un  tuyau  de  petit  diamètre,  estinoomr 
parablement  plus  léger  que  Te  "moteur  af  vapeur. 

.  Quand  il  sera  a  petits  pistons ,  et  qu  il  n  y  aura  par  conséquent  pour  tout  Ime 
tuyau  que  ceuu  d  aspiration ,  on  peut,  sans  exagérer,  estimer  que  le  poids 

force 

des 

navigables  |^  la  vape^ 

Cômparaisoh  un  liquide. 

La  grande  quantité  d*cau  iCfmployë^  ta  rit  au  l'cnouttsHcttefirt  ct>ntinùéV  tfé  la 


ration.  i-i';^  "■'-■  -'i* 'i'' •:  ■-'  '-  -■ 

I*.  Le  bois,>prëfënBblQ  à  la  faoûiliey  donne  «me  fuiii^«pkit  lé|;ève  et 'moins 
désagréable;   ■     j        ■    '  .    >.m  \  it    ■•;■  :»    :t  ■.'"•:?  -t  ■"=■■^         «j  i-;  ..•■  ■ 
a**:  Plus  d'explosion  ni  autres  dângere  à  OQurir;  i    i       ',   v      ^ 

S*«  Une  femme  eltm^eafant  peuvent  dirigerileifeu^  .    <    >         >'•      ;  <   - 
4*«  La  construction  4ie' la  machine^  une*  fois  bien' >èoiiniiav  pourra- M  faira 
partout  avec  fadlité ,  aussi  bien  que  les  réparations.        < 

Usines  4^  la  ¥Hm9ettf  machine*  *    "^ 


Le  but  qu'on  se  propose  ici  n'est  pas  d*examiner  en  détail  tout  lea  uaages 


(  27^  ) 
d«  la  nouvelle  machine,  ils  sont  trop  multipliés  pour  cela;  on  se  contentera 
d^en  indifiisei'lcs'piriiiclipaiix,  desquels  on  pourra  tirer  une  foule  de  consé^ 
quencet. 


I  t 


-    u-y,uif  t.:  :•..»    Élévaàdh'dèr^ù. 


1 1 1  ■  •   I  •    i 


Une  simple  chaîne  en  bois,  ou  même  une  corde  à  nœuds  tournant  sur  la 
roue  de  résistance,  suflit  pour  éîevér  l'eau  à  telle  hauteur  qu'on  veut  par  des 
godets  ou  petits  seaux  attachés  de  distance  en  distance:  on  peut  donc  utiliser 
a  son  gré  leau  des  puits,  des  sources,  des  ruisseaux,  des  .lacs,  des  rivières, 
des  mers,  dont  on  ne  se  servait  presc^ue  pas,  par  le  manque  de  moyens  peu 
dispendieux  pour  1  élever. 

Avec  un  seul  bm(s,  ou  peut  entretenir  un  ruisseau  qui  coulera  continuel- 
lement en  arpentant  dans  un  jardin  :  ,noi/,sieulément  on  alimentera  ce  jardin 
pàT  le  puits,  mais  encore,  dans  le  cas  ou  il  ne  pourrait  rournir  a  la  rapidité 
da  courant  que  lon'irondrajt  avoir ,  on  pourra ,  en Tui  taisant  Taire  un  cii*cutt, 
le  ramener  a  Taiaroille  plus  eleve  ou  il^rena  sa  source  par  unç  saignée  étroite  ; 
à  cet  endroit,  une  seconde  machine  de  petite  dimonsion  enlèvera  leàu  qui  a  déjà 
baigné  les  divers  contours 4u  jardin,  pour  reconm^enccr  la  même  course. 

Plus  on  tire  d'eau  d'un  puil^,  plus  il  en  vient ,  parce  que  les  voies  s'agran- 
dissait ,9^1^  f^^i;nif^t,n.Q^  fttrya-t-OQ  pa$  avcc.unmsseau  naturel, 

WT  JTOyWt^fiffi^PSfe^r^^W^  portiftiid'ean.qui  M  ffi^wapas^Waporéc 
m  jjpJG^Ifié^  dai;^^, .li^  I^tq^  deviendra  trjès  pixîcieux  qu^^d  il  s^agifia  de  rendre 
^WfSiA^  Ï^^W»l^8«SP^lPl;  cn^wpUsajjUe,  dqpt.rii^wlijhri^  oblige  souvent 
de  s*éIoigner  de  ses  bords. 

La  nouvelle  machine  servira  aux  dessèchemens  des  marais ,  à  construire 
dans  l'eau,  à  prendre  du  tenftn^attrlos.bosi  rivières,  et  même  sur  la  mer. 

Les  villes  pourront  être  arrosées  et  fournies  d'eau  à  volonté. 
;  > Xiesj  c Wftijii  Sflrôp ttylusl  facâies  >à  -  établir  dans.ies  pajsiqui  ne  sont  pas  en- 
tièrement plats,  par  la  prise  d'eau  qu'on  pourra  faire  en  tel  endroit  qu'on 
jugeraa  propos.  Par  exempte^* qu'on -i^teciiHd creuser  im  canal  de  li  mer  à  Paris , 
et  supposons  le  cas  le  plus  dillicile ,  qu'il  n'y  ait  ni  la  Seine ,  ni  autre  eau  dans 
.  cet  :  inlervalla  ^  oariélablira^t»' écluses  en  nombre  sufiisaot  de  Paris  à  la  mer. 
et  en  plaçant  la  nouvelle  machine  à  chaque  écluse^  l'eau  de  la  mer  viendrait, 
au  rebours  de  la  pente  et  à  très  peu  de  frais,  baigner  les  murs  de  la  capitale. 

Pour  l'agrément,  on  pourra  former  des  cascades  et  des  jets  d'eau  avec  la 
même  eau  et  en  tel  lieu  qu'on  voudra. 
^    "Cf^qn^on-  vient  de  dire  à  l'égard  de  l'eau  peut  s'appliquer  à  tout  ce  qui  a 
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betoin  d'être  élevé,  soit  du  seia  de  la  terre,  comme  les  pierres,  la 

le  minerai,  les  ardoises^  etc.,  etc.,  soit  de  la  surjpuce  de  Ifi  terre»  coiBBae  les 

bois  de  charpente ,  les  pierres  à  bâtir ,  les  tuiles ,  le  fourrage,  etc. ,  etc.. 

Navigation  sur  lacs,  canaux ^  rivikres  et  cabotage. 

Que  Ton  remplace  le  mécanisme  dont  on  se  sert  aujourd'hui  dans  les  bateaux 
à  vapeur  par  une  forte  machine  nouvelle,  et  qu'on  conserve  les  roues  exté- 
rieures, on  aura  le  même  effet  quant  à  la  marche,  mais  sans  danger,  sans 
fumée  épaisse  et  désagréable,  sans  grande  consommation,  et  surtout  sans  ce 
poids  considérable  qui  rend  inutiles  les  machines  à  vapeur  où  ne  sont  pas  les 
rivières  profondes. 

'  Nous  touchons  à  Tépoque  où  Ton  ne  verra  plus  huit  ou  dix  chevaux  employés 
à  remonter  un  bateau  sur  les  rivières. 

Le  moyen  de  la  vapeur  étant  trop  dispendieux ,  sous  tous  les  rapports ,  n*a 
pu  (aire  révolution  complète;  la  machine  à  vapeur  n'est  bonne  que  pour  les 
entreprises  en  grand.  La  nouvelle  machine  fait  sentir  partout  son  utilité^ 
mais  surtout  dans  les  petits  détails,  comme  de  faire  monter  l'eau  dans  un  pré , 
de  faire  marcher  un  bateau  sur  la  rivière  la  plus  petite  et  la  moins  profonde , 
au  bord  de  laquelle  il  n'y  a  pas  même  de  chemin  de  halage,  etc. 

Moulins. 

Les  moulins  à  eau ,  à  vent  et  à  vapeur,  dont  rétablissement  est  si  coûteux , 
seront  avantageusement  remplacés  par  la  nouvelle  machine. 

Le  mouvement  produit  par  le  courant  de  Teau  ou  par  ie  vent  ne  coAte  rien, 
il  est  vrai,  une  fois  les  premiers  frais  faits;  mais  le  vent  ne  souffle  pas  toujours, 
et  il  varie  de  force  et  de  direction  à  chaque  instant  ;  Teau  courante  n'existe 
que  âans  fort  peu  d'endrbîts,  cfle  gèle,  elle  est  trop  basse  ou  elle'tarîtl 

Une  petite  machine  de  quelques  cent  francs,'placée  daiis  le  grenier  du 
cultivateur,  lui' sera  plus  profitable  c(tie  de  porter  son  blé  au  bioùllb'^,  blë'qui 
se  renchérit  par  la  mouture,  par  les  frais  de  transport,  et  souvent  par  les 
infidélités. 

L'application  peut  se  faire  partout  ailleurs  avec  le  même  succès,  aux  moulins 
à  huile,  à  planches,  à  papier,  à  foulon,  aux  manufactures,  fabriques,  forges, 
usines,  etc.,  etc. 

Un  mot  sur  le  roulage. 
La  pesanteur  des  machines  à  vapeur,  leurdanger,  la  quantité  d'eau  nécessaire 


à  la  vipeuFi  le  poids  du  charbon  de  terre  à  transporter,  et  plus  encore  le  prix 
ëlevé  de  câ  machines ,  sont  autant"  d^obstacles' pour  les  adapter  au  roulage 
en  général.  Ces  inconréniens  n'existantpas  dans  la  nouvelle  machine,  on  est 
à  Tinstant  sûr  que  son  application  ^n  i^oulage  est  facile. 

CqiendanC  il  faut  avouer  qu'il  y  aurait  encore  bien  des  difficultés  à  vaincre , 
si  on  était  réduite  un  pareil  essai;  mais  heureusement  que  je  crois  posséder 
un  nouveau  moyen  de  roulage  inGniment  phi^  écononiiquei  plus  prompt, 
moins  destrucBwMr  des  rptites,  exep^t^j^  tout: accident,  et  n'ayant  nulle 
ressemblance  avec  celui  usité  jusqu'à  présent.  Je  me  propose  de  rendre  ce 
moyen  pliUte»  àiiMîtdt' que  rexpérienoé  ailu^!san.c(ipnné  med  i( 


Applications  extraordinaires. 

On  sert  peut-être' Aoùné  si,  après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  le  roulage, 
j*ose  avancer  qu'il  en  sera  tout  différemment  pour  le  labourage,  qui  semble  plus 
difficile  encoi«  àl^aèlgier  et  mômé  a  perfectionner.  Je  ne  fais  entrevoir  ceci  que 
pour  donnelr  i  la  tt<myelle  machine  le  prix  qu'elle  vaudra  dans  peu,  en  ajoutant, 
de  plus,  qu'il  y^rtirâbeÉnicdup  d'autres  Aiii[)licatiot]Â  aurti  Miles  que  eurièuses 

à  des  ofajjets  enobré  Wôbotis  ètquthieiftôt  v«iTonf!le  joor  sùceessivetiièni. 

I  '  .  '  •  •       •  ■       ■  I 

Infijuence  de  tanouveUè  machine  sûV  f espèce  humaine. 

D'après  l'exposé  succinct  des  principaux  usages  de  cette  nouvelle  machine, 
on  voit  qn'dle  porte  une  immense  économie  dans  les  principaux  besoins  de 
rhomme. 

Le  Yent,  les  equrans  d*^u,  les  machines  dispendieuses,  les  chevaux,  les 
boBufii^  les  diameaux,  etc.,  seront  remplacés  avec  profit. 

L'eau  dont  on  ne  se  servait  guère  multipliera  nos  ressources  par  les  irri- 
gatkms.  La  sphère  de  nos  plaisirs  s'agrandira ,  le  commerce  par  la  navigation 
en  profitera  beaucoup,  l'agriculture  n'y  gagnera  pas  moins;  en  un  mot,  l'espèce 
humaine  mardiera  Vm  une  prospérité  qui  lui  était  inconnue. 
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BRBVlrT    D*!«KîEhTIOH    DE  X^ttlffiE-'AOT     ''  '"';''  *' 
•   ^     ;         :    (Déèli^parOjaMiiiébc^'MllôiââSU^àii^^  '     ' 

Tour  «LH^ih^mpei  ih»flOiiw^»^vi^^dWBlë'-ic^ 
niveau  surabondant  et  à  réservoir  inférieur^ 

Au  sieur  Laubereau  (Félix),  négociant,  à  Paris. 

•  .;  l'.i    \ïU  -in/!    Kvi.  /  if!/  •>    -    '.y.'  ,  !  • 

..:  'n:'  .  l'i,)  ,''!;m.'m:    :t-.i  .'!  iMO(j  Ji;»::.:../.  -;  il»  v.    ■  î.  ■■  ■.  r'.  îi  ;■  ■■  :  -      •:    • 

.,•    ;    /'-ai:  ï  r-:r". 'j-T '.'...  .'..'itompfCOli.  -?....  i. '..■.'■.•    » 

.....  t  • 

..    '•.•■:  ïf!  fMifii)  Ml..'/' '•;    ';?.u.      .  ■•■.!.;:•         :.        ': 

GeCte:  kmpe  Ml  btnlpose  de  doux  réservoirs  olos  hormëliquemeiit  y  iloAt  1  Vm 
est  destiné  à  contenir  Thuil^  qvi  doitîseihl]:  à  la  combustion  ^*  et  l-aUlra  à^eon* 
server  de  Tair  atmosphérique  comprimé  à  plusieurs  atmosphères. 

Une  petite  ouverture  qui  éfa^Ut  une^oinmViQioalJioa  eAtre  scesttep^cités  et  un 
robinet  semblable  à  ceux  employés  dans  les  lampes  à  gaz  portatif  sert  à  in- 
ierc^plidc  çet(q  c^mmiKivcationQAià.lafifâsate  lii^     vokBtë»j  j.;  •  <  »-  f  ^  ;  . 

CeUe  esp^^  de  rc^nnet;  B|^;teis4wt  H^raw«iO»!iaftt^réchanpdg  fgfr  Jiarl<s 
gaz  comprimés  dans  les  réservoirs  qu*elle  ferme  qu'en  quantité  aussi. pscké 
qu'on.pgutj^  dé8i|)B^|.il:6^^rd1^delA^«f^Qeae.pl^iét^^  lldn^ohm^ge 

le  réservoir  à  airtouji^rSià  Hafi^AiiH^OMlb^ 

d'we  «igujlslf  Mdfi^^à;  laiét§!4u<<tarrfd  du^robiaMl^d 'im  apceifetcnlrleafdbt 
pour :^jf4^  îôe((e|  ^ig^|Ue  «t  des  4i^iMQas  d«iCtit:';arG  ^rt«te'pMi|[ 
au  ti^  9  ;  oq^f^rifti  ^q^i^tajin .  49i  ppu  V!qiir]<||myixf  i  ee  irdbihei  de .  ipioiiiBC 
précisément  la  ny^ff^  <myi^iinx9*  iSîi  wdf^ plus Vt^radétepjBÎaépitï; 
noté  le  point  de  règle ,  c'est  à  dire  la  division  sur  laquelle  il  est  nécessaire  qne 
Taiguille  soit  placée  ,  afin  que  Touverlure  du  robinet  laisse  échapper,  en  ane 
.seconde  de  temps ,  par  exemple ,  un  volume  d'air  qui ,  après  avoir  repris  h 
tension  atmosphérique,  ait  juste,   ou  à   très  peu  près  (i),  le  volume  de 

(i)  Le  pas  de  la  vis  de  pressioD  du  robinet  étant  d'un  millimètre,  et  les  divinons  derair, 
le  sixième  du  cercle  total,  ëlant  aussi  d'unmillimètre ,  TaiguiUe  mesurera  ainsi  le  deox-cent* 
quarantième  d*un  millimètre ,  c'est  à  dire  le  deux-cent-qiiarantième  d'un  pas  de  ladite  vis. 


C«7«) 

l'huile  que  l'on  consomme  pour  éclairage  dans  ce  même  temps  d'une  seconde , 
on  sera  ainsi  parvenu  à  alime(ÉteÉ  dUinilé  le  borA'  d'un  ou  de  plusieurs  becs 
de  lampe  ou  de  candélabre ,  dont  le  réservoir  pourra  être  à  la  base. 

Reste  donc  à  comprimer  l'air^d^M  ?o^  ÇfS^rTPK  ^np.Aonbreï  (déterminé  et 

conyen8d>^d'atinQ^pMi:^»  clwaç  .%rtç  *^  WPSfW:d'HP«!WMl^ïW'*l^  f^^' 
lànte  et  d'un  Aanomètre  fixé  extérieuremea(4e.iMniè]i^.à'él^  ^  coipniuni- 

cation  avec Fintérieur  de  ce  réservoir.  ^        {:'  •  ii  '  '      '      > 

Les  fig.  i**  et  :i*,  PL  28*^  qui  représentent  cette  iampe,  l'une  ^  coup^  ver- 
ticale et  l'autre  en  sectiop  |ipvj>(0i4^  ,j...^onnefX>nt;i(f^  idée  pluç  Qpqdpt^t^  de 
cett^'oom^nâiso»   j^Vejit  çil^'ép,9W  ,u^^sajg)Q  df^^p^^à  «irfSieurw  C0i»é- 

Le  socle  du  piédestal  cQnstiiue)^,r|^4eiryQ^  à  air.;  .il^4^(fS)^*i)aM9jq$.  d'un  tube 
à  parois  épaisses ,  traversant  de  bas  en  haut  le,.F^fi^*;i|[f|ir;à..)^^^;,;G^^ 
comprend ,  par  wnséqu^t ^  b :re»^#  1»  cap^cifé,4u  j^^t^lj /i^^     : 

C'e^t  sur  l'ori^^^^  à  parois  fpaiwq^jfdlwfRn  vj^af  depwl§ftqw 

se  vissent  momentanément ,  pendant  le  temps  de  charger  le  réservoir  à  2^if|-la 
pompe  foulante,  et  ensuite  un  bpuchon  b,  muni  d'u^ç.rqnddlet  ça  cuir;    .  : . 

c.  Petit  conduit  pratiqué  4u  l^apt  d^4^  pturoi'de  ce.U^be ,  p^ir  oi|  Tjïir.s-é- 
chappè  de  son  .r^Msrvoir  de  co^jpjçesfÎQa.et'^rive  dasn^  ceh^i;  à  hui}e.    , 

^j,'Té;tedu  carré  dû  robinet ,  qjl;^<^ j('^gi;j^lle ^c^ulAtrice  traF^rse  par  le  mi- 
lieu dé  sa  grbssèur.' 

e.  Manomètre* 

^  Tube  d^ascension  dePhuile  descendant  près  du  fond  du  réservow  à  huile^ 
et  se  pirdionj^ani,  'autant  qu'on  peut  le , désirer ,  par  en  baujt ,  au- moyen  d'un 


collet  fixé  en  g^  sur  lequel  se  visse  Textrémité  inférieure  de  ce  prolongement. 
Le  bec  est  soudé  à  l'extrémité  supérieure  de  ce  même  prolongement. 

Le  fût  de  la  colonne  sert  en  même  tfempi  de  godet  aux  égouttures. 

Le  fond  supérieur  du  réservoir  à  huile  est  soudé  hermétiquement  à  la  hau- 
ienr; de  quatre  «  cinq  millimètres  au^  dessus  de  la  petite  ouverture  où  petit 
eondnit  c,  «L  au^^essus^e  ce  fond  est  un  espace  clos ,  élevé  de  cinq  minime* 
tMS^tàstntloigpéslecnianoniètreetles' defe^  et  encbre/pour  lés  lampes  qui 
emploient  deux  tx>bineCSy  Je  robinet  à  trois  voies  dont  on  parlera  plus  loin.  Cet 
espace  est  ck^s,  an  sommet,  par  le  dessus  mobile  du  piédestal ,  qui  tient  après 
l'embase  de  la  colonne ,  et  qui  peut  se  mouvoir  en  glissant  le  lonj^  de  cette  dei*- 
nièm,  lonqu'mi  veut  ou  consulter  le  manomètre  ou  prendre  les  clefs ,  ou  enfin 
phoer  la  pompe  foulante  pour  charger  d'air  l'appaif^iL 

Les  parois. latérales  de  ce  piédestal  viennent  à  fleur  de  ce  dessus  mobile. 


;  Service  deveiié  lampe. 

■ 

1^  t)h  <!dui*'ta*èchè  a  tfd  ôte 

a"».  On  Vidé  l'Kùilë  torabéndante  tonibëe  y&hsle  godet  àux'ëgouttarM  iên 
inclinant  mïffl«8im1nènt  !a  côldritie.      ''"    ''  "     '   . 

3^.  On  ôte  le  dessus  mobile  du  piédestal  ^  et  on  déviiise  ensuite  le  bouchon 
qui  fentoe  Kvtube à  air.    •        ^  •    '^  '•      ' 

4*.  On  chaîné  le  i^HWr  à  al'f  ;  à  itet  SÉfet ,  6n  |)1atie'Ia  iK>mpe ,  on  ouvre,  le 
robinet  et  on  pèMn(fe-«h  doùnaWrenfux)n*sdrxânl!é*coùp^  oe  j[)istoh',  ce  qui  de- 
mande une  minute  de  temps  au  plus^  jusqu'à  ce  que  le  manomètre  indique 
cinq  atmosphères  dépression  ;  dh  fermé  alors  le  robinet,  on  enlève  la  pompe  et 
on  Tisse  à  sa 'placé  le  bôntibrôn. 

5**.  On  remplit  le  r6éH6it^^S  huile  dé  ce  liquide;  pour  eela  on  enlève  le 
bed^  de  dessus  lé  tubé^d'àscehiinfib  ;'  et  btt'  Visirse  l^uile  av^  We  burette  ordi- 
naire/ •■     ' 

■m 

6*.  On  remet  le  bec  sur  lé  tube  d'ascension. 

7*.  Enfin ,  on  fait  monter  Vhuilie  to  bord  du  bec ,  ce  qui  s'exécute  en  ou- 
vrant le  robinet  de  quelques  dîVisiôÀs  tte  pl^s  que  le  point  de  régie ,  ayant 
soin  de  le  refermer  sit6t  que  Ton  àperéévra  Iliuile  arriver  au  bord  du 
bec  (i). 

Pour  éteindre  cette  lampe ,  on  devra  d'abord  fermer  le  robinet ,  et  ensuite 
abaisser  la  mèche  :  elle  s'éteindrait  d'elle-même  quelques  mvîutes  après^  par 
le  seul  fait  de  la  fermeture  du  robinet. 


■  ■•  *  1 


■   r  ■    ■ 

De  la  nécessité  du  god^t  aux  égouUures. 

Comme  l'air  qui  s'échappe  du  réservoir  à  air,  après  huit  à  neuf  heanè me- 
cessives  de  combuslicm  (durée  des  longues  soirées),  n'a. plus  Is  <iegrë  de 
tension  qu'il  avait  dans  les  premiers  instans  de  la  combustion ,  tu  que  Umt 
celui  qui  est  passé  dans  le  réservoir  à  huile ,  en  remplacement  de  L'iuiilâcço- 
sommée ,  se  trouve  de  moins  dans  le  réservoir  à  air ,  il  devient  par  ce  jBOtif 
indispensable  de  régler  cet  appareil  de  façon  à  en  laisser  échapper ,  dans  le 
début ,  un  peu  plus  (  mais  pourtant  le  moins  possible ,  afin  de  ménager  Te 
volume  du  réservoir  à  huile  ) ,  plus  qu'il  ne  serait ,  sans  cela ,  nécessaire  de  le 


wm 


(i)  n  sera  bon  de  passer  de  temps  en  temps  une  épingle  dans  le  petit  conduit  e,  qai 
4'tablit  nne  conununication  entre  les  réserroira  à  fauile  et  à  air. 


(  ^77  ) 
fkiré»'  de  tdte'ftMTtè  à  pouvoir  ainsi  atteindre  le  terme  de  la  séance  en  ayant 
lliuile  ccmstamment  au  bord  du  bec. 

Cette  première  raison  motive  l'emploi  d'un  godet  capable  de  recevoir  cette 
huile  Surabondante* 

'  Uhdaéèdiidé  Maison  prescrit  que  ce  godet  soit  le  plus  grand  possible ,  et  qu'il 
soit  logé  dans  le  fût  de  la  colonne  ;  c'est  l'oubli  que  l'on  pourrait  faire,  en 
éteignant,  de  fermer  préalablement  le  robinet  ,  s'étant  borné  à  abaisser  la 
mèche,  parce  qu'alors  l'huile,  n'étant  pas  dépensée  en  lumière,  se  répandrait 
hors  de  la  lampe ,  après  que  le  godet  en  aurait  été  rempli. 

l^emrtant,  ceux  qui  le^  désireront  obvieront  aisément  à  cet  inconvénient , 
en  fttisailt  souder,  an  dessus  du  fond  supérieur  du  réservoir  à  huile ,  un  ro- 
binet h  à  trois  voies ,  la  pretaiière  destinée  à  fermer ,  à  volonté ,  la  commu- 
nication du  haut  du  tube  d'ascension  avec  le  réservoir  à  huile ,  c'est  à 
dire  à  tenir  suspendue  la  colonne  d'huile  existante  depuis  h  jusqu'au  bord 
du  bec ,  lorsque  la  seconde  voie  établira  une  communication  qui  n'existait  pas 
auparavant  entre  l'intérieur  du  réservoir  à  huile  et  le  godet  aux  égouttures, 
et  la  troisième  voie  mettra  en  communication  l'huile  avec  l'air  extérieur ,  et 
réciproquement,  lorsque  le  robinet  h ,  en  tournant  convenablement  la  clef, 
laissera  libre  la  communication  du  tube  d  ascension  avec  le  réservoir  à  huile  ; 
les  deux  dernières  voies  de  ce  robinet  fermeront  hermétiquement  les  commu- 
nications qui  existaient  entre  celui-ci  et  le  godet  aux  égouttures  d'une  part  et 
l'air  extérieur  d'autre  part. 

Par  cette  addition ,  l'appareil  acquiert ,  il  est  vrai ,  l'avantage  de  pouvoir 
faire  rentrer  l'huile  dans  son  réservoir,  de  &ire  servir  de  nouveau ,  dans  une 
même  séance ,  l'huile  surabondante  qui  en  était  sortie  sans  avoir  profité  à  la 
combustion  ,  et  cela  simplement  en  tournant  d'un  quart  de  cercle  la  clef  du 
rdbillet  à  trois  voies ,  ou  ouvertures  qtie  l'on  vient  de  décrire ,  pendant  le  temps 
nécessaire  à  la  chute  de  l'huile  du  godet -dans  le  réservoir  à  l'huile  ;  mais 
oeC 'tfÉâttge ,'  qui  fait  qu'à  volume  égal  de  piédestal  la  combustion  durera 
plus  longtemps ,  pourra  n'en  pas  paraître  un  par  rapport  à  l'addition  d'un 
robinet  ' 

Le  robitiét  à  trois  voies  simplifie  le  service  de  cette  lampe ,  en  ce  qu'il 
dispense  de  vider  le  godet  aux  égouttures. 

Caractères  distinclifs  de  celte  lampe. 

CSe  qui  caractérise  cette  lampe  et  la  distingue  de  toutes  celles  qui  emploient 
aussi  la  pression  de  l'air  pour  moteur  consiste 

I*.  Dans  remploi  combiné  du  manomètre  de  la  pompe  foulante ,  du  robinet 


à  gaz,  d'un  cadran:  et  d'une  aiguille  fixée  aui;  le  coffré  du -robinet,  «fin 4e 
pouvoir,  en  tout  temps  et  avec  sûreté,. régi tf. le  surabondant  d'hf^i&ïCt  li 
durée  de  la  combustion  ;  •  ; .  .  ' 

2''.  Dans  l'emploi  de  deux  réservoirs  distincts  placés  au  pied  dç  la;lam|)ie, 
tout  prés  l'un  de  l'autre,  sans  distance  entre  eux,  de  manière  qu'on  puisse 
obtenir  des  formes  gracieuses  et  réparer  ces  réservoirs  ind^jpendamment  l'un 
de  l'autre  :  .^j     .  . 

S"".  Dans  la  disposition  du  robinet  unique  que  nous  employons,  et  qui  n'est 
en  contact,  de  toute  part,  intérieurement  comme  extérieui*ement,  iqu'aye^da 
l'air  atmosphérique,  disposition  qui  en  assure  le  service  .et  la  longue,  diu^e.; 

4°.  A  n'avoir  qu'un  seul  orifice ,  par  ce  moyen  et.  par . la  raison  quW  n'em- 
ploie qu'un  seul  robinet,  les  cfaances.de  fuite  sont  rendues ,  ;p(mr  ainsi  dire^ 
nulles; 

5%  Dans  le  cas  de  l'emploi  du  robinet  à  trois  voies,  d^  pouvoir  faire 
rentrer  et  faire  revenir  de  nouveau,  dans  le  réservoir,,  Thùile  q\ii  en,  4fVt 
sortie  à  cause  de  surabondance. 


•  ■  •  •   •    ' 


BREVET.  DE  PERFECTIONNEMENT    ET   D'ADDITION 

du  20  féurier  iS32 y 

Pour  des  perfectioanemeas  et  changemeps  apportés  à  la  lampe 
dont  on  vient  de  voir  la  description. 


Description  de  la  lampe  perfectionnée. 


. . .  j 


Cette  lampe ,  que  Ton  voit  en  coupe  v^ticale ,  fig.  3%  se  oompose  :  de  4tux 
réservoirs  clos  hermétiquement ,  dont  l'un  est  destiné  à  contenir  l'huile  qui 
doit  servir  à  la  combustion ,  et  l'autre  à  renfermer  de  l'air  aUnosphéffîque 
comprimé  à  un  certain  nombre  d'atmosphères.  i 

Une  petite  ouverture  établit  une  communication  entre  ces  réservoirs;  un 
robinet  à  piston  conique ,  semblable  à  ceux  employés  dans  les  fiysils  à  vent, 
sert  à  intercepter  ou  à  laisser  libre ,  à  volonté ,  ladite  commni|içatÎQB. 

Cette  espèce  de  robinet  ne  laissant,  comme  on  sait ,  échapper  l'air  comprimé 
dans  les  réservoirs  qu'elle  ferme  qu'en  quantité  aussi  petite  qu'on  peut  le  dé- 
sirer ,  il  s'ensuit  évidemment  que ,  si  l'on  charge  le  réservoir  à  air  toujours 
à  un  même  nombre  d'atmosphères,  si  l'on  s'assure  de  pouvoir  constfmmeat 
ouvrir  ce  robinet  de  manière  à  présenter  précisément  la  même  cuverimne^  qs 
à  quoi  on  parviendra ,  i**  en  adaptant  une  aiguille  à  la  tête  ou  carré  de  la  vis 


(  ^79  ) 
de  presiÎM  du  robinet ,  a**  en  employant  un  arc  de  cercle  divisé  en  millimètres 
èi  dont  le  tàjotx  serait  oette  même  aiguille  ;  si ,  de  plus ,  on  a  déterminé  par 
ra))ërieooe  et  noté  le  point  de  régie  y  c'est  à  dire  la  division  sur  laquelle  il  est 
nécessaire  que  Taiguille  soit  placée ,  afin  que  Touverture  du  robinet  laisse 
échapper,  en  une  seconde  de  temps,  par  exemple^  un  volume  d*air^  lequel^  après 
avoir  repris  le  degré  de  tension  atmosphérique ,  n'ait  que  tant  soit  peu  plus  (  i  ) 
que  le  volume  de  Thuile  que  Ton  consomme  dans  ledit  espace  de  temps  d'une 
seconde  ;  si ,  disons-nous ,  ces  trois  conditions  sont  remplies  ,  on  sera  ainsi 
pflTfemi  à  alimenter^  avec  surabondance  d'huile ,  le  bord  d'un  ou  de  plusieurs 
beos  de  hunpe  ou  de  candélabre ,  dont  le  réservoir  pourra  être  à  la  base. 

ReMe  donc  à  comprimer  l'air  dans  son  réservoir  à  un  nombre  déterminé 
et  convenable  d'atmosphères ,  chose  facile  au  moyen  d'une  petite  pompe  fou- 
kate  et  dW  manomètre  fixé  extérieurement ,  de  manière  à  se  trouver  en 
communication  avec  l'intérieur  de  ce  réservoir. 

Dans  oette  lampe,  que  la  fig.  5*  représente  pour  un  usage  de  huit  à  neuf 
beorcs  consécutives ,  le  socle  a  du  piédestal  constitue  le  réservoir  à  air;  il  est 
surmonté  d'un  tube  à  parois  épaisses  6,  qui  traverse,  de  bas  en  haut,  le  réservoir 
à  huile  qui  compt^end  tout  le  reste  de  la  capacité  du  piédestal  ;  c'est  sur  l'orifice  c 
de  te  tube  à  parois  épaisses  que  se  vissent  momentanément  (le  temps  de  charger 
le  réservoir  à  air)  la' pompe  foulante,  et  ensuite  le  bouchon  d,  garni  d'une 
rondelle  en  cuir. 

■ 

e,  Petit  conduit  pratiqué  au  sommet  du  tube  b,  et  par  lequel  s'échappe  l'air 
compnmé  qui  arrive,  par  le  petit  tube  recourbé  y,  dans  le  réservoir  à  huile. 
-^,  Tète  da  caiTéde  la  tîs  de  pression  du  robinet,  portant  l'aiguille  régu- 
lutriee. 

h  y  Manomètre. 

i,  Tnbedrascension  de  l'huile ,  descendant  près  du  fond  du  réservoir  à  huile 
et  se  prolongeant,  autant  qu'on  peut  le  désirer,  en  élévation  ;  le  bec  est  soudé  à 
Textrémité  supérieure  de  ce  tube ,  ou  s'y  adapte  au  moyen  d*unc  douille  rodée. 

Le  fikt  de  la  colonne  sert  de  godet  aux  égouttures;  il  porte,  à  sa  base,  un 
petit  conduit  X:,  propre  à  transvaser,  lors  du  service,  l'huile  qui  se  trouve  dans 


i*M^i— Jl— ^.^.M^iifci**.— A-i    >*fcl 


(<)-09ii  verm.  plat  loin,  à  l'arCide  iotitalé  nécesiité  d'un  grand  godet  pour  receler 
VkuiU  j«ra^/id!aii/e »  pourquoi  cette  quantité  en  plus;  qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  qut  le 
pas  de  la  w  de.prassion  du  robinet  étant  d'un  millimètre,  et  les  ditisions  de  l'arc,  le 
hmti^iie.du  cercle  total,  étant  aussi  d'un  millimètre  et  au  nombre  de  cinquante ,  Taiguille 
AicMinra"ainsi  les  quatre  centièmes  du  pas  de  TÎS,  c'estàdire  les  quatre  centièmes  d'un  milli- 
mètre ;  ccSa  d*'iûie manière  très  distincte  à  Tceil,  La  dépense  continue  de  Tair  moteur  pourra 
dsiia,  par  ce  mvyèn ,  se  fiiire  arec  régularité  et  précision,  quelque  petite  qu'elle  puisse  être, 
par  oMUts  îiitetniki  ée  tém|is  ^  par  secoade,  par  eaemple. 
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ce  fdt  de  colonne  dans  le  réservoir  à  haile>  c'est  à  dire  que  ce  conduit  établit 
une  communication  entr^  la  colonne  et  le  résenroiràhmiey  lorsque  le boudMm/, 
terminé  par  tin  cône  et  formé  d'un  assemblage  de  ro^MleUes  en  cuir^  li'intaf^ 
cepte  pas  cette ^mmnnicattdn.       ,  «^ 

Nécessité  et  an  grarid  "-^idéi  'piÉH  mùèMOf-' T^tê  àïti^tMiOaiOê  ou  les 


»     I      » 


égouUures 

I)  eét  facile  de  cdiiijetoli'^^d^'tà  i^^lUtt^dé  l'aii^qîiél^  r  iiitMdhft  dims 
le  soclé,  lorh  du  sèt^icèV  dimï^é  i^riAIi  likhpe'Ibi^dâbiUÉe,  k  j^M^idrtiOD  et 
au  fur  et  à  mesure  que  Thuile  sort  de  son  réserv6&if']|k>ui^^ aller  sflinieiittt  la 
combustion.  Par  cette  rj^soOj.jW  ç^t  oblige  ^4an8,  lex^çimijfnenoement  de  chaque 
séance,  de  laisser  échapper  un  plus  grand  volume  d'air  qui  élève,  par  eonié- 
séquent ,  au  bord  du  bec  de  la  lampe  plus  d*huile  que  n^^eotigfe  kieombtiBtkMi  : 
cette. suvabeadance  d^kuile  éiC  tiéceSM}ri»}<^Mu*^qè'aniaoit^tt^^ 
réservoir  dont  les  dimensions  sont  pres<tt4tM,' et. 'qn^avec'Mlf  étirée  déeom- 
bcistiod^dônnée>  Tâir  «bmfmnM'Ijbi^sMcbttpi^eM  etl*  timrMcondè;  pAr  exemple 
( par  le  robiiiet  dàilt4'(M«eir4M4 iestëtbtijtfttM  «dVèrtè «Hi*'tDènift4(^ >Vi aoit 
cependant^  assèfe  virfuthiiliettiKV  HfiMsr neuf  heuMe"d«^e#mbiiétioa'(idnhréi»  des 
plus  longue» )Mfa|kéés')v'etqeatid'il  khlir  reprisFle  AègM'deXëfrfstMrdeiratmee- 
phére  ;  pbur  sulrpMsér ^  Mt  tout  fifu  moins  \  ëgâlet^  éûtàt^  le  V^ta^*  dé  'l>1iiitle 
nécessaire  à  la  combustion,  pendant  une  seconde,  quantité  de  temps  éprise 
pour^tertae^ttorripaMisiom^'^^  "■'  ^^'  ;!'.•</ awMi  ui. . »,»;!(}  i,i  ^  ,«.*-  m<)  .  ; 

Cette  héoesské  i^Altë4Mmvènt*dMretaUi't(drl*bnfota^  fiÉrè^^tt*  étei- 
gnant, dé  bien  rdttféi''le  IVMtièk  à'^ir,  pàfcé'cftiéttdiilU'YKuile  refttëe  dans 
le  résenroir  passerait;  dabk  ee'cas',  dans  la  èdlônne,  (juilMisserâittfcM'iéM 

par  k  gàlerié/retMaMflidiè  éé^^ëHè^tAf  («èUtf«ôtltédfr^iaièlteiaMalttm^ 
eapatité  fetfdM.  '^    .  l'i'^f  «i  •  'o*j    «i   ».>»ii.        .<!.;   •(  d*i«  j':.tiji'iU)»e  int  .1 
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D'après  toUt  ce  qui  préc^ë'^lon  Vdii  que  Îh^  et 

qui  la  distingué  lïe  toutes  celles  qui  éfcipldiènt  aù^i  p^ùr'bîikeitilf'Hr  prtsskm 
de  l'air . atmosphérique  cçnsiste  !*'    *  ''  "     '-  '^''   «i  «:,. 


Jl  piston^  aiib  cadran  et  aune  longue  aiguille  fixiée'sur  là  tetc 
dé  presi^on  de  ce  robinîei,  âfifn  de  jx>uv(Mr  mesurer,  avec  la  deniièrç  fexdkittide 
la  recette  totale,  ain^i  que  la  dépense  successive  «  par  parties  trés.pb^tet^  4lt 
1  air  motebr,  et  de  pouvoir  aussi  régler,  en  un  instant  et  sûrement,  la' quantité 
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d'huiie  lianbcMidanle,  de  manière  à  être  certain  que  la  lampe  fonctionnera 
sans  interraption  pendant  un  temps  donné  (  celui  des  plus  grandes  soirées  ) , 
bien  que,  dans  sa  construction,  on  n'ait  pas  dépassé  les  dimensions  usuelles, 
ce  qu'on 'n'a  jamais  obtenu  jusqu'à  présent; 

a*.  Dans  Vemploi  de  deux  réservoirs  distincts,  placés  au  pied  de  la  lampe, 
l'un  tout  contre  l'autre; 

3*.  Dans  le  robinet  à  piston  conique,  dont  la  disposition  est  telle  qu'il  ferme 
toujours  bien  et  qu'il  n'est  en  contact  de  toute  part ,  intérieurement  comme 
extérieurement,  qu'avec  de  l'air  atmosphérique,  disposition  qui  assure  un 
service  et  ime  durée  infinis. 

Service  de  la  lampe  manométrique. 

I*.  On  coupe  la  mèche; 

tT.  On  ôte  le  demi-earré  de  l'embase  de  la  colonne  qui  recouvre  les  bouchons  ; 

3"*.  On  remplit  le  réservoir  à  huile. 

Pour  cela,  on  dévisse  et  on  enlève  les  lK)Uchons  dei  /,  fig.  3%  eu  commençant 
par  le  bouchon  d,  pour  donner  issue  à  l'air.  L'huile  qui  existe  dans  la  colonne, 
par  suite  d'un  service  précédent,  se  videra  alors  dans  le  réservoir;  on  achèvera 
ensuite  de  remplir  ce  dernier  en  y  versant  l'huile  avec  une  burette  ordinaire  : 
cela  fait,  on  remet  le  bouchon  /,  que  l'on  aura  soin  de  serrer,  au  moyen  de 

la  clef. 

4*.  On  visse  à  la  place  du  bouchon  d,  du  tube  à  air,  la  pompe  foulante, 
en  s'aidant  de  la  clef  pour  serrer;  on  ouvre  le  robinet  en  faisant  faille  un 
quart  de  tour  de  droite  à  gauche  à  la  vis  de  pression,  au  moyen  du  carré  de  la 
clef,  c'est  à  dire  qu'on  place  l'aiguille  en  l'air;  on  emboite  le  socle  de  la  lampe 
dans  le  sabot  en  bois,  si  l'on  craint  d'en  offenser  la  peinture  ou  la  dorure,  en 
s'aidant  seulement  des  ])ieds;  on  place  le  tout  en  terre,  de  manière  à  avoir 
la  pompe  entre  soi  et  la  colonne,  et  on  pompe  ainsi  étant  assis,  en  retenant 
le  sabot  sous  ses  pieds ,  jusqu'à  ce  que  le  manomètre  indique  cinq  atmosphères 
de  pression;  autrement  dit,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  monte  au  niveau  de  la 
division  de  l'échelle  manométrique  indiquée  par  le  chiffre  5;  on  ôte  le  sabot, 
on  referme  le  robinet,  on  enlève  la  pompe,  on  revisse  à  sa  place  le  bouchon  d 
et  on  le  serre  à  l'aide  de  la  clef. 

lorsqu'on  voudra  allumer  la  lampe  et  avoir  une  belle  lumière,  il  faudra, 
i*  ouvrir  le  robinet  de  vingt-cinq  à  trente  divisions  au  dessus  du  point  de  règle 
pour  faire  monter  l'huile ,  et  refermer  vivement  ledit  robinet  dès  que  l'on 
apercevra  l'huile  arriver  au  bord  du  bec  ; 

a*.  On  donnera  huit  à  dix  millimètres  (  environ  quatre  à  cinq  lignes  )  de 

mèche; 

29.  56 
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3^  On  allumera  coUe  dernière  :  cela  fait^  on  placera  le  verre  de  façon  que 
le  coude  soit  de  quatre  millimètres  au  dessus  du  sommet  de  la  mèche;  en6ii , 
on  mettra  l'aiguille  sur  le  point  de  règle. 

Pour  éteindre  la  lampe  j  il  faudra  fermer  le  robinet  ^  puis  abaisser  la  mèche 
si  incontinent  on  veut  Téteindre,  autrement  elle  s'éteindrait  d'elleHméme, 
par  le  seul  fait  de  l'ouverture  du  robinet;  seulement ,  ce  ne  serait  que  huit 
à  dix  minutes  après  la  fermeture  dont  il  s'agit. 

Dans  le  cas  de  voyage,  on-^^éera  rhtttleque4a  lampe  peut  costenir^-et  Ton 
t'onservera  de  préférence  le  réservoir  à  air  chaîné,  du  moins  eu  partie  (à  deux 
armosphères  ),  afin  d'empêcher  la  va(ûUalion  du  mercure  dans  le  manomètre. 

Du  point  Wtf  régla. 

Le  moteur  de  la  lampe  manoméirique  étante  comme  on  sait^  de  l'air  atmos- 
phérique comprimé,  on  conçoit  qu'il  est  indispensable  de  régler  la  dépense 
(le  celui-ci  Avec  quelque ■f)rét]sïon.     '  j       ;  ' 

Lorsque  ces  lampes  sortent  de  notre  fabrique,  le  point  de  i^le^du  robinet 
est  bien  indiqué  par  la  division  du  cadran,  sur  laquelle  il  faut  placer  l'aiguille, 
afin  que  cette  dépensiez  soit  pour  la  pties^oh  prescrite  dan^'la  proportion  requise  : 
le  point  de  fermeture  s'y  trouve  également  indiqué;  mais  comme  l'un  et  l'autre 
de  ces  points  deviennent  à  la  longue  quelque  peu  fautifs,  par  suite  de  ce  qu*en 
serrant^  pour  fermer  hermétiquement  le  robinet ,  les  métaux  dont  celui-ci 
est  composé  s'écroùisscpt  réciproquement^  voici  la  manière  de  déterminer 
facilement  ces  points,  eh  tout  temps ^  soi-^méme  avec  précision. 

DiHenumàtion ,  pat  soi-même ,  du  point  de  règle  poi^r  la  pression  adoptée 

fie  cinq  atmosphères. 

Après  avoir  allumé  la  lampe,  il  faudra  observer  l'intervalle  que  mettent  les 
^^onttes  surabondantes  à  tomber  de  la  petite  gouttière  du  bec  dans  le  fût  de 
la  colonne,  et  serrer  on  desserrer  la  vis  de  pression  d'une  à  deux  divisions 
du  cadran ,  jusqu'à  ce  qiie  Tintcrvallé  de  temps  de  la  èhute  d'une  goutte  à  sa 
suivante  égale*  l'intervalle  que  Von  met  à  prononcer  posément  les  nombres 
nn^  deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six ,  ce  qui  équivaut  à  deux  secondes  enviroD; 
la  division  que  l'aiguille  indiquera  aIor$  sef^a  le  point  de  règle  pour  une 
pression  de  cinq  atmôsiihéi^és: 

Il  est  inutile  de  dire  qù^en  Serrant  oiï  ralentit  la  thute  des  gouttes  sur* 
abondantes,  et  qu'en  dcsserrartt  on  Vâccëière. 
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De  la  fermeture  du  robiiiet. 

Oa  ferme  le  robinet  en  plaçant  l'aiguille  au  bas  du  cadran  y  ou  plutôt  au  point 
où  Ton  sentira  une  résistance. 

La  fig.  4*  représente  un  candélabre,  et  la  fig.  5*  une  lampe  antique^  auxquels 
on  peut  appliquer  le  système  que  Ton  Tient  do  décrire. 
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BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS , 

Pour  des  machines  propres  à  décatir  les  draps  el  autres  ëtofTcs 
par  la  vapeur ,  . 

Au  ëieux  Saxîït-Mabtix  (Jca a-Baptiste),  à  Paris* 


Cette  machine  présente  pour  avantages  de  décatir  toutes  sortes  detofTes 
susceptibles  de  subir  l'opération  du  décatissage  et  d'accélérer  le  travail  eu 
épargnant  les  trois  quarts  des  frais  qu'il  exige  avec  les  moyens  ordinaires;  elle 
permet  de  faire  >  dans  une  heure  de  tem})s  y  deux  fois  plus  de  besogne  que  par 
les  moyens  conniis.  A  l'aide  de  cette  machine ^  les  draps  sont  décatis,  sans  le 
moindre  pli ,  dans  toute  la  largeur  d'une  lisière  à  l'autre ,  sans  qu'on  coure  le 
risque  de  les  brûlçr,  de  les  dessécher  et  d'altérer  les  couleurs;  ils  acquiéi^nt  un 
lustre  et  une  douceur  moelleuse  que  Ton  aperçoit  au  toucher,  et  enfin  cette 
opération  fait  que  le  drap  présente ,  à  l'œil ,  un  brillant  inimitable ,  qui  n'est 
pas  passager  omune  celui  qu'on  obtient  par  le  procédé  ordinaire ,  mais  qui 
dure  et  résiste  à  l'épreuve  qu'on  voudrait  même  tenter  de  faire  pour  le  dé- 
truire. 

Les.  machixi^  avec  lesquelles  se  fait  cette  opération  sont  de  deux  grandeurs , 
les  plus  grandes  peuvent  servir  pour  un  atelier  au  rez^-de-chaussée  ou  dans  une 
autre  chambre  à  cheminée  ;  leurs  dimensions  varieront  en  raison  de  la  con- 
sommation des  étoffes ,  ce  qui  n'occasionera  que  peu  de  frais. 

Les  petites  machin^^  qui  réunissent  les  mêmes  avantages^  peuventse  placer 


(^94) 

dans  tous  les  appartemens^  même  sans  cheminée;  elles  sont  construites  de  la 
manière  représieritëe  par  les  figures  dont  on  va  voir  l'explication. 

Grande  machine  à  décatir  itestineé^a  être  placée  au  rez^le-^haùssée  ou 

dans  une  cnambrc  a  feu. 


une.  .chaleur  ass£Z.fû<lfi^rpc^tf--gP^eja^  vapeur -sabrile  gui  posera  par 

plusieurs  robinets  dans  l'intérieur  de  la  boite. 

Cfdf  Deux  rouleaux  portés  sur.4(|)s^^|)orts  e^  et  recevant  Taction  d'une 
manivelle/,  qui  imprime  le  mouvement  de  rotation  à  deux  roues  dentées  ^,  /i, 
dont  l'une  est  montée  sur  l'axe  ilfiSa  mmîtReHi  et  l'autre  sur  celui  du  rou- 
leau d. 

L'un  des  rouleaux<^,Vî%^(3Pl/-M^''^i\Ql7^  W  dWcî^Sge  ;  ce  drap  passe 
par  une  ouver^^^^^^^  ?e  dévdoçpe,^^ 

la  caisse  6u  Doite^a ,  6u  il  flolte  dans  la  vapeur  uont  il  subit  i  effet;  il  sort 
ensuite  par  une  autre  fente  jrpouij  être  enroulé  sOTnIc  9QCop^  roide^u^^^ui 
cô&iH^AcW^'^se  n&uvoii'  après  que  là  vapbur  à  produit  son  e&t.       i 

Le  premier  rouleau ,  qui  est  en  bois ,  est  simple  dans  sa  construction  ;  le 
second  QSt  garni  de  tôle  intérieurement  ;  on  y  introduit  une  barre  de  fer 
chaude  ;  Taction  de  ce  rouleau  chauffé  remplit  Tobjet  de  la  presse  et  donne  le 
lu8lr/»^ftjl'dtQAe«4Bt»mânl0Miifeair,.d&itkis^  Ir'dMffià'l'îAidé'd'Iine 

pimamce  qnaUeflqpruMgidè  dttec'^iBiJM-f^i^)  it^t«'cbiliMrtf  d^ûÀè'féirille  en 
cuivre: laiU^eimitdtubàiu^  isakto|(^(Aait*HgneiJel«^ut«titte''0Sfr'de^ 
enf^r  9da|)tées<aibtonl6a«  deiôte  dtifap,^  orqurenipêtihe  lÉchaléùt  de'firicpîper 
trop  immédiatement  et  d'altérer  le  drap.  ■■-'     •        '     *^')\     •-    ' 

Chacun  des  rouleaux  c^d  reçoit  l'action  d'une  manivelle  semblable  à  oeUe 
que  Ton  voit«n's/u--'.  o.*  uvjîwWt.uY)-  s')^^'  '  n*^>,A   ^^^^   ■'*     ■'    ''.*  '^ 

Màchhie  à  dédaur^^' dé' peète' dimension ,  /Jo/îr  être  placée  dhjpfi  tiQUs  ks 

apparteméns ,  même  sans  cheminée. 


■  f'i'Ai)  /  ■    ■  .  ■        .  ''*  * 


se 


Les  fig.  5'  et  4^  montrent  d^^^^  verticales  de  cette  viachine ,  gui 

placer  daiii(ôiit€^  tés  piiè'oes  aune  maison  ;  sa  formé  est  celle  d*un  i 


peut 
carré 
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* 

long  de  trois  pieds  dix  pouces  ;  sa  largeur  et  sa  hauteur  sont  de  deux  pieds; 
elle  s'ouvre  horizontalement  par  le  milieu ,  et  pimente  un  coffre  formé  de  deux 
parties  i,  k^  dont  une  ressemble  à  un  couvercle. 

/,  Rouleau  en  cuivre  monté  sur  des  tourillons  au  milieu  du  coffre  i.  k; 
chàcuue  de  ses  extrémités  a  une  ouverture  qui  reçoit  un  tube  m  de  six  lignes 
de  diamètre ,  sortant  d'une  phaudiénç  /i,^  àtabljef  sur  un  fourneau  o,  di8|iosé 
à  la  proximitëdcrapparen.  lies  tuyaux  m  amènent  la  chaleur  dans  le  rouleau. 

Un  troisième  t^be  p,  placé  au  centre  de  la*  chaudière  y  passe  dans  le  coffre 
pour  y  conduire  la  vapeur. 

Lé  rouleau  /'est  taillé  en  ruban ^  pour  que  le  décatisiMge" s'opère  Cossus 
comme  dans  la  première  machii^e.    ^    .  ,     )  ,.    ,  ^  ':        .  ^l■ 

♦  ■    -  ,       . 


'*  .  t  ■ 


..       .  •         •  I  •        «..         .'flil.'t 


.      .  '  •      -,  ■.      1.1       .1       :     • .  1  I  •     I      I  1 1 


I  ' 


.3RjË,y|f;T<  p'IHPpIVTikTJpN.D&IXpL  ANS,.         - 

Pour  un  priyèédjé  propre  à  la  cTarîiicàtiôn^es  liq^e(^*fj> 

Au  sléih^  Tjly'lor  (Philippe)  «  de.Loridres.  faisant  ëleçtÎQiLde 
domicile  a  Pans.      ,    .    ,.:    ,  i  .    ,  ..  .       .n ,    i,.  .  î 


I  .      .      ■ .  '■  •         .  I  «   .'"  • 


»  .   .  t  M I        fn)     «ip        ■  '     ■      ' 


i      ;  *      .'  I     '.!*■    «■.'■        I      ■  MT"     '  ■        '•     !      •       ■•     • 


•        .1-      ',.        .,;         li        )-,■  :■    »       '         •  ;i:    ' 

I 

•  1  • .     :  I    1  -  1        .  [ 

Ce  ^prqcédq  çc^istt  ^.;obtemlf;la  darifioatioai  dei  toutes  aort^  de  liqueurs , 
eQ  leSii^MAD^t.p^  filtrant  à  tra v^ers  plu&ieupsvsaeb  iirges^  qve  Ton  comprime 
et  replie  .$ur  |Qu^«;m^ines  I  dams  toute ileilrlloaguettr^  eirleafiiisaiitpttsserdans 
im  tuyau  d'eave}oppe  ou.  dans  une  graine  d*une  «irconférenoe  beaucoup 
moindre  que  celle  du  sac.  ■-  ^ 


-,  I 


f.--     ■■■' 


■■-■'-*  ■  . . 

Explication  des'figures  qui  représentent  ce  moyens-    •    ' 

PL  ag*,  fîg.  ï**,  Vue,  en  coupe  verticale ^  dans  son  ensemble,  du  procédé 
de  clai^ificaiioil.      "    -     '  ' 

a ,  Grand  sac  fait  eh  tissii  de  coton  croisé  très  serré  ;  sa  longueur  est  de 
trois  pieds  et  sa  largeur  de  six  pieds. 

6,  Gaine  ou  tuyau  d'enveloppe  ouvert  des  deux  bouts  ;  il  peut  être  en  métal , 
ou  bien  en  toile  à  faire  des  sacs. 


(;«86  ) 

Cette-jEiQjifelQppÇti^t  Urée  «ur. le  sac  /x,  qi4  ae  trouve  comprimé  ^  et.^tii  forme 
4e».pU^d^  V^ilf^ioQ^^ 

Pour  introduire  dans  le  sac  a.  l^jliqueurqoe. l'on  veui. filtrer ,  onfixelV>u- 
v^ture  éH'^^fCftSUPtji'Çjif^tQi^Qir  aqm  %«  l'^i  que  l-oû  voit  en.  particulier 

wtéri^ul^nol^n^^'etimi^PMpQ  yetUoalaiflg.  n- et  ;^^;  cette  iûtroducLioii se  fait  en 
feîÀnt'epArev',  l/f^MioqAOÎr  otlaAJsle  sac reoOtlvert'pap  l'èbireloppe  b; oa  £ût  en- 
suite'pas$eti,'pmj)di899tiA  île;  fout ^  r^nnetaicf^  -de  ihanSèreÀ  sefrér  le  sac  et  Feh- 
vetbppe'  Gonfre  i;e»toniM)f)r^tôla:foit  ^  on  rabat  le8.!extr(^téSjdeVenvelo(^  et 
du  sac  par  dessus  l'anneau  d  :  on  voit  alors  que  plu^  il  y  aura  ^lë  liqueur  dans 
b:Mei^  pkial^auBMtt* jkebtaptiowraiforteu^  leoâney<lont;l« gros  bout 

se  trouve  paren  bas,  ce  qui  empêche  d'éclmppfr^    ^v^:\^\\ 

L'anneau  doit  être  assez  fort  pour  résister  à  tous  les  degrés  de  pression  ;  sa 
circonférence  doit  être  plus  petite  que  celle  du  gros  bout  de  l'entonnoir  co- 
nique. '.'1 

Le  sac  et  l'oiveloppe  étant  jainai  fixés ,  on  visse  le  cône  au  fond  du  réserroir 
contenant  la  liqueur  à  filtrer  ;  un  fragment  de  ce  réservoir  se  voit  en  e  ;  il  est 
muni  d'un  colletai  qui  sert  d'écrou  à  la  vis  qui  termine  l'extrémité  supérieure 
du  cône  c.  .   /,■    /;.    .?m  v\v,  ..«i,    .•?.   r   **:4 

Le  réservoir  e  doit  être  assez  élevé  pour  que  le  sac  puisse  y  être  attaché  et  y 
rester  suspendu».  -  ^î     .  .  .".    -.     -,  '  ; 

On  peut  faire  avec  avantage  lenveloppe  b  en  forme  de  cône  ^^  ayant  soin  de 
Hietfipe'Ie  *peth  h»|iÉ'ân>li)aéi^fdb'toaAièi«.a<^;qu6>  Von -puisse  le  retiwr  aisé- 
ment y  si  cela  est  nécessaire ,  pour  nettoyer  le  sac.  Cette  mèma.enveloppedefvni 
toujours  être  plus  longue  que  le  sac^  comme. le  montre  la  fig.  i'*;sansoeia,ie 
sac  risquerait  à  se  déchirer  par  le  frottement  résultant  du  gonflement ,  et  la 
liqueur,  cWifiée«jp/i^^.4)oiiad^  , 

Si  ki;é9ei?y,oir^;|KÎ  cohJ^  es.t^  large  ^^ , on.  Axç  a^tj^t/de  sacs 

et,d]ç4y4Qpyfi8.|qu»^  dans  toute  la  surff^^,^*^ 

foQd,d^,ràei;vQii^|>.de.SQri;e  fffQ  .çjt^qpe  sac  fonctionne  d^ui)ie panière,  indé- 
pendante et  sans  en  toucher  un  autre.  '    .    i  < .  •    ■ 

Quelquefois  on  met  un  ou  plusieurs  sacs  les  uns  dans  les  autres  ,  ayant 
soinquele  sac, eKt^ieui;  soit  plus. grapdqu^jes.a^^  on,  met  l'enveloppe 

par  dessus. 

.En^général^yil^a^pieut  varier  les  dimensions  ci -dessus  indiquées  ^^  pouipru 
qu'on  ait  soin  de  mettre  im  sac  large  dans  une  enveloppe  beaucoup  pliis  étroite. 

On  peut  aussi  cpmprimer  le  ^ac  da^s  m^  4i?yau  de  jinét^l  >  dans  un  cf^ret  en 

bois  j  dans  un  filet  ^  ou  de  toute  autre  mapièrç*         ^ 

I  ■    ■  *■     . 

*"    ;T  î  *  J  -j     ffi    i-  -I  !>  '        •   •       .,     -  ,■       •■  .'"i  •  r 
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PREMIER  BREVET    DE   PERFECTIONNEMENT    ET    D'ADDITIQS  / 

délivré^  le  i^  juillet  1827, 

Au  sieur  Lacrange  (Louiç-Benjamin-Masoyer) ,  négociant  à 
Marseille,  cessionoaire  du  sieur  Taylor,  et  faisant  élection  île 
domicile^'a  Papis.       


Ces  perfeciionnemens  consistent  tlansuh  simple  arrangement  d\ine  seule  et 
grande  pièce  d'étoile  qui ,  tout  en  présentant  une  très  grande  surface ,  à  travers 
faïqnelle  les  sirops  devront  filtrer  -y  tonserve  dans  tonte  son  étendue  unegrailde 
quantité  de  pU^ ,  en  ^rtc  que  les  mêmes  principes  de  Inultipticitë  de  surface  et 
de  pression  se  trouvent  conservés  ;  l'appareil  seulement  devient  moins  cora- 
pltqné  et  plus  (commode  dans  l'application  à  l'usage  des  raffinbiirs  de  sucre  pHr- 
ticuliéremenl.        '  


■  I  •  I 


1  ;  . 


Description  des  Jigures  qui  représentent  Fappared  perfectionné. 

Fig.  4%  Élévation  de  côté. 
Fîg#  5%  Cônpe  tran^ersale. 

a,  Caisse)  dé  formie  rectangulaii^ ,  ayant  six  pieds  detol^^eur ,  f^ois  pieds 
et  dettii  de* largeur  et  trois  pieds  de  hauteur. 

b,  Quatre  supports  fixés  aux  quatre  angles  de  la  caisse  à ,  et  auxquels  ou 
suspend  le  filtre  c ,  qui  est  formé  d'un  tissu  de  coton ,  de  fil  ou  de  laine  ^  de 
sept  pieds  de  long  sur  trente-six  pieds  de  lai'ge  ;  cette  largeur  s'obtient  en 
cousant  huit  ou  dix  lés  à  côté  les  uns  des  autres  ;  aux  deux  extrémités,  on 
pratique  une  gaine  ^  pour  y  passer ,  dans  cliaque^  un  fort  b&ton  qui  soit  assez 
long  pour  dépasser  les  supports  /f  ;  en  passant  ces  bâtons,  on  fronce  à  mesure 
toute  l'étoffe  dessus  ,  de  niaulèrc  à  ce  ([ue  toute  la  largeur  de  trente^ix  pieds 
se  trouve  réduite  h  six  pieds,  qui  est  lu  longueur  de  la  cais^;  parce  moyen , 
on  obtient  ime  très  grande  quantîti^  de  plis  formés  tout  naturellement. 

Le  tissu  à  filtre  ainsi  disposé  se  mot  dans  la  caisse,  comme  le  montrent  les 
deux  figures  4'  ^^  5"  ;  on  arme  chacun  des  bâtons  d'une  manivelle ,  afin  de 
pouvoir  rouler  le  filtre  pour  pouvoir  le  tendre  à  volonté  et  maintenir  la  pres- 
sion à  mesure  que  le  volume  de  licpiide  diminue. 

Les  proportions  de  ce  nouvel  arrangement  peuvent  varier,  selon  les  besoins 
et  les  localités  ;  on  peut  aussi  mettre  double  tissu  pour  sûreté. 

Le  filtre  ainsi  arrangé ,  on  verse  dessus  la  liqueur  et  on  le  couvre  pour  y 


(  a88  ) 
maintenir  la  chaleur  ;  on  peut  également  y  introduire  la  vapeur  pour,  faciliter 
la  filtration. 

DEUXIÈME   BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 

du  20  novembre  i8a8« 

Ces  nouveaux  perfectionnemens  consistent  dans  Taddition  d'une  planche 
percée  d'une  infinité  de  petits  trous ,  que  l'on  place  entre  deux  toiles  cons- 
truites et  arrangées  comme  on  va  l'expliquer. 

La  fig.  6*  représente ,  en  élévation  ^  l'appareil  perfectionné. 

On  fait  construire  une  planche  de  la  grandeur  exacte  de  la  caisse  à  laquelle 
on  la  destine,  soit  qu'on  veuille  s'en  servir  pour  le  filtre,  fig.  4*  et  5%  ou 
pour  la  caisse  à  décanter  d,  fig.  6%  ou  enfin  pour  le  filtre  e^  même  fig.  6\  On 
place  dans  la  caisse  à  décanter  d  ou  dans  le  filtre  e ,  sur  des  supports  établis 
à  deux  pouces  au  dessus  du  fond  ou  de  la  plaque  de  fonte  f,  la  planche 
percée  de  trous ,  que  Ton  renferme  dans  un  sac ,  dont  le  dessus  g  est  en  toile 
de  fil  y  et  le  dessous ,  qui  est  tenu  plus  ample  que  le  dessus,  est  en  tissu  croisé 
de  coton. 

La  plandie  garnie  de  ce  sac  est  posée  dans  la  caisse  de  manière  que  ses 
bords  bouchentbien  hermétiquement,  pour  que  la  liqueur  puisse  couler  par  les 
côtés.  Ces  précautions  prises ,  on  applique  une  couche  de  grès  pulvérisé  en 
quantité  égale  à  cinq  pour  cent  de  la  liqueur  à  filtrer,  qui  a  été  préparée,  dans 
la  chaudière  à  clarifier  h ,  avec  du  noir  animal ,  et  dans  laquelle  on  ajoute ,  à 
mesure  qu'elle  arrive ,  uiie  autre  quantité  de  cinq  pour  cent  ou  envitxin  du 
même  grés. 

On  peut  remplacer  le  grès  pai^  du  sahle  lavé  et  tamisé  fin. 

En  opérant  ainsi,  on  obtient  une  plus  grande  action  du  noir  animal ,  on  a 
une  décantation  plus  parfaite ,  et  le  lavage  du  noir  se  trouve  |jlus  aisé. 

« 

N,  B,  Un  troisième  Brevet  de  perfectionnement  et  d'addition  se  trouvera  décrit  dam  k 
Xome  SIX  de  cet  ouvrage. 


;    •"   . 


(<^89) 


276^9. 


ii'i  «il 

1  ■.  '•••'1  I'-  ■( 

BBEVET  P'INVENTlÔIf  i?r  DE  Wî^ËCI^NNEM^T  DE  CINQ  ÀJUS, 

Pour  irti'  aôttttéil  pi^ré^'à^MtibfeiJ'I^liff^^       ;  VU' mpyen'de 
la  vapcfur, 

-  Au  sieur  MU'DtT'fï<îoK^tÊiiérfn^v:i'feï^''*'  ' ''  ';'*'■;;.:; 

<MW,te»iWî4tt«*>^  «ilrtl«H4é|ki  4  -irp  .  »»ff  h*  *ti  ^   .- - 

grand  reçoit  la  vapeur  du  générateur  pour: la  transmeUre  au  fond  dcsdils  tubes» 
«*  4l|p|^^'f^Vfff^fMliM«fr(|i!u»  djd|]Nit9Q>^JtuiK[^t^  i^«&rM.|wileaidcAiaiMul^  ; 

*  XÇ)  pç^içipfs  4ff < icetj^.  iy^fmUon.'  owmt^  pr inc^HééèaeBt  :diii»»Uîdké»  de.  hin 
foDcdonner  la  vapeur  dans  des  tubes  indépendans  et  fixés  parnncjeulc 
extrémité,  afin  d'^nit<ur,|M( f Mîtes  Jr4qllmte6ffé0ttk^pbdeia.dîlaM  la 

conp^^^ff^n4^nV^ittiUiii  dana^lee^^ppai^eilftdBSiiaëe  lau  mémei'usag^i,  dbns 
lesqueL|^l^>tll^i,^uelWqufiisaùt  leur '{orne  y  sunti.tonîpfnrè  iattadiés  par  leurs 
extrémités. 

Explication  des  égares. 

PL  ^9%  fig.  i**.  Coupe  verticale  de  Tappareil. 

Fig.  2*,  Élévation  latérale  du  même  appareil  sur  une  écbelle  plus  petite* 
a.  Chaudière  dans  laquelle  les  tubes  sont  placés. 

h^  Pièce  en  fonte,  à  double  canal ,  dans  laquelle  les  tubes  sont  vissés  à  angle 
droit.  Les  fig.  5*  et  4'  représentent ,  de  face,  les  extrémités  de  cette  pièce^ 
c.  Collet  au  moyen  duquel  la  pièce  b  est  fixée  à  la  chaudière. 

39.  57 


reçoivent  les  tubes  extërieursy , 


df  Canal  inscrit  dans  rjntérieur  de  la  pièce  b^  pour  .transmettre  la  Tlkpeur 
"lux  tubes. 

e^  Petit  tube  intérieur  vissé  dan^Jàjpi^  ^^  et  portant  la  vapeur  du  canal  d 
au  fond  du  grand  tube/. 

g.  Canal  inférieur,  inscrit  dans  ïà  pîèce6j  M  recevant  la  vapeur  à  la  sortie 
du  tubey,  pour  la  rendre  au  générateur. 

Le  grand  tube  iéxtéffétiryèst  vissé  sur  la  pièce  b^  et  là  vapeur  fonctionna 
dedans  lorsqu'elle  revient, au  canal  de  retour  s. 

h,  fijg/5**èl  4%  UuvcJrtùres' circulaires  qui  reçoive 
fig.  1". 

I,  Ouvertures  concentriques  aux  ouvertures  h;  elles  reçoivent  les  petits 
tubes  e,  fig.  i". 

k,  Lignes  ponctuées  indiquant  lej^nal  d,  fig.  i**. 

l,  Lignes  ponctuées  indiquant  le  canal  g  »  fig.  i". 

"»>  .fig.r4V  Gollel>  avec  tokfiihurQrf&^ du  tMjaniptiV.  kqoeC  lAc^apaw  est  intro- 
duite^   ::;-...'■  ■■'V-   '  ■       ■:»:■•'.■'■■■'■ 

o,  fig.  3%  Collet  y  avea  tubiiluKe/iy  dû  tuyau  de  retour. 

q,  fig^.  d%  Sîéoe  «n  Cwte  aonant  LUiAtrodi^clkur  A  aù^rtfour  de  la  vapeur^ 
la  fig.  5f.en:inontre  la  face  intérieure.       • 

ry;fig..3%aAutre  pièce  qui  EiBçpit  les  tubea*où.la  iiapeui^  «s^înCrod«itoft  La 
fig.  6r  fait  .voir  Jft  £aoe  intévieore  ile -cette  pièce. 

5 ,  fig.  a*.  Vue  intérieure  d'un  tube  et  du  diaphragmé  qui  la  sépara.  *  '• 

La  chaudière  9  qui  n'est  pas  .figucée  dans  les  dessins,,  a  lalonâe  d'w  cànt 
très  peu  sensible  et  très  alongé;  son  robinet  se  place  en  avant  de  4*exifiSmîté 
la  plut  latgtt  de  la  cbaudiàre».  .     :      . 
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BREVET  DnrKVlJWTOK  ET  DE  WAtTECTIÔWNEMEtïT  DE  MX  ANS/  * 


fiour    onéi  machine  appelée  géotéima ^ifftopre  à-  Fëtudeide  la 
géographie, 

Au  siear  Delàiiclard  (Ghàrles-Franebl^Pàul) ,  à  Paris  (i). 


••    V»  ■•     i     ;*.?•■■»    '''l'i'ii  ««    I 
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Le  géoraoïa  est  nm  machine  destinée  à  rendre  l'étude  de  la  gëogra|ihie'et 
des  8cnenee9  qui  s'y  rattachent  plus  facile  et  plus  agréable  qà'elle  ne.  Ta.àté 
jusqu'à  présent.  »-.  ;  i  .-' \. 

L'appareil;  oonime  le  montre  en  coupe  verticale  une  des  figiives^eia  oR/^  iùQ\ 
est  une  sphère  orense  a  ;  de  quarante  pieds  environ  de  diainèCnr^  'èompesébde 
tringles  etf  fei^  n^réeentant  des  méridiens,  et  de  tringli»  pesées  parallèlement 
à  Téquafeur;  cette  sphère  est  élevée  stir  une  base  6,  de  quatorze  à  quinze  pieds 
delAnrtcnry  le  tout  contenu  dans  un  bâtiment  percé  de  plusieurs  liroiséês, 
tant  iifr  ses  divm  côtés  que  sur  son  toit« 

La  partie  supérieure  de -cette  sphère  présente  une  ouvertni«  circùfaûrf  c^ 
qui  représente  le  pôle  arctique,  et  qui  donne  accès  ati  jour  et'ài'air  ^'àlapàrtie 
inférieure,  se  trouve  une  autre  ouverture  destinée  au  passage  d*un  escalier 
en  spirale  d,  à  double  révolution ,  partant  du  rez-de-chaussée ,  conduisant  au 
premier  étage  où  se  trouve  le  premier  palier,  et  montant,  par  trois  autres 
paliers,  jusqu'à  un  quatrième  étage;  au  deuxième  palier,  se  trouve  une  première 
galeries,  faisant  saillie  à  l'escalier;  au  troisième  palier,  se  présente  une  seconde 
galeriey,  plus  large  que  la  première;  et  enfin  le  quatrième  palier  donne  entrée 
sur  une  troisième  et  dernière  galerie. 

Ces  trois  galeries  sont  de  forme  circulaire  et  reçoivent  les  spectateurs  qui, 

(i)  M.  Delanglard  s'est  procuré,  le  27  avril  182a,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  de  ce  genre ,  que  Ton  trouve  décrite  tome  xi,  pagç  i45 ,  planche  2*  de 
cet  ouvrage.] 


C^«2  ) 

(le  là  f  peuvent  eiaminer  les  parois  intérieures  de  la  sphère  sur  lesquelles  se 
trouve  représentée  la  carte  générale  du  monde. 

Les  galeries  et  l'escalier  sont  garnis.de  rampes  en  fer;  le  tout  est  soutenu 
par  plusieurs  colonnes  h,  qui  partent  du  rez-de-chaussée  et  qui  se  prolcmgent 
verticalement  jusqu'à  la  dernière  galerie  sous  laquelle  elles  se  terminent. 

Sur  une  partie  des  carreaux  résultant  de  l'assemblage  des  tringles  de  fer 
qui  composcint  la  c^ircasse  de  la  sphère,  est  tendu  un  tissu  transparent  dont 
l'effet  est  de  représenter  les  mers  qui  couvrent  le  globe  terrestre;  les  autres 
carreaux:  .sont  remplis. par  un.corpé  opaque  sur  lequel  est  fixée  la  cmrte  qui 
présente  les  continens  et  les  iles. 

Différences  entre  lé  noui^eau  géorama  et  celui  qui  est  décrit  tome XI,  page  1 45 

de  cet  ouvrage. 


Dans  le  géorama  décrit  dans  le  tome  XI  ^  la  sphère  était  opaque  et  composée 
de  châssis  peints  à  l'huile ,  de  sorte  que  le  jour  n'avait  accès ,  dans  l'intérietir , 
queiparuné  outerture  de  six  pieds  environ,  prati<fuée  au  sommet,  tandis  qiie, 
dans  la  nouvelle  machine ,  il  pénètre  par  toutes  les  mers  qui  sont  en  tissu 
très  fin  et  transparent.  La  carte  est  acluellement  peinte  à  Taquardle. 

On  ne  parranait^.dahs  la  première  machine,  qu'à  l'aide  d-un  seul  eaealier, 
tandis  que,  la  .machiné  pâfectionnée  edt  beaucoup  plus  vaste  et  à  double  révo- 
lution, pour<;qu*on  jmisse'  monter  d'un  côté  et  descendre  de^rantre  sans  se 

renêpntrePv     '  -  *       ; .-    '     ••• 

'Dans  la  poemière  niachine,  un  seul  plateau  de  dix  pieds  environ  de  dimiiiK, 
placé  au  centre,  recevait  très  peu  de  spectateurs,  qui  se  Crouvaienl  fort  éiciffMi 
des  parois,  tandis  que  dans  la  deuxième^  trois  galeries  vastes'  et  i  treisf  étages 
côntiepfUent  pl]ïi-'de>99)ectateurs,  qui  se  trouvent  plus  rap(^rochés' dè^  earle 
qui' tapisse  Ilntérieur  du  globe. 
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2771. 

7  septembre  i83o, 

BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 
(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835 } , 

Pour  un  prqcëdë  par  lequel  chaque  fabricant  d'étoffes  de  soie 
pourra  apposer  ses  nom,  prénoms,  etc.,  sur  le  nœud  au  tissu 
qui  assure  la  quantité  de  flottes  de  soie  confiées  aux  teinturiers , 
^t  qui  empêche  la  soustraction  d'une  partie  de  ces  soies , 

Au  sieur  Cholat  père  (François) ,  à  Saint-Etienne ,  départe- 
ment delà  Loire. 


.«1- 


lAi  nécessité  de  réprimer  les  abus  de  confiance  qui  odC  lieu  dans  les  ateliers 
de  tfiintupe  .s'est  déjà  fait  sentir  depuis  longrtemps;  ces  ab^s  furent  signalés 
à  dîvwçses  époqijbes,  mais  on  a  manqué  de  moyens  pour  constater  les  délits , 
et  Uloi  estrestée  impuissante.  Ces  abus  sesont  propagësd'autant  plus  facilement, 
que,  àivo^  lemploi  de  certaines  matières  pour  composer  jses  couleurs ,  le  tein- 
Hlficpr  fieut  ajouter  un  poids  fictiC^  la  soie  qui  trompe  la  balance  sur  l'inté- 
grité delà  quotité  à  rendre,  et^yient  d'autant  plus  funeste  au  fabricant, 
qu'iodi^pendamment  de  la  soust;*açtion  frauduleuse  dont  il  est  déjà  victime^  un 
autre  déchet  s'opère  dans  la  manutention  ;  la  soie,  perd  en  p^tie  les  inatières 
grasses  ou  ierreuses  dont  elle  est  surchargée;  enfin ,  l'abus  est  devenu  scan- 
daleux et  présente  un  obstacle  réel  à  la  concurrence. 

Le  sieur  Tainturier  jeune,  de  Lyon,  a  présenté  dernièrement  un  moyen 
d'étaUir  un  li^i  ou  cordon  qui  embrasse  un  ou  plusieurs  écheveaux ,  se  ter- 
minant par  un  nœud  régulier  opéré  par  une  mécanique.  Ce  moyen,  dont  on 
trouve  la  de^scription  avec  figure  à  la  page  :i6i  du  tome  XXVIII  de  cet  ouvrage, 
n'a  qu'imparfaitement  rempli  son  objet;  en  effet,  le  fraudeur  peut  avoir  une 
machine  semblable  à  celle  de  M.  Tainturier,  à  l'aide  de  laquelle  il  peut  refaire 
les  nœuds  après  avoir  commis  la  soustraction ,  ou  simplement  couper  une  partie 
de  chaque  écheveau ,  puisque  le  nombre  de  tours  sur  le  guindre  ne  saurait 
être  fixe,  bien  qu'on  n'en  puisse  tirer  le  même  parti;  au  moins  justifie-t-on 


le  déchet  anciennement  opéré;  on  espère  lasser  le  fabricant  dans  la  pratique 
de  cette  précaution  et  en  revenir  aux  manœuvres  plus  productives  à  la  fraude. 
Avant  de  donner  l'explication  de  mon  nouveau  moyen,  je  ferai  remarquer 
qu'en  termes  de  fabrique  une  main  de  soie  remise  au  teinturier  se  compose 
de  plusieurs  écheveaux  plus  on  moins  forts,  qui  sont  destinés  au  même  bain» 
pour  prendre  la  même  couleur. 

Description. du  nouveau- mçjren^ 

Le  nouveau  procédé  a  pour  objet  de  lier  chaque  main  de  soie  au  moyen 
d'un  petit  écheveau  de  vingt-huit  fils  qui  la  traversent,  et  enlacent  parfaitement 
et  dans  tous  les  sens  les  vingt  milliers  de  fils  dont  on  peut  la  composer  ;  les 
deux  bouts  de  mon  lien  se  rejoignent  et  se  terminent  par  une  partie  de  ruban 
fabriqué,  qui  représentera  tel  ou  tel  autre  type  distinctif  que  le  fabricant  voudra 
adopter  pour  cachet,  lequel  peut  varier  à  l'infini  et  au  gré  de  chacun,  par  les 
formes  comme  par  les  couleurs. 

Manière  d  opérer  ^ 

Une  soie  blanche  est  d'abord  préalablement  ourdie  !e^  placée ,  partie  aHi^  tine 
poulie  et  partie  sur  une  ensouple  ;  la  première  s'enfile  au  tratdrs  dés  •prendèfe 
et  troisième  lisses  et  du  peigne  que  porte  le  battant  ;  elle  est  nouée  et  assujenîe 
au  crochet  qui  se  présente  devant  ce  moteur;  la  deuxième  partie /  prorenant 
de  Tensouple ,  s'enfile  dans  les  deuxième  et  quatrième  lisses  du  peigne  et  ineiit 
également  s'attacher  au  crochet  dont  on  vient  de  parler.  Une  seconde  partie.4a^ 
soie  de  couleur  est  également  fixée  sur  une  seconde  ensoujple  et  enfilée  au  trvport 
de  maillons  ou  lisses  immobiles ,  ensuite  au  peigne,  et  enfin  fixée  sur  le  ttèOM 
croëhet  que  les  précédente», 

La  première  partie  de  soie  blanèhe,  par  le  mouvement  contraire  dès  ^pfeaàèrt 
et  troisième  lisses,  vient  s'encroiser  sur  les  canons  que  porte  le  battant  et  y  est 
provisoirement  assujettie  par  un  nœud  ;  la  seconde  partie' de  soie'blanohe>  pM- 
venant  de  Tensouple ,  s^encroise  par  le  mouvement  <x>ntraire  des  deuxième  et 
quatrième  lisses  :  on  l'attache  au  cordon  déjà  passé  au  travers  du  mateau, 
amené  au  crochet  que  porte  le  grand  rouleau  ;  on  Tencroise ,  et  de  là  on  Taa- 
sujettrt  au  piton  qui  se  trouve  à  la  droite  du  battante  Le  bout  du  cordon  qui 
conserve  Tencroi  est  remplacé  par  deux  plumes  qui  se  trouvent  enù^  le  roukitt 
et  le  piton.  Dans  cet  état  de  choses,  les  deux  parties  de  soie  blanche  sotilPémHes»  > 
fils  par  fils  tordus  ensemble,  pôiir  tout  ce  tord  être  passé  sur  le  derriire'des 
lisses,  afin  de  n'employer  au  tissage  du  ruban  qui  doit  pester  le  type  adopté^ 


(  agS  ) 
que  la  partie  la  plus  nette  de  la  soie  qui  se  lie  d'une  manière  indestructible, 
sans  montrer  évidemment  la  fraude  si  elle  avait  lieu. 

Oi\  concevra  facilement  que  la  partie  de  soie  de  couleur  qui  reste  immobile , 
quoiqu'elle  forme  une  partie  de  la  chaîne,  est  celle  qui,  par  le  jeu  du  mécanisme 
à  la  Jacquarty  forme  le  façonné,  les  fleurs,  les  chiffires  et  tous  les  autres  dessins 
qu'on  aura  voulu  établir. 

Explication  des  figures. 

PL5o%  -fig,  I**,  Vue,  en  perspective,  de  la  machine. 
0,' Battant  du  métier. 

b,  Peigne. 

c,  Première  encroisure. 

d,  Seconde  encroisure.  —  • 

e,  Mateau  de  soie. 
y,  Ensouple. 

g,  Mécanisme  à  la  Jacquart. 

h ,  Marche  que  foule  l'ouvrier  avec  le  pied. 

i.  Fil  de  fer,  ou  boyau  attaché  à  l'extrémité  de  la  marche  h. 

k.  Griffe  tenant  au  fil  de  fer  î,  et  faisant  faire  un  quart  de  tour  au  cylindre  /, 
qui  présente  à  chaque  fois  un  carton  devant  les  aiguilles. 

Jjâ  marchure  baissant,  le  cylindre  tombe  devant  les  aiguilles  avec  le  carton 
qui  se  trouve  desèus ,  et  repousse  hors  de  la  grille  m  les  aiguilles  qui  ne  doivent 
pas  travailler.  Il  n'y  a  en  action  que  les  aiguilles  qui  se  trouvent  sous  les  trous 
du  cartoB;  elles  sont  disposées  pour  élever  les  crochets  n,  où  sont  suspendus 
ksmiUoD^o,  dans  lesquels  la  S(Hep  est  enfilée;  cette  soie  se  trouve,  par  con- 
aequant,  obligée  de  lever  en  même  temps.  Dans  cet  état  de  choses ,  on  passe 
la  jiavette  entre  ces  deux  soies  devant  le  peigne ,  on  laisse  venir  le  battant  pour 
rejoindre  la  trame,  et  de  cette  manière  on  obtient  un  tissu. 
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10  nos^embre  i83o. 

BREVET    D'raVENTION    DE    CINQ    ANS 
(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835}y 

Pour  deux  moyens  nouveaux  de  fermer  les  houcles  d'oreilles  9 
Au  sieur  Hekbin  (Pierre-François),  bijoutier,  à  Paris. 


Premier  moyen. 

PL  3o%  fig.  i'*.  Vue  de  proûl  d'une  boucle  d'oreille  fermée.  .     . 

Fig.  2%  Vue  de  profil  de  la  même  boucle  d'oreille  lorsqu'elle  est  ouverte. 

Fig.  3%  Vue  i)ar  derrière.  '  -■    . 

a  f  Bouton  de  la  boucle  d'oreilles.  . 

b ,  Tige  fixée  dans  le  haut  de  la  face  de  derrière  du  iiouton  a ,  et  destinée 
à  entrer  dans  le  trou  qu'on  pratique  ordinairement  dans  l'épaisseur  du  bout 
de  l'oreille,  ;^  "  ' 

c  y  Autre  tige,  fixçe.  dans  ie.  bas ,  à  la  faœ:  de  dénriére  du  Jiouton  a^  : .     ^ 

d,  Pièce  mobile  assemblée  à  charnière  àla  tige-c^et  formant  baflcide;.eUe 
est  percée ,  vers  le  haut,  et  dans  toute  son:  épaisseur  j  d'une  ouVerture^  reclm- 
gulaire^,  pour  recevoir  l'extréaiicé  de  la  tige  6,  qui  a  la  forme  d'un  mentonneC 
à  crochet. 
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Manière  d'attacher  ce  bouton  à  l'oreille  et  de  ten  détacher. 

Ce  bouton  étant  ouvert ,  comme  l'indique  la  fig.  3%  on  commence  par  enfiler 
la  tige  h  dans  le  trou  qu'on  a  pratiqué  au  bout  de  l'oreille,  comme  à  l'ordinaire; 
seulement  on  enfile  cette  tige  par  devant  l'oreille,  au  lieu  de  Tintrod^uire  psr 
derrière  y  comme  on  est  dans  l'usage  de  le  faii^.  Lorsque  cette  tige  est  entrée, 
et  que  le  crochet  qui  est  au  bout  se  montre  par  derrière  l'oreille,,  on  relève 
la  pièce  à  bascule  d,  que  Ton  presse  avec  un  doigt  en  retenant  le  bouton  a 
avec  un  autre  doigt,  jusqu'à  ce  que  le  mentonnet  qui  termine  Textrémité  de 


(  ^97  ) 
la  tige  ^  ae  soit  aoeroché,  dans  la  fente  i,  après  la  bascule  d;  alors  la  boucle 
d'oreille  te  trouve  fermée  et  en  place,  comme  dans  la  fig.  i**,  et  le  bout  de 
Voreille  est  placé  dans  Tespace  e,  fig.  i"*,  et  caché  par  le  bouton. 

Lorsqu'on  veut  ôter  la  boucle  d'oreille,  il  suffit  de  placer  le  bout  de  l'ongle 
du.pouçe  sous  le  mentonnet  de  la  tige  h^  et  le  bout  de  Tindex  sur  Textrémité 
supérieure  et  arrondie  ou  recourbée  de  la  pièce  d;  on  relève  le  mentonnet  avec 
le  pouce  dans  la  fente  ij  pour  le  décrocher,  et  on  fait  sortir  la  tige  b  de  Toreille. 

Si,  au  lieu  d'ôter  le  bouton  de  l'oreille,  on  veut  y  ajouter  une  pendeloque, 
on  s'y  jH^end  de  la  même  manière,  à  l'exception  qu'on  peut  se  dispenser  de 
faire  sortir  la  tige  b  de  T-oreille,  car  on  peut  se  contenter  d'enfiler  Tanneau 
de  la  pendeloque  par  l'extrémité  de  la  bascule  d  et  de  refermer  cette  bascule  ; 
alors  la  pendeloque  se  trouve  suspendue  sur  la  tiçe  inférieure  c  du  bouton. 

Deuxième  moyen. 

Ce  second  moyen  est  représenté  de  profil  extérieurement  et  en  coupe  verticale, 
par  les  fig.  4'  et  5*;  les  lettres  qui,  dans  ces  deux  figures,  sont  les  mêmes  que 
dans  les  trois  pi^emières,  représentent  des  parties  qui  sont  absolument  sem^ 
blables  dans  les  deux  moyens  et  qui  sont  assemblées  au  bouton  de  la  même 
manière. 

La  partiey,  qui,  comme  dans  le  premier  bquton,  est  assemblée  à  charnière 
à  la  tige  c,  au  lieu  d'être  plate  et  percée  d  une  fente,  comme  la  partie  d  des 
fig.  !**,'  2*  et  5',  est  un  cylindre  creux  dans  lequel  est  logé  et  fixé,  à  sa  base, 
un  ressort  à  boudin  qui  exerce  son  élasticité  de  bas  en  haut  ;  ce  ressort  soulève 
une' espèce  de  piston  g^',.  cjàc  la  fi^.  6*  montre  en  particulier  sur  deux  faces 
pnses'à  angle 'èrbît,*  ce' piston  est  plat  et  n^ince  dans  le  milieu  seulement  de 
sa  iMij^aeùr,  le  reste  ësit  cyl?n8rique.  'La  partie  plate  h  et  la  base  cylltidrique 
soht 'percées  de  deux  fentes  rectangulaires  placées  l'une  au  dessus  de  l'autre  ; 
la  feifité  supérieure,  ]!^ratiquée  dans  la  partie  plate,  est  destinée  à  laisser  passer  la 
tête  de  la  tige  b^  qui  viept  s'accrocher  au  mentonnet  de  la  pièce  ^,  pour  tenir 
la  boucle  d'oreille  fermée.  La  fente  inférieure  reçoit  une  petite  goupille  qui 
traverse  le  cylindre/*,  et  dont  l'objet  est  de  régler  convenablement  la  course 
du  piston  en  formant  arrêt  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas. 

^'^  Manière  dattasHer  ce  second  bouton  à  Voreille  et  de  tèn  détacher. 
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iCe  boulm«!liatt>ùveM^,cofMne.eelui  de  la  fig.  %\  ôq  enfila  la  tige  b^  fig.  4* 
d  6%  dans  Ib  trou  de  l'oreiUe^  absolument  de  I4  même  mattièire  que  pour  la 
premièc  bouton;  <hi  r«lèir^  10  cylindre/,  qui  i^ï%  charnière  sur  la  tige  c;  alors 
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le  crochet  de  la  tige  b  s'accroche  à  la  partie  plate  h  du  piston  et  la  bofQcle 
d'oreille  se  trouve  fermée. 

Lorsque  l'on  vetit  détacher  cebôiltob  dé  roràlle,  on  porté  le  pouce  contre 
le  dessous  de  la  partie  eoudée;^  dn  cylindre  y*,  en  ptaçàiit,  si  Ton  "i^iïty  le 
bout  de  l'ongle  dans  le  petit  cran  que  l'on  voit  en  cet  endroit;  on  pose  en  indoîe 
temps  le  bout  de  l'index  sur  le  bouton  l,  qui  termine  Je  piston ,  et  on  appnie 
sur  ce  bouton,  qui  refoule  le  piston  et  le  res3ort,  jusqu'à  ce  que  le  crochet  qni 
termine  la  tige  b ,  Gg.  5%  soit  dégagé  et  rendu  libre  dans  la  fente  Supérieure 
du  piston  ;  alors,  en  tirant  le  bouton  /  en  dehors,  oh  dégage  la  tète  de  là  lige  b 
du  cylindre  y  qui  tourne  sur  sa  charnière,  et  la  boucle  d*oreille  se  trouve 
ouverte  :  on  peut  l'enlever  en  tirant  le  bouton  a  en  avant  pour  faire  sortir  la 
tige  b  de  l'oreille.  Si  Ton  veut  ajouter  une  pendeloque  au  bouton ,  il  suffit  de 
l'enfiler  sur  le  tube/*,  comme  pour  le  premier  bouton ,  sans  détacher  la  boucle 
d'oreille.. 


.  i  ' 
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BREVET  vvssmrm»  m  dix  ans 

(Déchu  par  Ordoimance  .du  Roi  du  3o  mai  i835) , 

Pour  un  nouveau  moteur  à  balancier ,  propre  à  imprimer,  par 
des  hommes,  le  mouvement  à  toutes  sortes  de  machines  et 
appliqué  particulièrement  à, la  marche  des  bateaux , 

Au  sieur  Mos^xeout  (Joseph),  serrurier  de  Eochefort,  jàisaot 
éiecti^u  de  domicile  à  Paris. 


Principe  sur  lequel  est  éêabk  ce  moteur. 

Ce  moteur Mt  formé  d'un  balancier  à  trois  branches^  dosti'uèe  est  Tefticale 
et  les  deux  autres  horizontales  :  à  l'extrémité  inférieure  de  la  branche  verti- 
cate,  et  à  droite  et  à  gauehe  de  cette  branche^,  sont  jdadâevdaili  bâiiqiiettai  tir 
IctqveUf  s  sQRt  asm  déox  hommes  qui  imprinent  la  mouTemeiit  d-oadMatifl» 
ae.  balancier,  «nVenant  dan*  leurs  iiraînt«él  en  timit  t«r  eox'iMt  côide  os 


une:  tringle  aftladiée  à  cbacune  des  extrémités  des  deux  branches  horizontales 
da  balancier,  lesquelles  extrémités  sont  armées  d*une  masse  pesante  ayant  la 
forme  d'une  lentille  ou  d'une  sphère. 

LevwuwnreBt  dlB^ehi^iider  est  transmis»  par  des  articulations  et  par  deux 
cliquets,  à  une  roue  yerticale  à  rochets ,  à  laquelle  les  deux  cliquets  qui  agissent 
altenMtÎTcmeiity  l'un  en  éescendant  et  Ymutte  en  montant,  donnent  le  mou- 
▼raient  de  rotation  c<mtinu  dans  le  même  sens  à  un  engrenage  qui  transmet 
oe  même  mouvement  soit  à  4es  roues  à  aubes  montées  sur  les  côtés  d'un  bateau, 
Mît  à  des  machines  quelconques. 

JExplieaiian  desjigures  qui  reprisèrent  une  machine  établie  iur  le  principe 

'  c^-dessus. 

PL  3o%  fig.  r%  Élévation  latérale. 

Fig.  a%  Vue,  par  le  bout,,  du  côté  opposé  au  balancier. 

Fig.  Z%  l^lan  ou  vue  par  dessus. 

La  ligne  A  B  représente  le  fond  du  bateau  sur  lequel  la  machine  est  montée. 

Nota.  On  n'a  représenté,  dans  ces  figures,  qu'une  des  deux  roues  qui  doivent 
être  placées  sur  les  côtés  du  bateau  ;  il  faut  supposer  que  l'autre  roue  est  disposée 
dé  fautre  côté  de  la  n)êmé  manière,  et  qu'elle  se  meut  par  le  même  balancier 
et  à  l'aide  d'un  mécanisme  semblable  à  celui  que  l'on  va  décrire. 

■  «  •  ... 

Construction  du  balancier. 

.  .  a^»:Arbre  h^rixontal  porté  par  deux  supports  6,  c.  -• 

/•  d|  fig.  a*,  firan<ihe  Veptîsale  du  balancièir  que  ron^roit  en  ponctué  dans 

la  fig.  i**,  et  qui  fait  l'offioè  d'un  pendule.! 

e^f^  Les  deux  braniehes  horizontales  du  bdb&cier ,  dont  chacune  est  année 
4«'une- giass0  de  forme  sphérique. 

v)^l^i8hrflAehefcd^:4r,/ de *te  balancier  sont. fixées  solidement,  par  des 
boi4o«s  ^0OBtfe  unei  embase  h  »  fig.  S%  qut  bit  eorps  avec  l'arbre  a. 

ripkr  Baux  )>anqueUes  sur  lesquelles  sont  assises  les*  personnes  qui  doivent 
feitfe  dg{r  te  balancier,  et  <fDi  posent  leurs  pieds  sur  des  traversée  /,  m.  Ces 
banquettes  sont  montées  chacune  sur  un  arbre  dont  les  extrémités  tournent 
dans  iies-.oi|eiUjE»  ^^  %«  i",  qui  s'éhèvtnt  sur  des  traverses  d'asSemUage  o; 
dlfi'aoatinteniies  fortement  à  l'arbre  à.  et  à  ia  branche  ^rticale  d  du  ba- 
lancîfer  par  différentes  pièces  maintenues  entre  elles  par  des  bonlons ,  comme 
JÈj  M»otrenÉ AlinfigniwSiiiiAsîlravepses.duArdi  wàpéméBLrëpÇ.^^  iini  font  partie 
dfi4)at»aa>mhhl|cy'Sary entra  necèroir'lMfiéocb  dastitiéea  à  transmettre  à  redn 
gienag0.49  mwxfmentqu'eUei  rcçm^entdu  balancii». 


(  $oo  ) 
r,  Montant  contre  lequel"  vient  buter  la  trtiversc  /,  lorwfue  lé  balancier 
a  décrit  le  plus  grand  arc  qu'il  doit  {>arc<mrir.' 

Disposition  de  ^engrenage  qui  reçoit  le  mouvement  dm  balanoier^ 


•     '.k 


S,  Roue  à  rochets  dont  Taxe  t  est  porté  pad^  deux  supports  tf/f  y  «enême 
axe  porte  une  roue  dentée  ar,  engrenant  un  pignon /,  dont  Taxe,  qui  est  ]porCë 
par  deux  supports  a\  h\  porte  une  roue  denti^  c^  du  mélme  dûmiAcrs  que 
la  roue  x^  et  engrenant  un  pignon  dy  dont  Faxe  è';  qui  est  liloiAé^iir' trois 
supports/,  g\  h\  porte  lune  des  roues  à  aubes  z;  qui  font  marcher  le  baAttte. 

L'espace  i\  réservé  sur  l'arbre  e\  entrer' tfe  Su]^rt  ^  et  to  p%tiëii^tf,  est 
destiné  à  recevoir  un  volant,  si  l'on  croit  devoir  s'en  servir  pour  rëgalariser 
le  mouvement  de  l'engrenage. 


il        •    .       .«  ,.    ,r 


Mécanisme  qui  imprime  le  mouvement  de  rotalwh  continu  à  Feriginhiage 

lorsque  le  balancier  est  en  action  n 


k',  Pièce  montée  à  charnière  dans  Vextrémité  du  bras  q. 

T,  Bascule  ayant  son  centre  de  mouvement  dans  la  tète  du  support  m'y  elle 
reçoit,  à  charnière,  d'un  bout,  l'extrémité  inférieure  de  ïâ  pièce  k\  et  de  fautre 
bout  l'extn^mité  supérieure  d'une  petite  pièce  n\  dont  Textrémité  inférieure 
est  assemblée,  également  à  charnière,  dans  le  bout  d'un  levier  o^*  l'autre  extré- 
mité  de  ce  levier  tourne  sur  la  tige  d'un  boulon  qui  traverse  la  tète  d'un  su  piportp'. 

q\  Pièce  dont  l'extrémité  inférieure  est  asseinblée,  3l  cHamièt^VÛadSi  le 
levier  o\  et  dont  là  partie  supérieure  présente  iM'e  fourchette  ^ontteé  ifihix 
branches  embrassent  une  portion  de  la  roue  à  rôcSieté  j.  *   '    '  '*'     ' 

r\  Broche  enfilée  dans  les  deux  branchés  dé  la  f on^hette  q\  et  s'e&gageam 
dans  les  dents  de  la  roue  à  rochets  s;  une  des  extrémités  de  cette  broche  entre 
dans  une  fente  circulaire  / ,  flg.  t**,  pratiquée  datis  une  dés  plécM'yîottrberf  t^ 
assemblée,  à  charnière,  dans  un  petit  support  u'^  l'autre  exlMmité  étr  isétte 
même  broche  entre  de  la  même  manière  dans  une  séiAblablé'  feilH^lhiltt  dans 
une  seconde  pièce  v\  tout  à  fait  semblable  à  celle  s\  et  montée  à  chaliiién 
dans  un' petit  support  ar\  i    .  • 

Les  extrémités  supérieures  des  deux  pièces  f',  a;?  sont  réunies  par  un  petit 
arbre/,  fig.  5%.  ayant  à  chaque  extrémité' un  écron  pour  maintenir' l'éBarW- 
ment  des  deux  pièces  f',  t;\  i.  .1:1    •.  ■  .  •(••i-îi 

z'y  Petite  fourchette  dont  les  «tentx  branches- lâmbrassent;  cOÉiÉie'ltf  fMr^ 
ehette  ^,  la  roue  &  rochets  s^  de  Vautre  côté  de  cette  nme.'  fiMÉsT'iMMhèCle 
porte  aussi  une  broche  a%  qui  s'engage  dans  les  dents  de  k  tmxtk  rediets  i^, 


j 


(501  ) 
«t  donilefteitoéfmlës  séatreçttès  dansdes^foqtes  droulaiit»  aemfabbles.à  celles 
.  4ue  Ton  voit'  en:  i^f  fig«  «"^i  furatiquées  dans  dei»  f)iéce9i  Qôurbefjc^.  xP^  dont 
.kil  atrémilétiiof^rieùres  s^  3^  .chartiirDay  Fvne  daMii^i^tft  sup* 

liet  4m«.jpfito«i»>.€^i;  «(?  aont  i-éunie^v  àrleiîr  awmiM,f{»ar  lUiii  petit  ubre 
4iap#sé  abioIiiiiwaft.dtîk  mdiMilnanlére;  que  l!ftiibi9<jr'«iquiiréiiaiL^Ie»  deux 

pÎQQeMVl1'^   >».;;.  I:, ./...*  ..     „      ...Kî.;,.-  ;     r-v.::I     :\:.f!fn^     ^.':.. 

L'atrénoilë  infériemie  de  la  fourchette  ji!  est  ateiablée,  à.ohafuiére»  dans  ie 
bout  d'un  I^WHfr^,  4pnt  A^trémiférîafârîaune  est  aussi  aasctobléé,  àcUamiëre^ 
4Mft Je^VNi^fUM^  4»  toviw^  noùtéa,  k  charnière,  dans 

^  lwot(^^«uM;piàûe:4^.do^t  fe  sooMmti'  lourptiwr  la  i^e  d'un  boulon  qui 
esi  enfilé  dans  la  tète  de  deux  supports  k^^Pi- 

m?^  n?^  Deux  bras  de  levier,  dont  Textrémité  inférieure  de  l'un  est  assemblée 
deiimilièreji^  pcaivoir  t4>|iri)er  au  iftlieu  du  p^lii  arbre;;^>  qui  réunit  les  sonunets 
des  deux  pièces  ^,  ^',  .at,4oftt  l^tréoûté  inférieure  dé  l'autre  est  assemblée 
de  la  même  manière  au  petit  arbre  qui  réunit  les  sommets  des  pièces  c^,  {P; 
l'extrémité  supérieure  de  chacun  des  bras  de  levier  .nt^^  n'  est  montée  à 
ebamière  à  l'angle  d'une  pièce  plate  o^  p^;  aes  deux  pièoet  glissent  à  volonté , 
09:  montant^^t  w  descendant.,  d'une  cerâûne  quantité  eontre  une  autre 
plaque  ^,  qui  se  trouve  montée  sur  un  arbre  carré  r^,  de  manière  à  ne  pouvoir 
bouger  sans  cet  arbre,  qui  tourne  dans  deux  supports  ^,  P. 

ipj  Petit  montant  faisant  corps  avec  le  bras  (^. 

V,  Autre  petit  montant  fixé  à  la  plaque  q. 

;i^^,^ieUe  (dont  l^extréoiités .tQurnent  librcônént-flur  là  tige  d'un  boulon, 
riine  C9iitre.)a,}â^  di|  mpi^taot  Mi%  Tauitre  contre  çdtle  du  montant  i;';  son  objet 
est  de  transniettro  au  méçf^sn^  qui  bit  AKiiuvoil' l'engnenage  le  mouvement 
4e  hisi^le  imprin^é  (i^r  le  balaûciér^  ;.  ^ 


"     '•■41      • 


1 1 


)iéoan,igme  à  Paule  duquel  on  suspend 
i'igrMage  sans  urrêter  celui  duUÀit(tnaL 
iffèomafifiteii^  derauitim  continu  en  'me 


\, 


f^  fig.  5%  Pièce  fixée  sur  Tarfare^  carré  r*. 

itf  nff  Deux  bascules  assemblée  et  tournant  sur  les  bouts  de  la  pièce  j^, 
q«'  leur  sert  d'axe  <^mun.  L*eiitkiémité  su^etaré^é^  éés  fakscùle^,  qui  se 
temiine  par  une  broche  lN>nde>  eët  éhfitéb  dar<s  une  fente  Sf^cale  pratiquée 
po«r  Itf  ràlKVoir  dàiis^uneplsfq^  firéë  liuMe  bout  de  l'idi>rê  r",  où  elle  est 
vttOkVÊi  pir  tm  écràti  ;  ceAlé  pltfqtie  M  M*in(née  a  Mh  somiiiët  par  une  épaisaeii^ 
ou  espèce  de  tète  à,  dans  laquelle  sent  ]^ïttiqtiéèè  dfeni  mdi^iilisés'/^uBeç^ 


■  III  ■  .      .    I J    •■ 


I  ■  ■ 

•  I*    .  ■  '       ■      •       » 


(rBôa-) 

uo  auÂimlie«t''<k: tHirt'dw jdeux^amp^  ëxtrémhë;  le  troa  du 

-t^as  éé  «jiacum  des^titesrpiéoes  i(fi,  e^ifeçoiti^to -broche  jf^^  ocèùi^du  m 
reçoit  une  goupille  g^  lorsque\)''èi|^iéfkag6  m|iîi  uwiiMKfrMlMt:  <ioii^ 
roblidriy  qui^efitt Ja  éUmaLHién  'd&iîs''laqQeUe'>9e itrauvè  là  m^hh^e^  repréwiitée 
pav  lesIdlissiÂs  do|»t  Àoufif<ionhon^  ici  Ifexplioaftbti^iièt  lé  tkiM  Mj^euRr  reçoit 
la  même  goupille  lorsqu'on  veut  suspendre  le  mouvement  de  l'eiigrèMge, 
aaos  itaterranpW'céUii-'4à  bslamaieh  •i^'iîl-.'i'"-!  y\  "i-*  '^  :»»')h  •':     -...ii.»  ':-.■.-  ■ 

Les  dëui  ^bàibiuisî^  £^  /i^*  éiantifidèj^bclani»^  l\inte^^  rattlM';''  «osa  hkn 
que let. petites  piëa«s>t^ si',  il  éninfMUeqi^^ébfiteÂaMll tVtiie  qWélâdM|tté^'dB^ 
basoales  filuB  bas  sqte  raMi^  lé  înbiiMéiilënl  ^^iWatî(mtlé-l!eti^^Muiee;-  a* 
lieu  d'être  continu,  sera  interrompu."         '.    '  •  -■"'  ■    '  >■ 

Description  He  ^^lêUftieÈ^ptkcè»  âàm  l^  ^ètité^èVesi  M'eênsàfrdeH  tàsfhfOidge 

/i|^y  Pièce  servant  à  litrilefi  deax  supports  £t  et  T^:    ' 

^"^^  Pièce  quin^HBÎtkq  deux  supports  k^i  i^V; 

A'%  /^^  Deux:  Ums  ài^putre  ocûdisa  serrant'à  riiumr ^  sl\coAtolklér  IM  qiianpe 

supporte -t/v^'v'^^^'Af.'-'     . -i:   ••  ^.w.  "•'  ♦«    '''•'!.'■  .  :;     ';     ''/^■■[ 

»  I 

Manière  de /ai  fe fonctionner  cette  machine*  ' 

il    .      I  .  ■     •  ,    '  j      • 

w  \'  .11.  ■••..■  I  *_■_ 

*  •  ■ 

Un  homme  se  pkce!imtT.iel>aiid  i  et  un  ^autnê' éur' te ^baAc  i\  ayant,  Tun 
aes  piedfren<'/  Btlaolnraèn^iii;;  oeArdeuX^  hiommès^  CMC  moui^rlef^balancief  ^é-/ 
avecileuDs^piedb  et  en  df^atnifdlitef'nfftl^èttvent^l'mi;  «n¥è  cfen*de  at^cbëe  à  la  hôde 
ou  sphère  /n%  et  l'autre  une  corde  retenue  à  Vautre'  boule  n'/  ce  mouvemoit 
du  balancier  est  transmis,  à  l'aide  de  la  bascule  H,  au  levier  o\  qui  fait  alterna^ 
tivemeqt  ijcfo^çiter  et.^^^P^re.l^fit  djeux  tjw^bes  rf  .ci  a^  .engagées  Tune  eti  autcè 
dans.lçs.^e^  4^  l^'fpuçà  ^chets  ^,>.  Q&qui  faii  UxwniwMtifi  roue  eo^ntiouel* 
lement  dans  |e -méme^eps^  puisque  la  b]:oche.  ir!  la  fisit\taiicneB  ea  deaceodant 
avec  le  levier  o',  et  que  la  broche  a^  la  fait  encore  tourner  dans  le  même  sens 
en  s'élevantavecle  même  levier  o\  D'ui^ autre  oôté|  pçAtvfaeJliteitiiîe  mouvên^ent, 
labiçlte^';ii:^^|à  mesi(fe;que  lç;bal^çiQr  agi|;^iaii:  tQurner  L'ariuis  r'  d'une  petite 
quapjité  ]à.^<4f)*  çx^  àigauchç^dQ, sorte  qpe  fan^dcis  hsoohes  tV  a^  s^eoga^s 
dans,  jljçç  dçft^iîl^Jl^^rqj^ç  i  rochçtÇ:^j,  t^ndj^  f^e  L'4y(i?^  ^4églig9:de:ca8  mé«Mi< 
dQnt^.^  c'ej^t  d^,ç|çfJl^;p)^^(qp€|rl«  ^^q^ewa^L  e4#t4i)U,i^ftfis-.lfi  wAine:  WM« 
4f;.a^RÎij^ué,fç  J^i.fWfi.fr^W^^^'-SfiSîi  J^  «o«^MP«ft  à»  tQutWf.le»  parti»  de 


(.3p5) 

Si  Ton  ironlaif  arrêter  le  mouvement  de  Tengrenage  et  par  conséquent 
celui  de  la  nmez^  sans  suspendre  Taction  du  balaiiciër^  on  éhlëveraitles  deux 
goupilles  ^,  on  baisserait  les  deux  petites  pièces  cP,  ê^  jusqu'à  ce  que  les 
trous  supérieurs  de  ces  pièces  se  trouvassent  en  face  de  ceux  qui  sont  pratiqués 
dans  la  tête  c*  de  la  plaque  &'/  on  replacerait  alors  les  goupilles  dans  ces  trous , 
et  tout  le  mouvement  de  Tengrenage  serait  suspendu ,  quand  même  on  ferait 
mouvoir  le  balancier ,  parce  <piQ  lès  bascules  i',  a'  auraient  fait  élever  les  bras 
courbes  m^,  /i%  ce  qui  aurait  éloigné  les  deux  broches  t\  <^  des  dents  de  la 
roue  à  rochetS'  s  d'ime  distance  assez  grande  pour  que  ces  broches  ne  pussent 
|AiM  MiiCrer  Amt^  œe  dents  avant  qu'on  ait  relevé  les  deux  pièces  d^^  é. 
'  B*«|irè8  cette  facilité  d'interronpre  et  de  rétablir  le  mouvement  de  la  roue 
à  aub^  js ,  il  est  facile  de  voir  que  si  l'on  adaptait ^  de  l'autre  côté  de  la  machine^ 
une  seconde  roue  semblable  à  la  roue  z^  laquelle  recevrait  le  mouvement  de 
rotation  d'un  second  mécanisme  semblable  à  oèlui  que  représentent  les  figures 
dont  on  vient  de  voir  l'explication  ^  à  l'exception  du  balancier  qui  servirait 
à  faire  mouvoir  les  deux  mécanismes  à  la  fois,  en  rattachant  ce  second  méca- 
nisme au  bras  />  de  ce  balancier^  comme  le  premier  mécanisme  l'est  au  bras  q, 
on  aurait  la  facilité  d'arrêter  une  des  roues  à  aubes  lorsqu'on  voudi*ait  faire 
tbvmar  le  bateau  du  côté  opposé  à  cetle  roue. 

Observation  sur  Fusage  de  cette  machine. 

Ce  moteur  peut  être  appliqué  à  feire  mouvoir  toutes  sortes  de  machines; 
il  suffira,  à  ttX  èStly  de  supprimer  les  roues  à  aubes  z,  et  d'établir  une  commu- 
nication de  mouvement  entre  V^rbre  e'  et  les  objets  qu'on  roudra  faire  marcher 
par  la  machine* 


/      -« 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
(  Déchu  par  Ordontiance  du  Roi  du  3o  mai  i835}y* 

Pour  un  système  de  navigation  à  la  vapeur  stins  pièces  nipJ^ilœ 
extérieures,  dans  lequel  tout  le' mécanisme  se  trouve  an  dessous  du 
niveau  de  Ist  flottaison, 

Au  sieur  Pelletan,  professeur  de  physique ,  à  Paris. 


Description, 


La  nouvelle  machine  employée,  dans,  ce  système,  est  fondée  sur  .le  principe, 
très  ancien  de  la  réaction  ;  mais  elle  diffère  de  toutes  les  applications  qui  ont  été 
tentées  de  ce  principe  en  plusieurs  points  esseptiels.    .         , , 

i".  Les  moyens  de  production  delà  vapeur  consistent  en  des  chaudières  dans 
le  foyer  desquelles  le  courant  d'air  est  déterminé  par  des  ventilateurs  mis  en 
mouvement  par  la  machine  :  ce  courant  artificiel  permet  de  brujer  plus  de 
combustible  dans  un  temps  et  dans  un  lieu  dounéSj.  et,  en  outre,  d'étendre  et 
de  multiplier  les  contacts  du  courant  d'air  chaud  avec  la  chaudière ,  au  poibr 
que  cet  air  soit  abandonné  à  peu  près  à  la  température  de  l'eau  elle-même ,  cir- 
constances qui  suppriment  les -cheminées  ascendantes,  et  réduisent  des  trois 
quarts  l'étendue  oblique  des  chaudières  et  la  consommation  du  combustible; 
la  vapeur  ne  se  rend  dans  la  machine  qu'après  avoir  passé  par  un  tuyau  de 
fer  forgé  >  chauffé  directement ,  en  traversant  le  fourneau ,  ce  qui  diminue  la 
dépense  en  prévenant  toute  condensation  ; 

2\  Par  un  condensateur  sans  mécanisme,  qui  permet  de  profiter  d'une  atmo- 
sphère de  puissance  sans  compliquer  la  machine  ; 

S"".  Parce  que  la  réaction  résulte  d'une  impulsion  donnée  en  même  temps  à 
une  grande  masse  d'eau  ; 

4''.  En  ce  que  la  construction  ne  permet  pas  que  le  mouvement ,  une  fois 
imprimé,  se  perde  par  des  résistances  inhérentes  au  mobile ,  ce  qui  détruil  les 
effets  primitifs  de  la  réaction ,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  toutes  les  applications 
qui  ont  été  tentées  du  même  principe  ; 
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5"*.  En  ce  que,  dans  cette  nouvelle  méthode,  on  a  eu  soin  de  ne  donner  Tim- 
pulsion  à  Teau  que  par  une  pression  qui  n'excède  pas  une  demi-atmosphère, 
circonstance  bien  importante ,  puisque  les  vitesses  d'écoulement  par  des  ouver- 
tures sont  seulement  proportionnelles  a  la  racine  carrée  des  pressions  ;  en  sorte 
qu'en  employant  une  pression  quadruple  on  communique  à  l'eau  une  vitesse 
seulement  double ,  ce  qui  a  produit  une  grande  perte  de  puissance  dans  les  di- 
vers essais  de  ce  genre ,  où  l'on  s^  eu ,  en  général,  pour  but  de  lancer  l'eau  avec 
la  plus  grande  vitesse  possible. 

Afin,  de  fixer  les  idées ,,  on.  va  décrire  une  machine  destinée  à  produire  sur 
un  bateau  d^  cinq  cents  tonneaux  ^ne  vitesse  de  ^^,^2  à  la  seconde ,  effet  qui 
exigerait  au  moins ,  dans  l'état  actuel  de  l'art ,  une  machine  de  cent  vingt  che- 
vaux, pesant  plus  de  cent  tonneaux,  encombrant  le  bâtiment,  exigeant,  pour 
vingt-quatre  heures  de  travail ,  quatorze  tonneaux  de  combustible ,  qui  coûtent 
cinq  cent  quarante  francs. 

Le  maître  couple  d'un  pareil  bâtiment,  étant  supposé  de  cent  vingt-cinq  pieds 
carrés  ou  environ  quatorze  mètres,  peut  être  réduit,  pour  un  couple  ordi- 
naire ,  au  cinquième  de  surface  de  résistance ,  ce  qui  donne  â*',8  ;  la  vitesse 
supposéede4°',43apour  hauteur  voulue  i**.  Ainsi  la  pression  est  de2™,8  eu  beSy 
ou  â,8oo  kil.  animés  d'une  vitesse  de  4'^,43  par  seconde  :  il  s'agit  donc 
de  faire  face  à  cette  puissance  par  une  force  équivalente  ou  même  supérieure  ; 
cette  puissance  rapportée  à  l'unité  de  vitesse,  un  mètre  donne  12,376  kil. 
Pour  produire  cet  effet ,  la  machine  est  située  horizontalement  dans  la  cale. 

Une  des  figures  de  la  PL  3i*  représente  cette  machine  en  plan. 

a ,  Est  un  corps  de  pompe  de  machine  à  vapeur  ordinaire ,  avec  un  piston 
méiâUique  ;  mais  ce  piston  a  deux  tiges  qui  sortent  par  deux  boites  à  étoupe , 
ou  plutôt  il  est  monté  sur  le  milieu  d'une  tige  unique ,  qui  porte  sur  les  ba- 
gnes internes  des  boites  à  étoupes,  qui  supportent  le  poids  de  la  tige  et  du 
pistim  ;  elles  s'usent  inégalement  ;  elles  doivent  être  tournées  souvent  et  renou- 
▼élées  au  besoin ,  pour  empêcher  la  tige  de  s'user  inégalement;  on  lui  fera 
faire ,  de  temps  en  temps ,  un  quart  de  révolution ,  ce  qui  est  très  facile  d'après 
la  construction  de  la  machine.  On  évitera ,  de  cette  manière,  les  inconvéniens 
des  machines  horizontales. 

Les  corps  de  pompe  ayant  o",6  de  diamètre ,  le  piston  i**  de  course ,  et  la 
machine  étant  fournie  de  vapeur  à  deux  atmosphères  et  demie  de  tension ,  on 
pourra  compter  sur  un  effet  utile  de  deux  atmosphères. 

Aux  deux  extrémités  de  ce  corps  de  pompe  et  sur  le  même  axe  prolongé , 
se  trouvent  deux  corps  de  pompe  de  même  course  c^d,  mais  dont  la  coupe 
clbe  une  surface  double ,  c'est  à  dire  qu'ils  ont  environ  o*, 85  de  diamètre  ef 
56  décimètres  de  surface. 

7Q.  59 


(  5o6  ) 

Bauaces  corps  de  pompe  m  trouymitîdsiixipiatoiis  légers  >  en  fer  ior^, 
garnis,  en  cuir,  à  godet  ^  etimuniade  soi)pafns>.{ractÎDnnaire8 ,  qoi  s'ouTranit 
la^joioiadre  pression  et  se  ferment/parifaur poids,  de  tette  maniève^qneots 
pompes  sont  à/^imple  effet  et ^alteffnent  dans  leur  action. 

Ifëstiges  de  <:es  pistons,  éfaint  surle^ménie  axe  qne  cette  de  la  :  machine  à 
Tapeur  f  lui  sont  unies  par  de  doublas  mandions  e,  fet  des  darattas. 

On  conçoit  que  cet  appareil  est  contenu,  el  porté  par  un  chàssia  en^foote, 
convenablement  disposé  pour  résister  à  la  communication  du  mowremeat  dn 
pistonà  Tapeur  anxiptstoasià  eau.  .Cette  force iue ^sera  que  de  cinq  mtUe  ûx 
cents  kilogrammes  p.  et  ses  effets  'Se  pBsseront'entiérement  entre  les  piàMS  ds 
la  machine ,.  sanà  agir  en  rien  .sur  la  coque  du  bâtiment. 

J)es  deuxcôtéSîde  :cet  appareil •  et  le  plus  près  possible^  se  trouvent  deux 
canaux  droits  et  i  parallèles^  librement  ouverts  à  Va  vaut  et  à  rarrièredit.blH 
(iment.  Chacun  de  ces  canaux  a  environ  ,  pour  surface,  un  dixième  de  oeile 
des  pompes  à  ^u ,  c'est  à  dire  àpea  prés  5 ,  -6  décimètres  carrés. 

Chacun  de  ees  ^naux  communiqne  avecun  des  corps  de  pompe  à  eau, 
par  deux  conduits ,  g,  hf  dont  ia  jsufifaee.est  la  iméme  que  celle  des  canaux  ; 
le  canal  est  coupé  enlrecesdeux.conduitsparune  soupape  angulaire,  qui  ne 
diminua. pas  la  surface  du  «anal ,  qui  souvre- librement  de  A^en  / ,  et  se  ferme 
par  soi^  poids. 

Chacun  deceSHConduils  contiendra  deux:miUe  dmix  oent;qaarante  kiloginm- 
mes  d'eau.,. si  le •batimsnt  a  quarante  métcea de  longueur • 

Les  choses  tétant  ainsi:  et  le  bâtiment  en-^rrepos ,  si  le  piston  du  corpe  de 
poi]ape  di-  marche  en  iiine  seconde  de  /«en  m ,  les  soupapes  se  fermeront ,  et 
Teau  sera  sabsorbée.dans  la  partie  i  ducanal,^  et;poussée*dans  la 'pwtie>i; 
chacune-d^  oes)  .actions . équivaudra  à:unedemifatmosphère  ou  à  nnerpisewn 
de  cinq<méti|^>  laquelle  produitcune  vitesse^^d'^écoulenKent  de  dix  imMres -far 
seconde ,  et:néaamoinsJe:liqmde€ontenu.dans(le(i93rpsde:pompe.ne|n^^ 
de  l  en  m.qu'une  iritessexi^'un^mètre  par:8eàonde  ,':ea  raison  de  la  snvfaoe*(dé- 
cqpU 4i^;eoq)S  de^potn^iB*  Au-moment  oiàie.pîslon  s'arrêtera  en^m,  les^sax 
mille  deux.oeni  quajrdnle'kil<^amaies«d'jôau'.pomTont  libronenttcontinncrn 
couler  dans  le  canal ,  sans  qu'aucun  obstacle  inhérent,  au  bâtiment  pmeie  m 
diminuer  ianjuantité :4s (mouvement,;  jsarisi'je' détour  nàeessaire  pmr>entrar 
dans  ie  ; eorps  de i  pio^pe ,  w  (la  .prâseaoe  .du  'piston,  étaient  ;des  obit arias  »i:la 
soupape  n  s'ouvrirait  ^^laÎMmûtiiibreilietttqMdBserne  liquide. 

.Ainsi,  dans  laifwemi^rfrSçoQnde^krbiiifnfnl  épnfinvèra.une^împnlsian.re- 
présentée  ipar.  deux  mille  deqjiiûent  jfaarariterlpMcprammes  d*e^^ 
vitesse  de  ;dix  mëtres>parfBeeondje,:»fîl|is^eîftQ  <tonlï  soixante  JûkgeamflBeKdUni 
qui  étaient  contenus  dans  le  corps  de  pompe,  en  tontideuXimttle;lniit«siits 
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kilûgrammetiDiuitaveo  um  vilnnede  dix  mètres  par  seconde ,  qui ^  rapportes  à 
Tunllë  de^t6iae,  UQinèlre:,  donnent  deux  mille  huit  cents  kilogrammes. 

Si  cette  eau,  ainsi  mise  en  mouvement,  était  retardée  dans  sa  marche  par 
un  obalade  inhérent  au  bâtiment,  il  es:  éprouverait  une  contre^rëactiou',  qui 
diminuerait  d- autant  sa  vilesse  acquise;  mais  il  n^y  aura  d'obstacle  de  ce  geni^ 
^e  ie  Êroltemait  dans  le  tuyau  qui ,  pour  un  canal  de  ce  diamètre  >  en  métal , 
et  d'une  si  petite  longueur,  peut  être  négligé. 

Si  cetle  eau  conservait  sa  vitesse  pendant  la  seconde  d'inaction  ,  le  coup  de 
piston  suivant  serait  sans  effet ,  mais  elle  perdra  ce  mouvement  par  des 
obstacles  étrangers  au  bâtiment  ;  en  effet ,  i**  cette  eau  ne  saurait  se  mou- 
voir ainsi  pendant  une  seconde ,  sans  attirer  dans  le  canal ,  à  l'avant ,  dix 
métrea  de  longueur  de  nouveau  liquide  qui  était  en  repos,  et  sans  en  mettre  au 
moins  autant  en  mouvement  à  l'arriére  :  ainsi  la  quantité  de  mouvement  ap- 
partiendra, au  bout  d'une  seconde,  à  trois  mille  trois  cent  soixante  kilogrammes; 
la  vitesse  «erait  donc  déjà  réduite  à  six  mètres. 

!x*.  Les  canaux  aspirent  et  poussent  l'eau  par  des  ouvertures  qui  sont  si- 
tuées au  moins  à  deux  mètres  au  dessous  du  niveau  de  la  flottaison  ;  ces  pres- 
sions se  font  équilibre ,  pouvant  produire ,  chacune ,  une  vitesse  de  six  mètres 
pw  seconde  ;  mais  tant  que  l'eau  aura  une  vitesse  dans  le  canal ,  une  de  ces 
pressions  sera  diminuée  à  six  mètres  même  de  vitesse,  l'antérieure  seraitnulle  et 
la  postérieure  aurait  tout  son  effet,  qui  serait  une  grande  cause  de  retarde^ 

ment. 

Par  ces  deux  raisons ,  pendant  la  seconde  d'inaction  d'une  pompe ,  l'eau  de 
aanioanal  arriverarau  repos. 

Sirle  bàtimwt  avait  déjà  une  vitesse  acquise  de4%4^  >  par  exemple,  il  est 
évident  que  l'eau ,  indépendamment  de  (toutes  les  autres  causes ,  pourrait  con^ 
iarver ,  à  peu  près ,  cette  même  vitesse  dans  le  canal ,  après  la  seconde  d'inac^ 
tioii  ^  euisorte  que  la  quantité  de  mouvement  à  communiquer  par  le  coup  de 
IKÎaton  suivant  ne  serait,  plus  quede  5%58  par  seconde,  laquelle  vitesse  serait 
produite  par  une  pression  de  moins  de  deux  mètres  ;  la  force  des  pompes  sera 
^qafe  jphis  que -double  du  besoin ,.  où  la  vitesse  de  r«au  dans  le  canal  deviendra 
plus  grande  que  dix  mètres  par  seconde». 

IL  est  évident  que  le  bâtiment  sera  parfaitement  indifférent  à  tous  les  eSiets 
ipii  se  passeront  pendant  que  le  piston  reviendra  de  /  eum ,  puisqu'il  n'y  aura 
miUepartde  points  fixes  par  lesquels  ces  mouvemaos  puissent  secommuni-^ 
querà  sa«inaas0.  .  . 

Mais  les  deux^corps  de  poQdpe  agissait ^altèmativemeDt,  on  sera-  certain  de 
TtÊtev  au  dessous  de  la  vérité,  en  disant  qu'à  chaque  aeoonde  l'impulsion  0om^ 
muniquée  au  bâtiment  sera  représentée  par  deux  mille  huit  cents  kilogrammes 
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d'eau  animée  d'une  vitesse  de  S^,5S  par  seconde ,  et  en  rapportant  à  Tunité  de 
vitesse  i""^  16634  kilogrammes^  tandis  que  la  puissance  à  vaincre  n'est  que 
1 2,375  kilogrammes. 

Sur  la  puissance  de  la  machine ,  une  perte  sera  faite,  à  cause  du  piston  qui , 
en  revenant  sur  ses  pas  de  2  en  m,  rencontrera  le  liquide  en  mouvement  dans  le 
sens  contraire  ;  il  est  facile  de  l'évaluer.  La  surface  du  piston  sera  réduite  à  un 
dixième  par  Touverture  des  soupapes ,  ce  qui  en  restera  =5,6  déc.  carrés.  La 
vitesse  du  liquide  sera  i"*  ;  celle  du  piston  qui  s'y  ajoute  =  i"^  =  2"^;  la  hau- 
teur voulue  pour  2**  de  vitesse  est  moins  de  3  déc. ,  ainsi  la  résistance  sera  de 
seize  kilogr.  à  déduire  des  cinq  mille  six  cents  kilogr.,  puissance  de  la  machine. 

Quant  aux  frottemens  de  la  machine ,  ils  se  réduisent  à  ceux  de  trois  pistons 
et  de  quatre  boîtes  à  étoupe ,  sous  de  très  faibles  pressions.  Ainsi  ;  en  donnant 
à  la  vapeur  une  tension  de  deux  atmosphères  et  demie,  nous  sommes  certain  d'une 
latitude  suffisante  ;  cette  demi-atmosphère  représentant  quatorze  cents  kil(^. 

Les  pertes  d'eau  que  les  pistons  très  lâches  pourront  éprouver  seront  petites, 
parce  que  la  pression  est  faible. 

Les  vitesses  acquises  ne  viendront  point  en  déduction  de  la  puissance  de  cette 
machine ,  car  si  l'eau  venait  à  couler  naturellement  dans  les  canaux ,  avec  une 
vitesse  de  4™^4^  t  laction  de  la  machine ,  s'ajoutant ,  la  ferait  couler  avec  une 
vitesse  de  i4"^  i^  ;  mais,  comme  les  vitesses  ne  croissent  que  comme  les  racines 
carrées  des  pressions,  il  serait  possible  que  les  vitesses  acquises  influassent 
comme  leurs  racines  carrées,  ce  qui  laisserait  encore  un  grand  avantage  sur  les 
méthodes  connues. 

La  condensation  s'opère ,  dans  cette  machine ,  par  un  moyen  bien  simple  ; 
une  cavité  unique  et  cylindrique  communique ,  d'une  part ,  avec  leî  tuyaux 
aspirans ,  et  de  l'autre ,  avec  les  tuyaux  d'impulsion ,  et  enfin  avec  le  tuyau 
d'émission  de  la  vapeur  ;  l'eau  froide  est  iano^  dans  cette  cavité,  et  condense 
la  vapeur ,  l'eau  de  condensation  et  la  surface  sont  entraînées  par  l'aspiration  ; 
l'abord  de  l'eau  froide  est  réglé  par  un  robinet,  on  ne  la  ménage  point  pour 
avoir  une  condensation  absolue. 

La  vapeur  dépensée  par  cette  machine  sera  de  deux  cent  quatre-vingts  déci* 
mètres  cubes  par  coup  de  piston  ;  cette  vapeur ,  à  deux  atmosphères  et  demie 
de  tension,  est  six  cent  quarante  fois  plus  légère  que  l'eau  ;  il  faudra  dcmc 
évaporer  o\44  d'^^ti  par  seconde,  ou  i584  kilogrammes  par  heure;  le  sys- 
tème de  chaudière  donne  huit  kilogrammes  de  vapeur  pour  un  kilôgraminè 
de  charbon  ;  on  brûlera  donc  cent  quatre-vingt-dix-huit  kilogrammes  de 
charbon  par  heure ,  ou  soixante  hectohtres  par  vingts-quatre  heures  ;  en  argent 
cent  quatre-vingts  francs ,  au  lieu  de  cinq  cent  quarante  francs  ou  quatorze 
toqneaux. 


/ 


«  • 


(5o9) 

■ 

Pùids  de  la  machine. 

Cylindre  avec  son  piston 1  tonnçau. 

Les  deux  cylindres  des  pompes  à  eau ,  en  cuivre  de 

chaudronnerie ,.  fonds  en  fonte  avec  leurs  pistons,  i 

Châssis  en  fonte 5 

Quatre-vingt-dix  mètres  de  tuyaux  en  cuivre.    ...  i 

Eau  contenue  dans  les  corps  de  pompe i  .7 

Eau  contenue  dans  les  canaux 5 

Deux  chaudières 3 

L'eau  contenue 3 

.Les  fourneaux.  .  •  ». •  •  4 

aa  tonneaux. 

Ainsi  toute  la  machine  ne  pèsera  pas  trente  tonneaux ,  ou  né  formera  pas 
0,06  du  tonnage  ;  on  pourra  embarquer  pour  soixante  jours  de  combustible. 

Moyens  d exécution. 

• 

Cette  machine  n'a  pas  besoin  de  régulateur  et  encore  moins  de  volans. 
•  Une  tringle  '  fisée  aux  manchon^  qui  unissent  les  tiges  des  pistons  marche 
horiïontalenient  au;  dessus  du  corps  de  pompe  à  vapeur  ;  elle  sert  à  mouvoir 
la  soupape  à  vapeur  qui  est  en  d  ;  deux  ressorts  faciljes  à  remplacer,  en  cas  de 
rupture ,  déterminent  le  passage  de  1^  soupape. 

Uue  crémaillère  montée  sur  cette  tringle  produit  un  mouvement  de  ro- 
tation continu ,  qui  met  en  mouvement  les  ventilateurs ,  qui  se  tournent  à  la 
«nain  pour  chauffer  les  chaudières  W  nJixMrtêr.'lt  tapeur.  La  fcirce  d'un  homme 
est  phis  que  suffisante  pour  prodùiifir  cet  effet. 

•     ■  lUojens  de  sécurité'. 

■f 

.  Cominé  il  peut  arriver  des  avariés  à  Tensemble  de  cet  appareil,  qui  per- 
mettraient à  Teau  de  pénétrer  rapidement  dans  le  bâtiment ,  chaque  canal  est 
muni  ,  très  près  de  son  issue^  d'une  soupape ,  qui  peut  se  fermer  par  une  vis 
de  pression  à  béquille ,  et  derrière  cette  soupape  est  encore  un  registre  pour 
la  réparation  de  la  soupape  elle  même.  ^ 


•  1 


•    ■  .II''  « 

Màyens  de  hiaruÉlU^re. 

•  ■  ■  *  •  ■  . 

Qbàtre  êmbrahchemens  tr ansvertttux dti  tuyaux,  deut  â  rft^Cnt  M  deli»  à 
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Tairiére  du  bâtiment ,  également  munis  de  soupapes ,  serrent  à  virer  d'alxHrd 
rapidement  en  lançant  et  aspirant  l'eau  de  Tavant  et  de  l'arrière  par  le  mèiiie 
bord  ;  des  hommes  placés  à  chaque  soupape  exécutent  cette  manœuvre  au  com- 
mandement. 

Cette  machine  est  construite  aseeci^olidemtlitrpQur  siAppoplerf  au  besoin, 
quatre  et  cinq  atmosphères  de  pressîoa  ;  un*  tuyau  aiœadant  s-âéve  jusque 
sur  le  pont  à  l'arriére  du.  bâtiment  et i  3e  tetmioéi  par  un  onfice  monté  à 
genou.  Ce  tuyau  communique  avec  .les  deux  canaux  d'éinissioB  ;  IL  peut  servir 
à  lancer  une  colonne  d'eau  de.  trois  décimiètres  de  diamètre  à'  une  distance 
de  cinquante  mètres ,  arme  irrésistible  et  capable  de  balayer^,. en  un  moment ^ 
le  pont  d'un  navire  de  haut  bord  y  en  détruisant  tous  ses  agrès. 

On  obtient  cet  effet  en  laissant  monter  la  vapeur  et  en  fermant  les  quatrt 
soupapes 'd'émiasioiu 

Moyens  de  salubrité. 

* 

La  cause  principale  d'insalubrité  des  vaisseaux  dépend  de  l'eau  qui  croupit 
dans^  le  fond'  éë  la*  <^aAe . 

Deux  ttrfaux  dé  deux  pouces  de  grosseur,  Tun  provenant  du  tuyau  «j^Aoais- 
sion  et  l'autre  des  tuyaux  d'asph^ion ,  dMcëndent  â  f<md  de  eale  eC^aervenl , 
à-  volonté ,'  à  i'-inonderet  à  Pépuîi«r. 


"^  "'  ♦    MëjenS' de  sauœtdge: 

Un^  vaisisean'jqinla^reGn  un  où  denx.boulets  de:  fioirt  calibre,  audeaaoHt  de 
la  flottaison ,  est  exposé  à  couler,  soitque  Ton  na  puisse  arrâter  la  voieid'ieauy 
soit  qu'on  n'en  ait  pas  le  temps. 

Deux  embranchemens  des  toyattx  aspirateurs*  descendent  â  fond  de  cale  ;  ih 
sont  habituellement  fermés  par  des  soupapes  ;  mais  en  les  ouvrant,  et  fermant 
lès  "soupapes  d.'àspiration  ,r  on  épuisera  les  plus  grandes  voies  d\aû,  et  le  bâ- 
timent con^nuera  sa  jnarche  avec  au  moins  la  moitié  de  sa  vitesse  lu^^itudk. 


Ài^antage  mijUaire. 

Tous  les  moyens  de  la  marche  d'up  bâtiment  joaiuni  de  cette  "^i^^hine  sont 
bien  au  dessous  de  la  ligne  de  flottaison ,  et  sa  manœuvre  se  fidt  dans  la  cale  ;  il 
«s||iuicq|i|âquiii}ce,  {yesqueinexpu^f^ible.  A«c^n  bâtiment  de  g!aben^iM.i^^ 
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rah  yjâteiirire ttt  Tattaqver  area  avantage;  il  peut  traupirter  des-lroupBt 
ayea  rapnlilé  4  /de  grawl»  diaUooea  ;  ragitalion  de  k-  mer  me  nuit  9t  k  «b 
ioqxtkioftini'à  la  diraclîon* 

Obseivaiions  générales. 

On  poil'étoe'aiirpris  qu'en  ëiFtluant  les  effets  de  la  machine  par  kis  qnan* 
Ulëa  'de -monvanenC  on  trouve  un  pxxiuît  de  vingt^uit  mille  kilogr<  à  un  métré 
par  seconde,  pour  une  puissance  intrinsèque  de  cinq  mille  six'cents  kilogr. 
pareourant  un  miétre  par  seconde  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que  les  vingt-iiuit 
mille  kilogr.  ont  été  trouvés  par  la  règle  des  hauteurs  voulues ,  pour  des  ^vi- 
tesses d'écoulement ,  c'est  à  dire  pour  des  quantités  de  mouvement. 

Le  raisonnement,  du  reste,  ne  saurait  être  fautif,  puisqu'il  est  exactement  le 
mtoe  que  celui  qui  sert  à  mesurer  la  résistance  éprouvée  par  le  bâtiment  que 
nous  avons  estimé  douze  mille  trois  soixante-seize  kilogr.  à  un*  mètre  de  vitesse. 

Quant  au  résultat' définitif  de  quinze  mille  six  cent  vingt-quatre  kilogr.  à  un 
aétre-que  le  calcul  donne ,  il  est  nécessaire  ;  il  résulte  db  ce  que  la  pression 
agit  pendant  une  secoivle ,  comme  une  force  accélératrice. 

Il  existe  un  autre  mode  d* évaluation  des  puissances  qui  réagissent  dans  ce 
cas;  il  consiste  à  comparer  les  pressions  originaires  qui  produisent  la  résis- 
tance et  la  puissance. 

On  trouve ,  d'un  côté ,  que  la  résistance  éprouvée  par  le  bâtiment  mu  avec 
une  vitesse  de  4"',43  P^i*  seconde  est  due  à  une  hauteur  d'eau  d'un  mèti*e , 
agissant  sur  une  surface  de  ^"",8,  ce  qui  donne  deux  mille  huit  cents  kilogr. 
en  poids  ou  en  pression. 

De  l'autre  part ,  si  l'on  considère  que  le  piston  des  pompes  à  eau  a  cin- 
qnaalOHÛx  déckoèttes  iourrës.,  en>iittittipliant  cette  suvfaee* par. cîat|màtrcss  ou 
cîiiquaniedécimétrts,  oaa  pour  expreasiouidela  pression  a^8oo  ;  mais^  comme 
ilya^  pour  chaque  piston ,  d'un  cQté;une  pressioïide  cinq^métreSyetderaulre 
iMMiaspimlioa  ^k,  on  a  cinq  .mitte  six  .cent^  kildgr.  ^  pour  la  pression  aclî«e 
totale,  presaîoa  divisée  néanmoins  ^en  deux;paYties ,  qui  neis'ajouteat  pas  pont 
pwdiiiae.la  vitesse  i  du.  liquide  dans  lecanal,.laquellesera  nécessairementdé- 
tenninëe  par  .la  hauteor.au  la  pcossiaas:  5**,  et  sera  par  conséquent  ss=  to* 
paa*seconde. 

ÛaL»vittt«jqiie<la  réaisipnee  iép^^uisée  par  ie )batiment  et)la  vvaleur  de  la  ipuai* 
sance  jontuoalculées  par  le  même  princq)e  ai  Intmème  raisonoemeat  ;  idana  la 
pcaminr  caa,  la  vitene  éianl  connue  ^  on;ea  oonclot  la  hauteur  voulue  ;  dana 
ktiêBoosui  ^la  fessAoUiët^nt^oonnue  ^;  on  eajqondotia  vitasse^qui  semipvoduitcii 

n  est  évident  que  la  pression jda^ la  vapenriest  aussi ^anal^lte.qua«stta  qui 
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résiste  au  mouTement  du  bâtiment  ;  il  est  Yrai  que  /  dans  le  premier  moment , 
elle  ne  peut  produire  qu'une  vitesse  initiale  très  petite  dans  la  masse  d'ean^ 
mais  elle  agit  comme  une  force  accélératrice;  en  sorte  que  la  vitesse  finale  serait 
double  de  lo""  par  seconde  au  bout  d'une  seconde;  il  s'ensuit  que  l'on  peut 
compter  sur  la  vitesse  moyenne  de  io°^  par  seconde ,  pour  toute  la  durée  de 
l'action  du  piston. 

On  voit  que ,  de  quelque  manière  que  le  problème  soit  considéré ,  il  de- 
meure démontré  que  l'on*  peut  donner  à  un  bâtiment  une  vitesse  déterminée 
par  une  machine  à  vapeur ,  dont  la  puissance ,  en  pression ,  soit  seulement 
égale  à  la  puissance,  en  pression,  qui  se  produit  sur  l'avant  du  batim^it. 

Or,  la  pression  originaire  dans  la  machine  supposée  est  de  cinq. mille  six 
cents  kilogr.,  en  supposant  une  demi-atmosphère,  ou  mille  quatre  cent  huit 
kilogr.  perdus  en  frottement  et  condensation  incomplète. 

On  peut  donc  compter  que  cette  machine  donnera  au  bâtiment  une  vitesse 
de  10°"  par  seconde. 

On. verra,  en  faisant  les  calculs,  qu a  une  seule  atmosphère  de  pression 
primitive  »  la  vitesse  du  bâtiment  serait  encore  de  plus  de  6"^  par  seconde  ^  et 
que  la  dépense  serait  réduite  à  quatre-vingt-dix  francs  p^r  jour. 

BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 

du  3o  juin  i83o , 

Pour  un  nouveau  moyen  de  dëterminer  les  courans  d'aîr  par 
riDjection  de  la  vapeur. 

Dans  la  description  qui  précède ,  j'ai  indiqué  le  ventilateur  de  Désaguiller 
comme  le  moyen  que  je  me  proposais  d'employer  pour  déterminer  le  courant 
d'air  dans  les  foyers  des  chaudières  à  vapeur.  Je  viens  de  découvrir  un  autre 
moyen  de  remplir  le  même  objet  ;  ee  moyen  consisté  à' injecter  la  vapeur  perdue 
de  I4  machine  ou  Une  portion  de  vapeur  consacrée  à  cet  usage ,  dans  le  canal 
(  quelle  que  soit  là  direction  )  qui  donne  issue  aux  gaz  produits  de  la  comiNis- 
tion  ;  cette  injection  doit  être  faite  suivant  l'axe  du  canal ,  et  dans  la  direcdoo 
où  l'on  veut  obtenir  un  courant  ;  cette  injection  doit  se  faire  par  une  ouverture 
rétrécie  ',  qui  donne  de  la  vitesse' à  là  vapeur  $  par  «xemple ,  dans  une  madiine 
à  vapeur  perdue,  -cette  ouverture  ûe  doit  pas  excéder  celle  dès  soupapes  à  va- 
peur ,  qui  laisse  sortir  la  vapeur  comprimée  des  cylindres ,  et. dan»  une  ma- 
chiiie  ordinaire ,  ou  date  toute  espèce  d'appareilà  feu ,  on  obtient  un  :oounnt 
en  injectant  la  vapeur  par  un  orifiœfort  étnÂt.  .^n  ' 
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Au  reste ,  le  diamètre  du  canal  où  Ton  veut  établir  un  courant  d'air  doit  être 
dans  des  proportions  convenables  avec  le  jet  de  vapeur  injectée  y  en  générai 
beaucoup  moindre  que  celui  des  cheminées  ordinaires. 

Cette  méthode  produit  y  en  arrière  de  l'injection ,  un  courant  rapide  et 
puissant ,  qui  agit  par  aspiration  sur  Tair  des  fourneaux  et  sur  toute  autre 
masse  d'air. 

Ce  procédé  est  susceptible  non  seulement  des  plus  heureuses  applications 
aux  machines  locomotives^  mais  encore  à  Talimentation  de  toute  sorte  de 
foyers  ^  et  même  à  la  ventilation  en  général. 
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.  BREVET   D'INVENTION  ET   DE  PERFECTIONNEMENT   DE  DIX  ANS 

(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835) , 

Four  un  mors  à  rouleaux  mobiles  avec  sa  bride,  n'exigeant 
l'emploi  que  d'une  seule  rêne  pour  faire  obéir  le  cheval,  même  le 
plus  fougueux ,  sans  le  secours  de  la  martingale, 

Au  sieur  Lai^egue  (Barthélémy),  ancien  armurier-éperonnier , 
À  Bellevillei  près  Paris. 


Description. 

Four  bien  caractériser  les  parties  qui  composent  cette  invention,  on  a  repré* 
sente,  PI.  Si  ,  fig.  i"*,  la  tête  et  une  partie  du  corps  d*un  cheval  bridé  suivant 
la  méthode  ordinaire,  et  ayant  un  mors  tel  qu'on  est  dans  Tusage  de  s'en  servir; 
la  fig.  2*  montre  la  tête  et  une  partie  du  corps  d'un  cheval  bridé  suivant  la 
nouvelle  méthode,  avec  un  mors  de  nouvelle  invention. 

Mors  de  bride. 

a,  fig.  a%  Nouveau  mors  de  la  bride  ;  cm  le  voit  représenté  plus  en  grand 
dans  les  figures  de  détail.  La  fig.  3*  le  montre  de  face,  la  fig.  4*  ^^  f^^^  ^oh* 
dt  profil,  etii  se  voit  en  perspective  dans  la  fig.  5^. 
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A,  6g.  i'*,  Ancien  mors  de  bride. 

Ces  deux  mors  sont  fbrmës,  chacun  ^  d'une  partie  semblable  à  celle  que  Voa 
voit  en  c,  Gg.  5""  et  4%  qui  est  reçue  dans  la  bouche  du  cheval  ;  cette  partie  ou 
canon  réunit  deux  branches  avec  lesquelles  elle  fait  corps  :  ces  branches  ont 
la  forme  d'un  S,  dans  la  fig.  i**,  et  sont  presque  droites  dans  leç  Gg.  a%  5*, 
4'  et  5*;  cette  dernière  forme,  qui  nous  parait  préférable,  n'est  cependant  pas 
de  rigueur,  et  on  peut  la  remplacer  par  toute  autre  Ggure. 

L'extrémité  supérieure  des  deux  branches,  Gg.  3*  et4'f  âu  lieu  d*ètre  ter- 
minée par  un  simple  anneau  rond,  comme  celle  des  branches  du  mors,  fig.  i**. 
Test  par  deux  anneaux  d ,  e,  dont  Tun  forme  les  trois  quarts  d'un  anneau  rond 
ou  ovale,  et  dont  l'autre  présente  un  carré.  L'anneau  rond  d  est,  comme  celui 
représenté  par  la  môme  lettre,  dans  la  Gg.  i"*,  destiné  à  recevoir  le  porte-mors/, 
Gg.  i",  2'  et  5*. 

Quant  à  l'anneau  carré  e,  formant  une  des  parties  de  la  nouvelle  invention, 
il  est  destiné  à  un  usage  particulier  qui  sera  caractérisé  plus  loin.  Chacun  des 
côtés  de  cet  anneau,  qui  est  Gxé  à  angle  droit  à  l'anneau  rond  df  ou  qui  est 
mobile  si  l'on  veut,  est  formé  d'une  tige  cylindrique  sur  laquelle  est  enfilé, 
de  manière  à  tourner  librement,  un  petit  rouleau  ou  cylindre  creux  i. 

gr,  Gg.  2%  3%  4'  et  5%  Ânncau-grenadiére  assemblé,  à  charnière,  à  l'extrémiië 
inférieure  des  branches  du  mors;  il  porte  en  h,  Gg.  3%  un  petit  rouleau  qui 
tourne  librement  sur  son  axe. 

Au  lieu  de  l'anneau  carré  e,  Gg.  3%  placé  à  l'extrémité  supérieure  de  chacune 
des  branches  du  mors,  on  peut,  comme  dans  les  Gg.  6'  et  7%  qui  montrent, 
l'une  de  face  et  l'autre  de  proGl,  la  moitié  d'un  mors  de  bride,  percer  deux 
trous  sur  les  côtés  extérieurs  des  deux  branches,  pour  recevoir  deux  vis  â,  qui 
servent  à  Gxer ,  sur  le  côté  de  chaque  branche  et  à  une  distance  plus  ou  moins 
éloignée  de  l'extrémité  de  ces  branches,  une  bossette  creuse  /,  dans  laquelle 
sont  renfermées  deux  petites  poulies  que  Ton  voit  en  ponctué  sous  la  lettre  n, 
fig.  7  ,  et  qui  tournent  chacune  sur  un  axe  ;  c'est  entre  ces  deux  poulies  que 
])asse  la  rêne  de  Glet  dont  on  voit  un  fragment  en  m,  Gg.  7*,  au  lieu  de  passer 
entre  les  rouleaux  i  de  la  Gg.  3%  pour  se  rendre  dans  les  anneaux-grena- 
.dièresg,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Cette  disposition  est  préférable  à  celle  de 
la  Gg.  S"",  en  ce  qu'elle  donne  le  moyen  de  faire  porter  la  muserolle  plus  ou 
moins  haut,  à  volonté,  sur  le  chanfrein. 

Ce  système  de  mors  est  également  applicable  au  bridon  ou  petit  filet  ordi- 
naire. 

De  la  bride. 
o^  fig.  2* ,  5*  et  8%  Rêne  de, filet  au  miliw  dç  laquelle  sont  fixées  les  extiér 


I 

i 


(5i5) 

miles  iofërieares  de  deux  croisières /i,  q^  qui  se  réunissent  fixement  en  r^  et 
dont  les  extrëmités  supérieures  se  boutonnent  au  frontail  s^  fig*  2*  et  5'. 

Cette  rêne  de  filet  se  trouvant^  au  moyen  des  croisières  />,  7,  placée  sur 
le  chanfrein  de  la  tète  du  cheval,  remplit  les  fonctions  de  la  muserolle  t  de  la 
fig.  i**  et  du  cavesson;  elle  est  formée  d'une  seule  bande  de  cuir,  dont  les 
extrémités  inférieures  se  réunissent  par  une  boucle  u^  fig.  5%  destinée  à 
ralonger  et  à  raccourcir  cette  rêne  à  volonté. 

Les  deux  parties  Vy  x y  fig.  :2%  5'  et  8*  de  la  rêne  de  filet,  sont  enfilées  dans 
les  anneaux  carrés  e  et  dans  les  anneaux-grenadièi^s  g  du  mors  de  bride, 
comme  cela  se  voit  par  Tinspection  des  fig.  2'  et  5%  de  sorte  que  ces  parties 
de  cuir  glissent  librement  dessus  et  contre  les  rouleaux  mobiles  h^i,  situés  aux 
extrémités  supérieure  et  inférieure  des  broches  du  mors. 

D'après  cette  disposition,  qui  diffère  essentiellement  de  celle  de  la  fig.  i"*, 
il  est  évident  que  la  rêne  de  filet  ov  jc,  lorsque  le  cavalier  l'attire  à  lui ,  glisse 
facilement  dessus  et  contre  les  rouleaux  mobiles  des  anneaux  du  mors,  et 
qu'elle  exerce  à  la  fois  son  action  sur  le  mors,  sur  le  chanfrein  représenté  par 
la  lettre  o,  sur  le  frontail  et  sur  la  nuque,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  l'arrangement 
de  la  fig.  i",  où  la  rêne  de  filet  est  réunie  seulement  à  un  anneau  mobile 
attaché  à  l'extrémité  inférieure  du  mors,  ce  qui  fait  que  l'action  de  cette  rêne 
ne  peut  s'exercer  que  sur  le  mors,  et  par  conséquent  que  dans  la  bouche  et  sur 
la  barbe  du  cheval  seulement,  sans  se  faire  sentir  ni  à  la  muserolle,  ni  au 
frontail ,  ni  à  la  nuque. 

La  nouvelle  disposition  présente  encore  pour  avantage  la  suppression  de 
la  martingale,  qui  devient  inutile,  puisque  la  rêne  de  filet  suffit  seule  pour 
contenir  la  tête  du  cheval  et  pour  empêcher  cet  animal  de  donner  des  coups 
de  tète  à  son  cavalier,  sans  qu'on  soit  obligé,  pour  obtenir  cet  effiet,  de 
le  tourmenter  dans  la  bouche. 

La  nouvelle  méthode  permet  encore  au  cavalier  de  donner  à  son  cheval 
toute  la  liberté  dont  il  peut  avoir  besoin  momentanément  dans  certaines  cir- 
constances, liberté  qu'on  ne  peut  lui  rendre ,  d'après  l'arrangement  ordinaire^ 
à  cause  de  la  martingale  qui  s'y  oppose,  et  qu'on  peut  modifier  à  son  gré,  au 
moyen  de  la  nouvelle  rêne  de  filet. 

Quant  à  la  téticre^,  fig.  5%  elle  ne  diffère  en  rien  de  celle  dont  on  fait 
ordinairement  usage. 

Fig.  9%  Gourmette  à  chaînette  et  à  maillons  de  charnière,  dans  le  genre 
des  chaînes  de  montre  ;  les  maillons  de  chacune  des  extrémités  de  cette  gourr 
.  mette  reçoivent  chacun  le  tourillon  d'un  anneau  z  qui  tourne  libremeilt,  et 
chacun  de  ces  anneaux  en  reçoit  un  ou  plusieurs  autres. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  du  nouveau  mors  jet  delà  nouvelle  bfide^  comparés 
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avec  les  pièces  qu'on  a  employées  jusqa'à  présent  pour  remplir  le  même 
objet,  doit  suffire  pour  bien  caractériser  les  modifications  qui  compMeiit  celle 
invention. 

Description  de  quelques  dispositions  particulières. 

La  fig.  lo*  montre,  de  face,  un  mors  de  bride  semblable  à  celui  qui  est 
représenté  par  les  fig.  3*  et  4%  ^  l'exception  du  canon  et  de  rembouchure  r 
de  la  fig.  3%  qui  se  trouvent  supprimés  dans  la  fig.  lo*. 

Deux  chaînettes  a\  fig,  lo*,  en  cuir,  en  soie,  en  boyau  recouvert  de 
métal,  etc.,  sont  fixées,  d'un  bout,  à  la  rêne  qui  fait  fonction  de  muserolle 
ou  cavesson,  et  de  l'autre  bout,  au  côté  intérieur  des  branches  du  mors,  à 
l'endroit  où  se  trouve  ordinairement  le  canon,  pour  former  point  d'appui  sm* 
lé  chanfrein  à  l'opposé  de  la  gourmette,  afin  d'empêcher  les  branches  de  basculer. 

La  gourmette  b\  qui  est  construite  comme  celle  représentée,  fig.  9%  est  fixée 
comme  à  l'ordinaire. 

La  rêne  de  filet  c'  est  semblable  à  celle  de  la  fig.  5*;  elle  agit  de  même  et  donne 
les  mêmes  résultats.  On  peut  aussi  y  adapter  des  cordons  ronds  ou  chaînettes  d\ 
comme  dans  la  fig.  11%  au  bout  desquels  se  trouvent  des  crochets  à  ressort  «', 
auxquels  s'accrochent  des  anneaux  attachés  aux  bandes  de  cuir,  cordons  rondi 
ou  chaînettesy^ ,  qui  forment  les  deux  prolongemcns  de  la  rêne,  et  qui  Tont, 
comme  dans  les  fig.  5*  et  8%  se  réunir  par  une  boucle. 

Les  cordons  ronds,  fig.  lo*  et  11%  peuvent  être,  comme  ceux  que  Ton  ▼oit 
en  a',  fig.  10%  en  cuir,  en  soie,  en  boyau  recouvert  de  métal;  ou  en  tonte 
autre  matière. 

11  faut  supposer,  pour  compléter  la  fig.  ïo%  que  la  partie  d,  formant  la 
muserolle,  est  surmontée,  comme  la  fig.  5%  d'une  têtière,  d'un  porte-mors 
et  de  deux  bandes  de  cuir  qui  se  croisent,  le  tout  disposé  comme  dans  la  fig.  5*. 

Pour  diminuer  les  saillies  que  présentent  les  anneaux  carrés  e  placés  à  h 
iête  du  mors,  fig.  ?•  et  4%  on  peut  disposer  ces  anneaux  comme  dans  les  fig.  5* 
et  10%  c'est  à  dire  qu'on  peut  enfiler  au  sommet  et  à  la  base  de  deux  petites 
pièces  en  métal  g\  fig.  îo%  des  petites  broches  de  fer  sur  chacune  desqaeDei 
on  monte  une  petite  poulie  à  gorge,  destinée  à  recevoir  les  côtés  de  la  rêne; 
les  petite  pièces  g'  peuvent  aussi  porter  des  rouleaux,  pour  diminuer  le  firot- 
tement  latéral  des  côtés  de  la  rêne. 

On  peut  également  construire  les  anneaux-grenadières^,  fig.  5*  et  /}*,  comme 
dans  la  petite  fig.  tof^  où  une  petite  poulie  à  gorge  V  remplace  le  ronlean 
mobile  h  de  la  fig.  5*. 

Ces  dispositions  sont  surtout  avantageuses  loirsqu'on  emploie  des  cordons 
-rotids  pour  former  les  ôAtés  de  fa  rêne. 
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BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS 
(Kchu  par  Ordottoànce  du  Roi  du3o  niai  i83S), 

Pour  une  veilleuse  dite  veilleuse  aspirante^ 

Au  sieur  Auteroche  (François),  fabricant  de  veilleuses,  à  Paris. 


€I^te  invention  consiste  à  placer  la  mèche  des  veilleuses  dans  le  vase  destiné 
à  la  recevoir^  de  manière  à  ce  qu^elle  n'éprouve  aucune  vacillation ,  et  qu'elle 
soit  alimentée  avec  une  telle  facililé ,  qu'elle  brûle  l'huile  contenue  dans  le 
vase  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

Explication  des  égares. 

PL  3i%  fig.  1%  G>upe  verticale  de  cette  veilleuse. 

a ,  Vase  représentant  une  coupe  antique ,  de  deux  pouces  trois  lignes  de 
hauteur,  compris  le  pied,  neuf  pouces  quatre  lignes  de  circonférence  et  huit 
lignes  de  profondeur. 

è^  Tube  formant  le  flambeau,  que  les  fig.  2*  et  3*  montrent  particulièrement 
fa  coupes  verticales ,  par  le  centre  suivant  deux  plans  qui  se  coupent  à  angle 
éroîi;  ee  tube  reçoit  la  mèche,  qui,  à  l'aide  de  deux  ouvertures  c,  pratiquées 
WriMmtalemeat  dans  le  pied  de  ce  tube,  aspire  l'huile  nécessaire  à  l'entretien 
de  la  lumière. 
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BREVET    D'INVENTION    DE    DIX    ANS 
(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835  ) , 

Pour  deux  appareils  propres,  Fun  à  teindre  les  chapeaux  de 
feutre  et  autres  chapeaux,  et  l'autre  à  opérer  la  cuisson  des  bois 
de  teinture  et  autres  matières  tinctoriales, 

Au  sieur  Ghambry  (Hubert),  fabricant  de  chapeaux,  à  Paris. 


Des  moyens  employés  ordinal renent  pour  la  teinture  des  chapeaux.    ^ 

Le  système  adopté  jusqu'à  présent ,  pour  les  chapeaux  de  feutre ,  est  on  ne 
peut  plus  vicieux  ;  pour  s'en  convaincre ,  il  suffit  de  donner  une  idée  de  la  mé- 
thode suivie  pour  cette  opération. 

Tout  l'appareil  consiste  dans  une  chaudière  ronde ,  d'un  diamètre  égal  à  sa 
profondeur.  Cette  machine  est  tout  à  la  fois  consacrée  à  la  cuisson  du  bois  et  des 
autres  matières  tinctoriales  et  à  recevoir  les  chapeaux  qui  doivent  être  teints. 

Elle  est  montée  sur  un  fourneau ,  le  charbon  de  terre  est  le  seul  combustible 
dont  on  se  sert  I  la  chaudière,  chauffée  par  sa  partie  inférieure ,  est  soumise 
à  l'action  d'un  calorique  poussé  tantôt  au  plus  haut  degré  et  tantôt  à  ud 
degré  modéré;  cette  variation  est  inévitable^  elle  tient  à  la  construction  du 
fourneau  y  au  mode  de  chauffage ,  à  la  pose  de  la  chaudière ,  et  à  la  manière 
dont  le  calorique  est  distribué. 

Le  bois  de  teinture  découpé ,  la  noix  de  galle  et  les  autres  substances  tinc- 
toriales sont  jetés  péle-méle  dans  la  chaudière;  le  tout  est  soumis  à  une 
ébuUition  plus  ou  moins  forte.  La  chaudière  n'étant  point  recouverte ,  il  en 
résulte  une  perte  considérable  par  l'évaporation  des  principes  les  plus  es- 
sentiels à  la  teinture,  perte  que  l'expérience  a  démontré  être  de  plus  d'un  tiers» 
ce  qui  est  d'autant  plus  à  regretter,  que  la  substance  ainsi  perdue  réunit  ks 
qualités  les  plus  précieuses. 

Lorsqu'on  pens(e  que  le  bouillon  est  fait ,  on  extrait  de  la  chaudière  uqe 
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{lartie  du  bois  de  teinture  et  des  autres  matières;  on  laisse  néanmoins  séjourner 
au  fond  une  oouche  assez  épaisse  )K)ur  empêcher  le  contact  des  chapeaux  avec 
le  fond  de  la  chaudière  et  les  préserver ,  par  ce  moyen  ^  de  se  saturer  de  la 
crasse  qui  y  séjourne  toujours  ou  d'être  brûlés  par  le  contact  de  la  chaudière. 

Cet'e  opération  terminée,  on  jette  dans  la  chaudière  les  sels  et  autres  ma- 
tières servant  de  mordans,  propres  à  fixer  la  teinture  sur  les  chapeaux;  ces 
mordans  agissent  non  seulement  sur  les  chapeaux ,  mais  encore  sur  les  parties 
de  bois  et  autres  matières  qu'on  a  laissées  dans  le  fond  de  la  chaudière  ;  ce  qui 
le  prouve ,  c'est  que  ces  matières  sont  d*un  noir  aussi  foncé  que  les  cha- 
peaux lorsqu'ils  sortent  du  bouillon. 

Ce  résultat  démontre  donc  que  les  bois  et  autres  matières  laissées  au  fond 
de  la  chaudière  absorbent  une  assez  grande  quantité  des  mordans ,  aux  dépens 
des  chapeaux. 

Le  bouillon  préparé  et  les  sels  et  mordans  dissous ,  on  divise  en  deux  parties 
égales  la  quantité  de  chapeaux  à  teindre. 

Supposons,  pour  l'iulelligence  de  Topération,  le  nombre  fixe  de  quatre 
cents  chapeaux. 

Deux  cents  chapeaux  sont  jetés  dans  le  bouillon  de  teinture  préparé  comme 
on  vient  de  le  dire  ;  ils  y  séjournent  pendant  une  heure  et  demie ,  après  quoi  on 
les  retire  ;  à  leur  tour,  les  deux  cents  autres  chapeaux  sont  jetés  dans  la  chau- 
dière; après  y  avoir  pareillement  séjourné  une  heure  et  demie,  on  les  retire, 
puis  ils  sont  remplacés  par  les  premiers ,  qui  y  séjournent  encore  aussi  long- 
temps et  successivementjusqu'à  ce  que  l'opération  soit  complètement  terminée. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  chapeaux  sont  tirés  de  la  chaudière ,  ils  sont 
jetés  pele-méle,  et  entassés  sur  Taire,  où  ils  restent  exposés  à  la  poussière 
et  à  toute  sorte  d'ordures  jusqu'à  ce  que  leur  tour  arrive  d'être  replongés  dans 
la  chaudière. 

Je  me  contente  de  rapporter  ici  sommairement  les  inconvéniens  insépa- 
rables du  mode  de  teintui*e  employé  jusqu'à  ce  jour,  inconvéniens  qui  sont 
si  graves ,  qu'il  n'existe  pas  un  seul  teinturier  qui  puisse  se  flatter  de  réussir 
dans  chacune  de  ces  opérations  avec  le  même  succès ,  et  qui  puisse  même 
l'épondre  de  la  réussite  d'une  seule. 

Les  raisons  en  sont  péremptoires  : 

Supposons  le  bouillon  de  teinture  élevé  à  la  température  de  soixante-dix 
degrés  de  chaleur  ;  quand  on  y  plonge  le  premier  chapeau ,  cette  température 
baisse  progressivement  au  fur  et  à  mesure  qu'on  y  jette  des  chapeaux ,  et 
avant  que  les  deux  cents  chapeaux  y  soient  plongés ,  il  s'écoule  une  grande 
demi-heure.  Pendant  ce  temps,  la  température  du  bain  de  teinture  baisse  au 
moins  de  dix  degrés  ;  ainsi  le  premier  chapeau  aura  subi  une  immersion  dans 
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un  bouillon  de  soixante-dix  degrés  de  chaleur,  tandis  que  le  dernier  n*aurt 
subi  cette  opération  que  par  une  immersion  à  la  température  de  soixante  d»* 
grés.  Celte  différence  de  dix  degrés  est  énorme. 

Lorsqu'on  sort  les  chapeaux  du  bouillon  de  teinture ,  le  premier  mis  n'en 
est  retiré  que  le  dernier ,  et  s*il  s*est  écoulé  demi-heure  dans  Tintervalle  da 
premier  au  dernier ,  dans  le  bouillon  ,  un  temps  égal  doit  s'écouler  depuis  la 
sortie  du  premier  jusqu'à  celle  du  dernier.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  cha* 
peaux  sortent ,  la  chaleur  augmente  ;  ainsi ,  les  premiers  chapeaux  trempés 
dans  la  chaudière ,  ne  sortant  que  les  derniers  ,  auront  séjourné  une  heure 
de  plus  que  les  autres  dans  une  température  de  dix  degrés  plus  élevée. 

Tous  ces  inconvéniens  sont  prouvés  par  l'expérience  ;  ils  sont  tellement 
graves,  qu'il  est  impossible  qu'un  teinturier  ose  répondre  de  la  réussite 
même  d'une  seule  opération  ;  on  ne  parle  pas  des  inconvéniens  résultans  de 
la  négligence  ou  de  la  mal-adresse  des  ouvriers  employés  soit  à  gouverner  le 
feu  f  soit  à  la  teinture ,  ni  du  temps  qu'il  faut  consacrer  à  ce  travail ,  qui  de- 
mande ,  au  moins ,  deux  journées  entières.  Il  deviendrait  trop  long  de  signaler 
tous  les  vices  et  tous  les  abus  auxquels  il  convient  de  remédier. 

Quoique  toutes  ces  causes  soient  connues ,  les  maîtres  teinturiers  et  leurs 
ouvriers ,  enchaînés  par  la  routine,  marchent  toujours  dans  les  mêmes  erre-^ 
mens,  tout  vicieux  qu'ils  sont  ;  aucune  vue  d'amélioration  n'a  pu  les  arracher 
à  leurs  vieilles  traditions  ;  les  usages  reçus  forment  le  cercle  de  leurs  connais- 
sances, et  aucun  n'osant  le  franchir,  on  s'est  borné,  jusqu'à  présent,  à ex<« 
pToiter  un  procédé  de  teinture  que  l'apprenti  tenait  de  son  maître. 

Faut-il  donc ,  d'après  cela ,  s'étonner  si  dans  le  commerce  on  a  eu  tant  à 
se  plaindre  des  chapeaux  brûlés  à  la  teinture ,  ou  de  chapeaux  sortant  partie 
avec  un  noir  brillant  et  partie  avec  un  noir  terne. 

U  fallait  remonter  aux  causes  de  ces  accidens  pour  en  prévenir  les  effets, 
personne  ne  l'osait  ou  ne  voulait  s'en  donner  la  peine. 

J'ai  pensé  que  quatre  choses  étaient  essentielles  et  indispensables  pour  ob- 
tenir un  résultat  certain  en  fait  de  teinture  des  chapeaux  : 

1*.  Un  système  de  chauffage  bien  raisonné  et  dirigé  de  manière  à  commu- 
niquer au  bois  de  teinture  un  degré  de  chaleur  toujours  uniforme; 

2*". .  Un  procédé  propre  à  mettre  les  substances  tinctoriales  tonf6m9  en 
mouvement ,  et  empêcher  par  là  tout  dépôt  de  crasse ,  de  vase  et  toute  cal- 
cination  de  matière  au  fond  de  l'augé  ou  de  la  chaudière  ; 

S"".  Un  appareil  j^ropre  à  exposer  à  l'action  de  l'air  le  chapean  sortant  do 
bouillon  de  teinturç ,  de  manière  à  ce  que,  passant  successivement  du  botnlIoB 
de  teinture  dans  la  région  dé  l'air  et  de  la  région  de  l'air  dans  le  bouillon  de 
teinture,  ces  deux  a'geM  pti^nt  opérer  altefuiftiVemept  sur  chaque  chaperai 
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d'une  manière  rëgnliére  et  unifcMme  ;  un  appareil  enfin ,  qui  soumit  le  cha- 
peau également  à  la  teinture ,  sans  que  l'un  y  séjournât  plus  de  temps  que 
l'autre ,  et  sans  que  l'un  subit  une  température  plus  élevée  que  l'autre  ; 

4*»  Un  appareil  propre  à  cuire  les  bois  de  teinture  et  autres  substances 
tinctoriales ,  fermant  arec  une  telle  précision ,  que  la  cuisson  pût  s'opérer 
promjptement  et  sans  la  moindre  évaporation  du  suc  essentiel  aux  principes 
cokmms. 

Ces  quatre  points  arrêtés,  j'ai  organisé  la  méthode ,  et  les  appareils  dont 
suirent  les  descriptioqs* 

Jppat^l  de  teinture. 

Cet  appareil  consiste 

1*.  Dans  un  système  de  chauffage  spécialement  consacré  à  produire  Tébul- 
lition  des  bains  de  teinture ,  au  moyen  de  conduits  qui  transmettent  1^  calo- 
rique de  Tappareil  de  chauffage  dans  les  bains  de  teinture  ; 

1*.  Dans  deux  roues  mues  verticalement  et  parallèlement  entre  elles,  par 
un  seul  et  même  moteur ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  mécanisme  d'un  tourne^ 
broche.  Aux  rayons  de  ces  roues  sont  adaptés  différens  cercles ,  placés  à  des 
distances  égales  et  garnis  de  chevilles  en  cuivre ,  qui  sont  terminées  par  une 
€Spàoe  de  forme  de  chapeau  de  même  métal  percé  à  jour  ;  c'est  sur  ces  che- 
villes que  les  chapeaux  sont  placés  ; 

5*.  Dans  deux  auges  en  cuivre  destinées  à  recevoir  le  bouillon  de  teinture; 

4*.  Dans  un  assemblage  de  tuyaux  d'oi^ue  recevant  la  vapeur  et  la  diri- 
geant ,  par  leur  pose  circulaire ,  vers  le  fond  des  auges ,  de  manière  que  l'action 
de  la  vapeur  tient  le  résidu  ou  le  précipité  de  la  teinture  dans  une  agitation 
continuelle ,  et  empêche  par  là  que  toute  espèce  de  dépôt ,  de  vase  et  de  crasse 
se  fixe  et  séjourne  au  fond  desdites  auges. 

On  peut  y  à  volonté ,  employer  les  deux  roues  ensemble ,  ou  ne  se  servir  que 
d*une  seule ,  au  moyen  d'un  arbre  en  fer ,  servant  d*axe  au;x  dpux  roues  que 
Ton  brise  ou  que  l'on  réunit  au  besoiut  i> 

Explication  des  figures  qui  représentent  TapparMde  teinture. 

PI.  5a%  fig.  I*,  Coupe  verticale  eC>latérale  de  cet  iippareiL 
Fig.  3*,  Plan  ou  vue  par  dessus. 
IX,  Fourneau  en  maçonnerie. 

b ,  Ghaudiènp  montées  sur  ce  fourneau. 

c ,  Tuyaux  en  cuivre  partant  du  somipet  des  ciMudîères  b^  et  conduisant 


(.5*2) 

4a  dialeuOTdexésrcbittdxirfa&'idant  les  JMMDS'de  Cekitiinitff.,  qui. se  tfOUKMt 
chauffi^s  {]iarlear  pairtie  supérieure ,  et;qui  reçoiveat  ùo  degré:  de. chaleuplaar 
jours  mriforihe»  Se  ceftte  manÊère  ^  lesaubstanoes  lÎDOtotUÏaa  ne  se  calcineiit 
ni  ne  8*<attaeliea)t« 

A  l'eKlvéïDité'du  oondnit  c^^est  nniiibeliorisQiital  e^ûg.  i^,  2"  et  3*,  auquel 
sont  adaptés  pkisieupa  tuyaux  d'orgue/^  contournés  en  arc  de  cerde ,  .aoîyant 
le  contour  de  la  roue  et  de  l'auge  qui  contient  le  bain  ;  ces  tuyaux  précipileat 
avec  foircek- vapeur  au  fond  du  iiain  de  teinture;  celle  yapenry  ainsi  pn^jetée, 
tient  le  bain  dans  un  état  continuel  d'agitation ,  ce  qui  eiBpécke  latva^.de 
séjourner  ou  de  former  crasse  au  fond  de  Tauge. 

g,  Grandes  roues  formée&,.Qbaciuie^ par  six  rayons  h  ,  sur  lesquels  sont 
fixés  des  cercles  concentriques  i ,  armés ,  de  chaque  côté ,  de  chevilles  en 
cuivre  k  j  portant^  chacune,  une  espèce  de  forme  de  chapeau  pour  i^eoevoir 
les  :  chapeaAx  iqp'on .  veut  leindre.. 

La  pantieinféfieiireide&  ton^g^  plongeant  .dans  le  bain  de  teinture^  el  les 
chevilles  k  étant  miimea  de;  chapeaux ,  on  csonçoil  qu'ea  mettant  les  roues  g 
0tt  aio«veiBentdeiM)ijl4ûon.uniforiDe^  parun  mécanisme  dans  le  genre  de  celui 
^uiifiilîmâfirohwiuittoupae-rbroehe;  les  chape^ujc  seront  alternjsfivemeot ,  et 
elwioiiii,|)endant.uamè(Ee., espace. de  temps,  ploi>gés  dans  le. bain  de  tein- 
tnrei^/ttMeUpoeé^  à  jliaetk)»  de  Tair  alterna tivemaot. 

jippareil  pour  la  '  cuisson  des' bols  'de  tèpiture  et  autres  substances  îmdiûh 

riales^ 


.1  - . 


i^Get  appiffrilepoeièCe  «n  une  diaudièn  q^  4lévaiïkm  exlé- 

'twart^VÊmt  ^^^^^  laquelle 

<list pratiquée  /àiii  paitfeis*përiéuM  ^  amiouvertoM/,:  pirl»^  vaXso- 

'^dnit  lesiinratières^âestiiiécis  à'ia  cukson,;  et  qm  se  Teferme  ensuite  .iManétiqne- 
ment  ;  de  sorte  que  Tébullition  pouvant  se  fisiîre  saïka  évaponUion  |ile  bouillon 
ée  teintisretonstiPveenhiiHnème'toutle  suc  essehtiel  aûXipnucipefrAoloauis, 
«tiîhs  qtt'11'7  ait' la  moitidi^  déperdition.:  La :euias6n  opérée i>Qn. tire. le. bois 
de  teinture  y  on  le  verse  dans  les  augeaJésns  bsqiiallès  seôleupiemiJiMlvypef^, 
fig.  I**  et  a*,  garnies  de  chapeaux. 

Il  estù^Mihaèqttenxf^ft  iiottiliôit.'i^n  faak^.dettbttite^^tiré^ià  ckàiretne 
contient  aucune  matière  étrangère  aux  principes  colorans.  Celte  opération  ter^ 
minée,  on  jettêiléif'ittAs'eù  md4ini*lciaiiis!4eilx^  teiotore.  --  . 

Explication  des  figures  détachées.  '    '  '      "      ' 

Fig.  7%  Vue  d'une  des  formes /lèn  cuivrey  qui  aeiomt fiarfiwie,'' cheville 
deniémeJtoélalsttp'i^^  ' 


»  •■  1.;        .     •        ^''V     '•' 


j 
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Fîg.  8*,  Coupe  verticale  dé  I*  fornreilg:  7%  suVUàcïuelle  est  mbnlé  un 
chapeao.  ' 

Fig.  gr.  Élévation  et  plan  de  récrou ,  qui  fixe  la  cheyiUe  m,  fig.  8%  sur  le» 
roues  ^y  ÎBg.  i^et  2*. 

Fig.  16*,  Vues  de  face ,  de  la  forme ,  fig.  7'. 

Fig.  1 1%  Vue  et  coupe  longitudinale  et  par  dessus  du  robinet  qui  sert  à 
décharger  la  chaudière ,  et  que  Ton  voit  en  n^  fig.  i'*. 

^^y  12%  Vues  9  sur  deux  faces  l  d'une  fourchette  servant  au  désembrayage 


des  roues  g. 

Fig.  i5%  Élévation  et  plan  du  palier  qui  supporte  Taxe  des  roues. 


.  I .  i   • 


Résultats  oùtçnfis  </ç  c/^  pipcédéf  . 

Il  résulte  de  Temploi  de  ce  procédé 

I*.  Uniformité  et  régularité  dans  la  distribution  du  calorique  ;  moyen  sur 
et  certain  de  préserver  les  chapeaux  soumis  à  la  teinture  des  accidens  qu'on 
appelle  coups  de  Jeu  ;  cet  avantage  provieat  du  système  de  chauffage  qui  vient 
d'être  décrit  ; 

:x^.  Bouillon  de  teinture  mis  daMUne^  agitation  continuelle,  par  suite  de  la 
vapeur  lancée  cirdilairement  par  Tappareil  disposé  en  tuyaux  d'orgue ,  qui 
ne  laîaieat  pas  ûâ  atome  des  principes  colorans  en  r^Sf  et  qui'empèchmtla 
moindre  parcelle  des  sels  ou  mordans  de  se  peidre. 

S*.  Lbs  chapeaux  fixés  sur  les  ^  chevillas  qui  gamisseat  les  roues  passent 
dans  le  bain  de  teinture  ehaoun^  à  leur  touret  ^  desrinfervalles  dMuHés ,  «e  aa*-' 
tnreai'det  principes  colorom  >  {Missent  ensuite  dans  la  région*  de  l'air  dont  ils 
reeoirant  le  contact ,  puis  reviennent  dans  le  bouillon  de  teiuture>  etsnoeessî^ 
vcHMiC,  jusqo'à  la  iin  de  ropératibn ,  ce  qui  fait  réussir  l'opération  d'une  ina<^ 
nîére'CerUine  ;  le  noir  obtenu  de  cette  manière  est  infiniment  plus  beau  ;  |)his 
bôliantiet  plus'uni^' 

4^  On  neperd  pas  ta  moindre -parcelle  des  principes  •coloraiM  y  tout  te  suc 
des  maUènes  tinctoriaks- m  trouve  contenu  dans  le  bain  de  teinture  >  qui;  ne 
perd  rien  par  Févaporation. 

L'tipëeation  de  ht'  cuisson  des  bois  de  teinture  et  antres  matières,  la  'pré- 
paration du  bain  y  la  teinture  des  chapeaux  ^  tout  œla  se  fait  dans  le.cdml 
e^Mioe  de  dosze  heures. 

Ce  nonvesn  ptooédé' donne  donc,  en  défimitive,  i^préservatif  centainirontre 
les  coups  de  feu  ;  a^  beauté  du  noir  supérieur  à  UHit> ce  qu'on:  a  vu  jusqu'à 
ffésent;  3*  économie  d'un  tiers  dans  les  subslasces  tinctoriales  perdues  par 
Tévapocation  ;  V^Mfin  économie  des  trots  «piârts  du' teiDps;piiisc{oe  avec  l'an- 
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cien  procédé^  il  fautau-moins  4eiix jours  poivr  amyer «.ia^finde Kopëratkmj 
tandis  que  par  le  nouveau  moyen  il  ne  faut  que  douze  heures. 


■  I ■     «  I rf  ■  Il 
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3i  mars  iS3o. 


•  m         r 


BREVET  D'IWVEHTION  DE  .CINQ  ANS, 


I  . 


Pour  l'application^  aux  ëtaux  à  patte  tournant  en  tout  sens, 
de  l'appareil  connu  sôus  Ife  noiri  Aè  genou. 

Au  sieur  OiLLEAux-DÉsoRMEiLUX  (Marie-Ambroîse),  homme  de 
lettres,  à  Paris. 


-:  .    f.- 


rf*Mi*«aahi«i 


D^ctiptianm 

9 

L'étâu  à  paUe  est  celui  qui  se  fixe  aux  tables  ou  établis  à  Taide  d'une  patte 
supérieure  posée  à  vis  ou  avec  des  clous  sur  le  dessus  de  la  tablé ,  et  au  moyen 
d'une  vis  à  levier  pressant  contre  le  dessous  de  la  table  ou  de  l'établi  ;  ces 
espèces  d'étaux  sont  supportées  par  leur  seule  adhértoce* 

L'idée  de  rendre  les  étaux  mobiles  ne  m'appartient  pas^  il  n'est  pas  un 
ouvrier  qui  ne  l'ait  eue  mille  fois  en  sa  Vie,  parce  que  le  besoin  de  cette  mo- 
bilité se  fait  sentir  à  tout  instant  ;  on  a  tenté,  à  diverses  époques^  d'c^enir 
cette  mobilité ,  on  y  est  même  parvenu ,  et  on  trouve  le  procédé  de  leur  cons- 
truction suivant  Salivet,  dans  le  Manuel  du  tourneur  par  Bergeron;  mais 
ces  étaux  composés  de  cercles  divisés ,  de  quarts  de  cercle  dentés ,  d'engre- 
nages, etc»,  font  monter  à  deux  cent  cinquante  francs,  au  n^oins,  Tétau 
d'horloger,  qui  ne  coûte  ordinairement  que  dix  francs^  prix  moyen. 

Ces  étaux  si  chers  sont  sujets  à  se  fauster,  exigent  de  fréquetites  r^- 
rations,  et  sont  peu  maniables. 

J'ai  trouvé  i""  le  moyen  de  rendre  le^  étaux  à  patte  mobiles  an  moyen  d^ 
changement  peu. coûteux  :  les  étaux  de  dix  francs  vaudront,  avec  le  perfec- 
tionnement, au  plus  douze  francs  ; 

a*.  Le  moyeu  de.  rendre  mobiles  les  étaux  fixes  déjà  fabriqués  et  mis  dans 
le  commerce,  ceux  acfaetét  et  dont  on. s'est  servi  depuis  nombre  d'années ,  et 
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cela  moyennant  Tachât  d'un  appareil  qui  ne  coûte  qu'un  franc  irente-cinq 
centimes  au  plus. 

Les  étaux  établis  d'après  ce  mode  de  construction  auront ,  à  volonté^  une 
immobilité  à  peu  prés  aussi  grande  que  celle  des  étaux  fixes ,  assez  forte , 
plus  forte  même  qu'il  n'est  besoin  pour  les  cas  divers  de  l'emploi. 

J'ai  obtenu  ces  avantages  par  l'application ,  aux  étaux,  de  l'appareil  connu, 
dans  les  arts,  sous  le  nom  de  genou,  et  par  lemploi  d'un  autre  moyen  dont 
je  vais  donner  aussi  la  description» 

L'idée  d'appliquer  le  genou  aux  étaux  n'a  jamais  été  mise  à  exécution, 
parce  qu'on  a  pensé  que  cet  appareil  n'aurait  pas  assez  de  force  pour  résister 
aux  efforts  que  l'étau  est  destiné  à  supporter;  mais  on  s'est  trompé  sur  ce 
point,  car  les  expériences  que  j'ai  faites  ont  donné  la  preuve  du  contraire. 

Explication  desjigures.  —  Premier  moyen  de  construire  Vétau  mobile. 

PL  3^*,  fig.  i",  Étau  rendu  mobile,  vu  de  profil,  dans  lequel  l'appareil 
de  la  mobilité  peut  être  appliqué  aux  étaux  fabriqués  suivant  la  méthode 
ordinaire. 

a,  Capsule  supérieure  en  fonte  de  fer  que  l'on  voit  en  plan  par  dessus,  fig.  ri*, 
et  par  dessous,  fig*  3*;  la  cavité  de  cette  capsule  doit  faire  partie  d'un  cercle 
d'un  diamètre  moins  grand  que  celui  de  la  sphère  b.  C'est  sur  cette  capsule  que 
se  fixe  la  partie  supérieure  de  l'étau,  à  l'aide  de  vis ,  et  en  entaillant  le  talon  c, 
fig.  a%  afin  de  lui  livrer  passage  ;  une  bride  en  fer ,  fixée  par  des  vis  qui 
entrent  dans  le  talon,  peut  d'ailleurs  concourir  au  maintien  invariable  de 
cette  patte. 

La  sphère  b  porte  une  queue  d,  à  laquelle  on  peut  donner  une  figure  arbi- 
traire; cette  queue  se  fixe  sur  le  champ  de  l'établi  e,  où  elle  est  maintenue 
par  une  goupille  en  travers,  ou  par  tout  autre  moyen  capable  de  procurer  une 
mobilité  invariable  à  la  sphère. 

f,  Capsule  inférieure,  que  l'on  voit  en  plan,  fig.  4';  elle  est  destinée  à  recevoir, 
à  son  cratre ,  le  bout  de  la  vis  de  pression  g;  si  le  trou  qui  reçoit  ce  bout  de 
vis  est  rond,  la  capsule  devra  embrasser,  par  un  de  ses  côtés,  au  moyen  d'une 
entaille  ft,  fig.  4%  f^îte  exprès,  le  talon  de  l'étau ,  afin  qu'elle  ne  puisse  tourner. 
Si  on  préfère  un  trou  carré,  on  peut  faire  la  capsule  toute  ronde,  le  point 
important  étant  qu'elle  ne  puisse  tourner  sur  le  tourillon  de  la  vis  g,  comme 
sur  un  pivot. 
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Deuxième  moyen  de  fabriquer  tétau  mobile. 


On  pourra  rendre  Tétau  mobile  dés  le  principe ,  en^doonanl  à  la  pâtie  «upé» 
Heure  la  forme  d'une  capsule ,  comme  on  le  voit  «ni ,  fig.  5*« 
ky  M&choires  rapportées  de  rétati. 

Moyen  de  rendre  les  étaux  tournant  seulement  sur- un  plan  horùMUaL 

On  établira  seulement  les  deux  capsules  ou  deux  disques  sans  la  sphère, 
et  on  taillera  y  en  forme  de  d^its,  les  champs  de  ces  capsules  ou  disques,  ainsi 
que  lé  montrent  les  fig.  6*et  7*  ;  ces  dents  ou  raimires  angulaires  et  ^^Fculafras 
s'imprimeront,  au  moyen  de  la  pression  exercée  par  la  vis  de  pression,  dans 
le  dessus  et  dans  le  dessons  de  la  table  de  l'établi,  et  multiplieront  les.surfAees 
de  contact  et  de  résistance  ;  il  sera  facile ,  par  ce  moyen ,  en  entaillant  la  table 
de  rétabli^  de  faire  tourner  l'étau  sur  luinnéme. 

Un*  étau  construit  de  cette  manière  ne  nécessitera  aucune  angmcntaiion 
dans  le  prix  d'achat, 

« 

Moyen  de  construire  Vétau  tournant  sur  plan  hûrizontàlet  sttrpkm  ^vertical 

seulement. 

'  Gc  inoyen ,  que  l'on  voit  fig.  9^,  consiste  en  un  cylindre  a  en  fer  on  en  fonte 
de  fer  ou  de  cuivre ,  terminé,  à  son  extrémité  antérieure,  par  une  sphère  h 
ou  par  un  second  cylindre  formant  angle  droit  avec  le  cylindre  a,  temîoéi 
à  son  extrémité  postérieure,  soit  par  une  embase  c,  soit  par  une  sphère,  soit 
euGn  par  une  demi-sphère  d. 

La  partie  antérieure^,  de  ce  cylindre,  sera  percée  d*iin  trou  qui  poiinra 
passer  d'outre  en  outre^  ou  bien  qui  présentera  l'aspect  d^un  double  cânt 
rétini  par  les  sommets. 

La  patte  supérieure  de  l'étau  formera ,  en  dessons ,  un  cône  entrant  4ans 
un  des  oriGdes  du  trou  e;  la  vis  de  pression,  qqe  Ton  voit  en  parficatier, 
fig.  9*,  recevra^  à  son  sommet,  un  cône  semblable  représenté  par  la  •%«  icf*, 
lequel  entre  dans  l'orifice  opposé  du  même  trou  ej  ces  deux  cônes ,  Vvn  infé- 
rieur, l'autre  supérieur,  devront  être  plus  grands  à  feur  base  que  les  oriioes 
du  trou  ^,  afin  d'opérer  une  pression  contre  les  parois  du  trou,  pour  pmivoii 
pénétrer  dans  l'intérieur. 

Au  moyen  de  ces  deux  cônes  et  du  trou  e,  Tétau  aura  un  mouvenfteqt 
circulaire  sur  un  plan  horizontal. 
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On  pourra  subsikiier  aux  cônes  des  pâlies  plates  et  entaillées  à  rainures  y 
coBUM  celle  qui  est  représentée  par  les  fig.  6*  et  7';  mais  alors  la  sphère  b, 
fig.  8Py  sera  ranplaoée  par  un  cylindre  en  travers,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut^  et  ce  cylindre  sera  eanndé  sur  ses  bouts  par  des  cercles  concentriques, 
correspondant  à  ceux  des  pattes,  fig.  6*  et.7\ 

Le  mouvement  vertical  s'obtiendra  au  moyen  du  cylindre  a  encastré, 
plus  ou  moins,  dans  une  gorge  pratiquée  à  cet  effet  sur  le  dessus  de  la  table 
..de  UétaUi  ;  on  le  fixera  au  moyen  d'une  bride  en  fer/,  que  la  fig.  8*  montre 
.ea dessous,  et  que  Ton  voit,  en  particulier,  de  profil ,  fig.  1 1*. 

:Cette  bride^&xée  sur  l'établi  par  des  vis  ^,  A ,  fig.  8*  et  1 1  %  recevra ,  à  son 
autre  extrémité,  une- vis  de  pression  i,  à  œil  ou  à  oreilles,  qui  servira,  par  sa 
pression  sur  la  bride/,  et  par  suite  sur  le  cylindre  a,  à  le  maintenir  inva- 
riable suivant  la.  position  voulue. 

Qn  peut  aussi  denter  l'embase  c ,  fig.  8",  et  obtenir  le  même  résultat  à  l'aide 
de  ressorts. 

BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 

du  16  juillet  i832  , 
JPour  une  filière  double  en  tôle  à  coussinets  mobiles. 

Cette  filière,  que  l'on  voit  de  face  et  de  champ,  fig.  1  a*  et  i3%  toute  montée 
et  prête  à  être  mise  en  usage,  peut  être  faite  de  toute  dimension;  seulement, 
on  emploiera  de  la  tôle  plus  épaisse  à  mesure  que  la  filière  devra  augmenter 
de.grandeur. 

a  y  Coussinet  formant  l'écrou  de  la  vis  de  rappel  b* 

>c.  Coussinets;  on  a  donné  diverses  formes  à  leurs  dégagemens,  afin  qu  on 
puisse  >  dans  l'exécutioii,^  choisir  celle  qu'on  croira  la  plus  convenable. 

Manière  de  €ons$ruire  cette  ^filière. 

La  tète  de  la  vis  de  pression  b,  fig.  ia*et  i3%  étant  logée  dans  lentaille 
cironlaire  éi  de  la  fig.  14%  qui  représente,  sur  une  échelle  plus  grande,  le 
corps  ou  fût  de  la  filière,  de  manière  à  tourner  librement  sur  elle-même  sans 
pouvoir  reculer  ni  avancer ,  ce  qui  la  rend  vis  de  rappel ,  lorsqu'on  fera  tourner 
cette  vis,  on  forcera  nécessairement  l'écrou-coussinet  a,  fig.  i  a*  et  1 3%  d'avancer 
ou  de  reculer,  selon  le  sens  dans  lequel  on  fera  tourner  la  vis. 

Cet  écrou;  que  Ton  voit  en  particulier,  fig.  1 5%  et  dont  la  forme,  représentée 
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par  celte  figure ,  est  aussi  celle  des  coussinets ,  entre  dans  le  fàl  de  la  filière 
au  moyen  d'une  échancrure  qu'on  peut  taire  double  et  même  triple  dans  les 
grandes  filières  :  cette  échancrure  est  double  dans  les  fig.  ia%  i5*  et  i4'; 
elle  est  simple  dans  la  filière  ronde  représentée  de  face  et  de  profil  par  les 
fig.  i6*  et  17*. 

Lorsqu'on  fait  Téchancrure  double  ou  triple ,  il  fout  avoir  soin  que  les 
entailles  soient  disposées  de  telle  sorte  que  le  conducteur  a,  fig.  1:1*  et  i3% 
une  fois  entré,  ne  puisse  plus  sortir.  Le  vide  e,  fig.  14*9  sera  plus  grand  que 
celuiy*^  et  ce  dernier  plus  grand  que  celui  g  y  de  sorte  qu'aussitôt  que  la  vis  de 
rappel  aura  fait  un  tour ,  le  conducteur  a  sera  engagé  et  ne  pourra  plus  marcher 
qu'en  avançant  ou  en  reculant. 

La  filière  représentée  par  les  fig.  16*  et  1 7*  est  circulaire  ;  pour  que  le  levier 
soit  continu ,  on  y  a  mis  deux  vis  de  rappel  et  deux  coussinets  conducteurs, 
afin  de  pouvoir  tenir  le  trou  taraudé  bien  au  centre  de  rotation,  dans  le  cas 
où  cette  filière  serait  montée  sur  un  tour.  Le  centre  se  retrouvera  encore,  au 
moyen  des  deux  trous  ovales  h,  fig.  16%  dans  lesquels  passeraient  les  tigei 
des  vis  d'assujettissement. 

Observations. 

Dans  ces  nouvelles  filières ,  la  pression  est  intérieure ,  au  lieu  d'être  exté- 
rieure comme  dans  les  filières  ordinaires  ;  le  fût  n'a  à  l'intérieur  ni  tourillcm, 
ni  languettes,  ni  double  biseau  ;  il  entre,  de  toute  son  épaisseur,  dans  le  coussinet 
qui  est  saillant  en  dessus  et  en  dessous,  ce  qui  permet  de  tarauder  jusque  sur 
'  lés  embases. 

Les  nouvelles  filières  étant  plates  sont  plus  faciles  à  tenir  dans  une  position 
horizontale. 

Dans  ces  filières,  la  force  se  trouve  dans  le  sens  de  la  résistance,  au  lieu 
que,  dans  les  filières  ordinaires,  dont  les  bras  sont  ronds,  la  moitié  de  la 
force  se  trouve  perdue,  puisqu'on  n'appuie  jamais  dessus  et  qu'au  contraire 
on  les  fait  tourner  le  plus  horizontalement  possible. 
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BREVET-  D'iNVEHTION  bE  QUINZE  ANS 
(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835), 

Pour  un  moteur  corps  flottant  compose  d'un  bateau  plat  à  mât 
portant  crémaillère.^  engrenant  avec  des  pignons^  ou  à  tambour 
et  cliaine^ 

r  ■ 

■  • 

Au  sîeur  Sterling  jeùiie  (François),  serrurier-mécanicien,  à 
Bordeaux ,  dëpiartement  de  la  Gironde. 


Cette  machine  est  destinée  à  être  établie  sur  les  fleuves,  rivières^  eaux 
quelconques  et  rivages  de  la  mer  ayant  un  flux  un  et  reflux  naturels,  ou  dont 
les  eaux  s'abaisseront  et  s'élèveront  au  moyen  de  bordages  écluses  ou  de  toute 
astta  manière^  elle  s'adapte  à  dès  machines  hydrauliques,  à  des  moulins  à  blé 
et  autreSy'à  des' laminoirs,  machines  à  étirer,  à  forer,  martinets,  machines  à 
hisfler/ete;^ëto.,  où l'esni^oi  d'une  force  majeure,  constante  et  uniforme,  est 
nécessaire;  -  '   .       '       '   • 

•    Explication  des  figures. 

•  ■  ■  • 

•     j  '  ■  ■  ■  ■  ' 

PL  S5%  fig.  x**,  Vue  de  face  de  cette  machine. 

•F«g»,a%  Êlév^tiQ](i,ikicoté.  ' 

-Fig.!  5%;  Plan.-     .:*■;-;;     :^ 

a^  Bateau  plat  flotteur,  chargé  de  moitié  moins  de  son  port,  s'élevant  et 
s'abaissant  avec  Le  (lux  et  le  reflux  paturels  ou  factices  entre  les  montans  en 
charpepite  b^  qui  lui  servent  de  guides,  de  retenues  et  de  points  d'appui. 

c\  Chapeau  et  traverses  pour  lier  les  montans^,  et  pour  recevoir  les 
coussinets  de  l'axe  portant  les  pignons. 

df  Crémaillères  en  fer  ou  en  fonte,  fixées  verticalement  sur  des  montans 
en  bois  adaptés,  par  leur  extrémité  inférieure,  au  bateau  flotteur  a ^  et  engre- 
nant avec  les  pignons  e,  pour  leur  donner  le  mouvement  qu'ils  transmettent  « 
39.  4  2 
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à  leur  tour,  à  des  rouages  qui  correspondent  aux  machines  que  ron  ytai 
mettre  en  action  par  le  moteur  corps  flottant. 

f^  Arbre  horizontal  servant  d*axe  aux  pignons  e,  et  servant,  à  Taide  d'un 
engrenage  convenablement  disposé  sur  cet  arbre,  à  imprimer  l'action  aux 
machines  que  Ton  veut  mettre  en  jeu, 

g  y  Coussinets  de  l'arbre  /'. 

h  y  Manchon  ou  embirayage  en  foiHO'fWfWil'À  ûHffinmpre  et  à  rétablir  à 
volonté  le  mouveiopi^m  fk  ï(^\iXfif-  ■  f  ^ 


a:.- 


Qkwvaiiinm* 


I  ■ 


Cette  machine  est  simple  et  facile  dans  son  exécution  et  peu  dispenctieiue 
dans  son  entretien.  Établie  sur  le  rivage,  dans  un  endroit  quelconque, ' elle 
ne  peut  nullement  embarr$isser  la  navigation.  Sa  puissance  peut  être  portée 
aussi  haut  qu'on  voudra,  seulement  en  augmentant  le  tonnage  du  flotteur. 
Sa  vitesse  estcalculée  sur  ladurée  du  fluxet  du  reflux,  etla  communication  qu'elle 
en  donne,  au  moyen  des  engrenages  recelant  l'impulsion  des  pignons ,  peut  être 
portée  au  dernier  point;  toutefois,  son  plus  ou  moins  de  rapidité  diminue  ou 
augmente  de  puissance. 

On  voit  que  la  force  d'impulsion  provient  du  flotteur,  qniyChar^é  d'iM 
quelconque,  selon  les  besoins,  descendant  .et  montant  Alteraalimment  ,• 
les  eaux ,  .oblige  les  pignons  à  tourner  $  sa  rpuîssmce  est  la  .-mémoden 
«)t  eu: descendant,  puisqu'il  n  est  diargé:quede  moîi^s  de  là-niéilië.ds  jamport. 

L<e  Aux  et  le  reflux  n'ayant  pas  la  mème.dimée  pfutout,  l^Sijngottns.iflMitf 
calculés  sur  cette  diff'érence ,  de  manière  que  le  travail  soit  le  même  diMfti^ 
(?t  l'autre  cas. 

Pour  rendre  faciles  l'élévation  et  Tabaissemeat  du  flotteur  entre  ses  guides , 
des  galets  en  fonte  lui  seront  adaptés  et  rouleront  contre  ces  mêmes  guides 
disposés  à  cet  effet.  Ces  galets  ne  sont  pas  figurés  dans  le  dessin. 

Les  pignons  qui  engrènent  avec  les  crémaillères  pourront  être  remplaoéSy 
si  l'on  veut,  par  un  rouleau  horizontal  qui  produirait  le  même  effieftjnàis, 
alors,  on  substituerait  aux  crémaillères  une  chaîne  qui  serait  fixëé ,  par  na 
bout,  dans'Ia  partie  inférieure  de  Fun  des  montans  qui  portent  les  crémaillères, 
et  par  l'autre  bout,  au^ommet  deVautfe  montant  ;  cette  chaîne  serait  entétqppyt 
siir  le  rouleau  horizontal* 


,    \iX      *•  itiili      ?  ., 
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BREVES    iratVBMTIOir    D&    DIX    ANS 
(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835), 

Pour  un  piano  de  forme  et  de  construction  nottrelle^»  nitini 
d'un  nouViifttt  ffiA^attisttie  ^ 

Au  sieur  Distz  fils ,  facteur  de  pianos ,  à  Paris. 


Deseripîion. 


Ce  piano  est  remarquable  par  la  r^Iaritë  de  sa  forme  èS  par  usa  edna- 
tractioa  solide  et  toute  à  Favaaiage  de  la  beauté  des  ions. 

Tout  le  monde  connaît  la  supériorité  des  pianos  à  quenê^  sur  eeu&  de 
forme  carrée  ;  la  raison  en  est  simple  >  la  table  d'harmonie ,  dans  le  premier 
de  ces  instrumens ,  est  ceUëe  tout  autour  de  la  caisse ,  et  le  laicanisme  s'en 
trouvant  isolé  ne  remplit  point  le  vide  de  la  caisse. 

Dans  le  piano  carré ,  le  mécanisme  passe  sous  la  table  d'harmonie,  remplit 
alors  tout  le  vide  de  la  caisse  ;  mais  son  plus  grand  défaut  encans ,  o'eSI  que, 
pour  le  passage  de  ce  mécanisme ,  la  table  d'harmonie  â^est  colUe  qbe  des 
dmz  bouts ,  ce  qui  fait  l'effet  d'un  tambour  dont  la  peau  ne  serait  de  même 
cdlée  que  par  les  deux  extrémités  ;  aussi  le  son  de  ces  instrumens  est-il  sans 
Tigoeur  et  beaucoup  plus  maigre  que  celui  des  pianos  à  queue ,  parce  que  les 
vibrations  des  cordes  reçoivent  peu  d'aide  de  celle  de  la  table. 

Un  antre  inconvénient  non  moins  grave  des  pianos  carrés,  c'est  que,  pour 
le  pa»age  du  mécanisme ,  on  laisse  un  vide  au  milieu  de  cette  caisse ,  qui 
tend  toujours  à  creuser ,  et  l'instrument  tient  difficilement  l'accord. 

n  s'agissait  donc  d'éviter  tous  ces  inconvéniens  dans  un  piano  de  forme 
symétrique  et  moins  gigantesque  que  le  piano  à  queue  ;  c'est  ce  problème 
que  j'ai  voulu  résoudre ,  en  composant  l'instrument  dont  on  va  voir  la  des- 
cription. 

Efibcti vcmott ,  Mmme  ^ans  le  piano  à  queue,  le  mëcapisme  se  trouve  isolé 
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de  la  table  d'harmonie;  celle-ci  est  collée  de  tout  côté;  au  moyen  d'une  tra- 
verse qui ,  collée  sur  le  fond ,  empêche  tous  les  efforts  qui  tendraient  à  le 
faire  creuser  ;  il  en  résulte  que  le  piano,  d'une  forme  beaucoup  plus  agréable 
que  celle  du  piano  à  queue ,  a  toute  la  force  et  la  beauté  des  sons  de  ce  der- 
nier instrument ,  et  qu'il  conserve  scm  accord  d'une  manière  remarquable. 

.  Explication  des  figures. 


I       « 


PL  53*,  fig.  i'*,  Coupe  verticale. 

Fig.a%Plan. 

a ,  Forme  ou  contour  de  la  caisse  qui  renferme  le  mécanisme* 

bf  Clavier. 

c,  Sommier  de  fer  recouvert  en  bois. 

if  ^  Chc^villes  pour  accorder V 
Cf  Point  d'attache  des  cordes. 

J,  Traverse  en  dedans  de  la  caisse ,  sur  laquelle  la  table  se  trouve  coUée. 
gj  Table  d'harmonie  collée  tout  autour  de  la  caisse  et  sur  la  traverteyi 
h ,  Chevalet  de  la  table  d'harmonie. 
i  y  Sommiez  d'attache  en  bois  recouvert  de  cuivre. 
k ,  SilleY  éii  cuivi>e  fixé  suir'Iê  sommier  c  avec  des  boulons  à  écrous. 
i>  FIjgi  ir,  Tdïaéhes  du  davier. 
m>  #tl6té'poùi'YaSr^  mctnter  le  marteau  7t  du  piano, 
o;' Vie  de  rappel  jsiôtir  régler  l'échappement  du  pilote  m. 
Pf  Ressort  pour  le  rappel  du  même  pilote. 
9/£tèiift>it; 

r/ Guide  d'étottfbif;        *• 
s,  Autre  guide  d'ét6tiflbh*. 
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BREVET 

D'INVENTÎON    DE    DIJt    aKs'          '-  '^    ''= 

* 

;,/(  Déchu  par 

1 

OrdoiuMMpcedu  Roiidu3o.inai  <8!i5),  ;            .:-    '  *  '';  , 

'  ;    •      .     •    »      ?    .        f. 


Pour  une  lampe  à  niyeau  constant  et ,a  ré^eiyo'xjc, Ànféiieui: %,4ans 
.  laquelle  Fhaile  est  élevée  par  la  pression  d'un  pî;SHtf>n  appe^. /^Aif- 
nomène  hydrostatique,  r    . 


1 

'    .  I       i  ri  s.  •'"■..     *     I  ».      ..  • 


Aux  sieurs  SoREL,  horloger,  et  GAGtîEAu^iannpi^te'^  à,  IParjs   : 

'  .  .  .  .  ,       ■ 
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Description. 


•Ir 


Dans  cette  nouvelle  lampe ^  qu^uiie  d^  fi|;ureB  dé/là  PL  '3S*  inontre  ebi 
coupe  verticale  par  le  centre,  Thuile  est  ëleVëe  jusqu'au  sônpaqt'dii  Iiteé/ jpstr 
la  pressiou  d'un  piston  concave  servant  de  ré6erVoir,'et:îkBi'po4yeab'dSahs  xe 
bec  de  la  lampe  est  maintenu  fixé  par  dès  principes  hydi^dbtatiques  qiiSsk^nt 
expliqués  plus  loin. 

a.  Réservoir  d'huile  formant  une  espèce  de  va^  renversé ,  dbnV.Iâ  capa- 
cité occupe  à  peu  près  le  tiers  de  celle  du  pi^  de  la  lam(pe«    -    '  * 

b^  Capacité  remplie  de  plomb,  pesant  sur  le  réservoir.    ..       v  '     . 

c.  Capacité  close  occupant  le  milieu  de  la  partie  inférieure  du  (njed  delà 
lampe,  pour  épargner  autant  que  son  volume  de  mercure. 

d.  Tube  d'asjcènsion  de  Thuile,  dont  rexirémitë  stipérieurê  fornteUe  beb 
delà  lampe. 

e.  Uune  des  pointes  qui  conduisent  rhujle,.  déversée  par  le  bec ,  daps  uti 
vase  mobile/^  qui  peut  s'enlever  et  se  replacer,  à  volonté^  ién  érileVânt  la 
galerie. 

gf  Vase  renversé ,  ajusté  sur  le  tuyau  d'ascension  d ,  pour  conduir^Yhtiile 
qui  peut  couler ,  le  long  de  ce  tuyau ,  dans  la  capacité  h. 

i,  Çlouvercle  qu'on  ajuste  très  solidement,  à  vis  ou  autrement /sûr  fc^jpiéd 
delà  lampe  ;  sur  ce  couvercle  se  trouve  fixée  l'enveloppe  pu  rdbe  A  ',  laquelle , 
avec  le  cylindre  /,  forme  la  capacité  h ,  destinée  à  recevoir  l^étcés  des  ^utsè 
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m  p  Galerie  destinée  à  porter  le  globe  et  la  cheminée  de  Terre  ;  cette  galerie , 
qui  a  des  ouvertures  pour  les  courans  d^air ,  peut  se  baisser  à  volonté  ;  elle  est 
fendue  et  fait  ressort  sur  la  robe  k ,  sur  laquelle  on  l'ajuste. 

Manière  de  garnir  cette  Lampe  et  explication  de  la  cause  de  son  effet* 

Dans  cette  lampe  ^  le  bec  baisse  un  peu  pendant  la  combustion  ;  la  longueur 
de  sa  course  est  d'ùh  poiice  et  demi  ;  cet  abaissement  du  bec  ne  produit  aucun 
effet  nuisible ,  il  ne  nécessite  ^tileiïieint  fMtède  bbtoSé^  la  galerie  ;  ou  peut  ce- 
pendant le  faire  si  l'on  veut  ^  à  mesure  que  le  bec  baisse. 
'  On  Remplit  cette  lampe  d'huile^  par  le  tec  ^  conrtûe  h,  lanrpe  hydrostatique 
d^M.  Thilorier  ^  au  knoy en  à\\in  entonnoir  cpil^^eliable«  Four  faciliter  i^  Moir- 
plîssage,  on  soulève  un  peu  le  b^c  ;  lorsque  l'huile  est  dans  l'entonnoir  yi  akm 
elle  s'écoule  dans  le  réservoir  et  exerce  une  pression  de  bas  en  haut ,  sur  le 
réscÏAtoik*  d ,  égalé  à  la  hauteur  de  l'ïiuile  tant  dans  le  tuyau  d'ascension  que  dam 
le  bec ,  multipliée  par  la  surface  (lu  réservoir  a.  Autour  de  la  capacité  close  c, 
est  du  mercure  qui  éprouve  en ji  iine  pression  égale  à  la  hauteur  de  l'huile 
qui  le  surmonté.  Cette  pression!  le.  force  à  s'élever  en  dehors  du  réservoir 


.  jde  n  ien  p, .  comme  uà  esta  qumze. 

p!âiMré3  ce  qui  a  été  dit^  il  n  est  pas  di(|[|ç|le  de  compi[^endre  cetfas  laioptu. 
Le  pied  6,  avec  ce  qui  l'a/ccQmj^agne^  dpit  faire  équilibre  à  U  foroe  dapresiion 
^è  rhiwl€;;a;J^  est  parvenue  au  «oomiet 

dû  bée  ^  et  par  conj5y.(}ii|ù^  il  suivra  rhuilj^  du. réservoir  dans  son  absûue- 
menty  sans  pour  cela. au|eilel)^iss^^  le  beç,  de  la.laiûpe;  oar^  si.  llHule 

venftil  à  baisser  il^up  depi-pouçc  dans  le  beq^  le  ppids.  h  aurait ,  sur  la  pi^essioi) 
de  i'huile ,  un  excédent  de  force  égal  au  poids  d'une  colonne  d'huile  d'm 
.demi-pouce  de  hauteur,  et  du  même  diamètre  que  le  réservoir» 

On  voit ,  par  cet  exemple ,  que  l'abaissement  de  Iiiuite  dans  le  l)ee  de  If 
lajope  doit  être  impossible  et  qu'il  faudrait  une  grande  force  sur  lé  Eiee  Door 
1^  f^trp^dégprger^  surtout  si  I  huile  était  seulemcfkit  de  qiïelqiues  ligpei  w 
dessus  du  bec. 

Il  est  prouvé  ^  j)ar  oe  (j[ui  précède ,  que  l'abaissement  de  l'huile  dans  le 
bec  de  la  lampe  doit  é(re  impossible  i  ma^is. supposons  constant^  la.preaaiûftdif 
Tésçnfoji;  .a  spr  rhuile,  et'^  d'après  cet  axiome .hydrostati<iue ^  .qu'uir  cwjp 
plengjé  dans  un  liquide  letst  repoussé  avec  une  force  ég^le  au  poids  du  Ikpddf 
(^lailié^  te  r^fvoir  .péràiBit  dç  son  poids  le  poids  du  merciirp^  ^'U  «kr 


place ,  ce  qui  ferait  baisser  le  niveau  de  Fhuile  dans  le  bec  de  la  lampe.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  nous  avons  trouvé  un  moyen  qui  consistent 
faire  agir  sur  le  réservoir  le  poids  du  mercure  déplacé.  Pour  obtenir  une 
exacte  compensation  ,  la  colonne  de  mercure  de  o  en  i  ^  quand  elle  occupe 
cet  espace ,  doit  être  plus  grosse  que  celle  n  o  au  dessus  des  angles  qui  se 
trouvent  en  i,'  l'espace  doit  exééder  en  largeur  Tespace  o  i,  comme  ce  dernier 
excède  Tespace  /i  o. 


I  •  1^1  •  •     ' I r  i  : 
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n  est  utile  d^obscrver.,  a  cause  de  Ja  construction  ^u  réservoir^  que  la  );^au^ 
tenr  de  la  colontie  de  mercure ,  en  dehors  du  ré^eiVoir ,  diminue 'dé  hauteur 
dans  le  même  rapport  que  la  colonne  d'huile  avec  laquelleelle  ^aît  éqtiilibrel 

Le  réservoir  n  doit  aller  et  venir  au  «milieu  du  pied  de  la  lampe ,  sans  le 
toucher  latéralement.  Un  pivot  au  centre  du  réservoir,  ou  plus  simplement, 
quelques  pointes  sur  ses  parties  latérales  siiHiront  pour  remplir  cet  objet.  Si 
le  réservoir  était  libre  dans  le  pied  de  la  lampe  ,  le  mecure  s  amasserait  d'un 
eiÊé  -seHlemeqt^  et  asorocrëit,.  sur  le  réaerYîôir/ une. pression  latérale  éçès 
grande,  qui  le  ferait  frotter  de  l'autre  noté  et  i'eifapécheraît  de  descendre.  Ge( 
ÎBOonvéniént  n'annit  pais  U<3i  ai  le  n^erciiDe  nouiFait  nioutikr  le  réservoir. 

Dans  cette  lampe ,  on  pourrait  remplacer  le  mercure  par  un  autre  lidfBîée 
tré«  pesant;  mais ,  dans  ce  caa ,  la  lampe  ne  poun^t  ps  recevoir  des  fcrâes 
aussi  agréables  qu'arec idu  mercure. 

fil  9  en  inclinant  tnop  la  lampe ,  on  fait  passer  de  l'huile  liora  du  rës^Moir 
a»  dessus  du  mercure ^  ii  faut,  pour  la  fhire  rentrer  .a  .sa  place,  wiilè^ 
vivement  le  bec ,  après  l'avoir  bouché  avec  un  bouchoQ  où  avec  la  main.  'Il 
senit  plus  convenable  d'ajuster  un  robinet  au  tube  d^aiscension ,  ce  qui  per- 
meUnit  de  faire  rentrer  cette  huile  sans  éteindre  la  lainpe. 

Dans  les  métaux ,  il  n'y  a  guùre  que  le  fer  qui  puisse  convenir  pour  fair« 
les  parties  de  la  lampe  susceptibles  d'être  touchées  par  le  mercure ,  tous  les 
auties  métaux  que  l'on  emploierait  s'amalgammeraient  avec  le  mercure.  Les 
métaux  émailléê ,  le  verre  et  la  porcelainç  peuvent  être  employés  comme 
le  fer. 

Le  bec  doit  être  rétréci  vers  le  haut,  pour  empêher  le  dégorgement  de 
Thuile  qui  pourrait  avoir  lieu  par  une  secousse.  Pour  écarter  encore  Tin- 
GopTéwent  .du  d^pis^çpt,  on  floj^  j^ep  kmiimA4^  rbuile quelques ligties 
an  4fl8Sffus  4|i  «ootmet  du  bec» 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS, 
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Pour  une  machine  à^pè1)^e^'iy'//i<ib>i'nei/r^ 


•  r  '  *         ff  *       *  • 

'  AU  ;S,îfinr  Bnif  T  (TOiipard^,  fabricant  ^e^  toiles,  à  Troyes,  dépar- 
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.  £et(e  jftachiné ,  qu'une  des*  figures  de  la  PL  33^  montre  en  plan ,  se  con- 

■ 

p^K  i7d!iUD.'cadran.:«:^[sui[rleqkiel  sûht . tracées' les  nnîtë&iet lés  dizaiqes;:!.-. 
:inr'P'uîriseiond!ieadraBi^rW^'^^^^P^P^^^  petîtvioù  sont. marquées  les^œn- 

3VA'M<><^.>^  defccrplé  cytoptà  fait'>débçhë*du  cac&axi  in  , :el  sur  lequel 
sont  gravés  les  nombres  depuis  un  jusqu'à-  vingt-cinq  indMsiTemént.  •     ' 
..  £iiv<ijest;adifl^;  à'laicireonf|^i)cnicei>du'eadranb^'  fier^dont 

lJ^hiiiûl^:'e8t)eDgagée/djms  laidenCure  ^pratiquée!  sur  Ja.circoiifàmttoé'  du 
cadrâDxifryiliour  faire  looroerice  cadran.^''     >     '  :        >      i  ^  .  :  .«.  ; 

•  £p  idessous  du!  cadran  a  ^  'est  po^:  hbraaontaiêmènt  une  pointe  en  fer  'ser- 
vant a  arrêter ,  vi&4jviBle;moC  ta ,  -qiri  signifie  toUfl  ^  le  poinçon  neprétanlé  eo 
pairtîculier  par  la  letlre  é,  ^  Taide  duquel  on  fait  tourner  le  cadran  a.    •  : 

/î.ÇiV{\^  qui  empêche  le  cadran  b  de  se  déranger. 

g^  Trous  pratiqués  dans  lecadrah  a  /surinne  même  circonférenee:,iel  dam 
lesquels  purfait  ontrerJeibout  dp  poinçon  e,  pbur  faune  tourner  le  cadran  a. 

...  ... 

Mafiière  de  se  îsen^ir  de  cette  machine. 

-.  Avant  (|é'COinmeiicériine  addition  quelcotique,'  il  faut  que  le  chiffre  i  du 
cadran  a  soit  placé  en  face  du  chiffre  i  de  Tare  de'bèrdé  c^  et -que  la  flécfie 
du  cadran  b,  des  centaines,  soit  en  regard  du  mot  io,  qui  veut  dire  total. 
I^es  choses  étant  ainsi  disposées ,  comme  le  montre  le  dessin  dont  on  vieni 


de  Toir  rexplication ,  supposons  que  Ton  veuille  additiouner  les  treize  nom- 
hres68,jg,  78,  99,88,  97,69,  58,  46,  67,  19,  58  et  89(1). 

Qn  commence  par  mettre  le  poinçon  dans  celui  des  trous  g,  qui.se  trouve  vis 
à  vis  le  chiffre  8  de  Tare  t*,  et  on  fait  tourner  le  cadran  n,  jusqu'au  point  d'arrêt 
placé,  comme  on  Ta  dit,  sous. œ^dia^i. positivement  en  face  du  mot  total,  en 
ayant  soin  d*appuyer  un  peu  sur  le  poinçon,  afin  de  ne  pas  dépasser  involon- 
tairement ce  mot ,  le.  premier  .résulta triera  tuâcessairement  8  ;  le  second  chiffre 
de  la  colonne  étant  9 ,  on  doit  poser  le  poinçon  dans  le  trou  qui  se  trouve  en 
face  du*  ohifik^  ^-de  ^are^  oevcle  o;  en  iMmit  louriifi)de*no^véatf  ie^dran 
juaqpii'Mi  point* d-arràt ,  xm  obtif^ndra  17  pôUr  2""  résultat;  en  opérant  de  Ja 
même  manière  pour  les  autres  chiffres  de  la  i"*  colonne  (  lesqueb^ppMfîâmit 
être  plus  nombreux) ,  on  trouve  que  le  total  de  cette  colonne  est  i.o5  pré- 
septéi^  100  par  le  cadran  ^^es  centaines,  et  5par  cel^idju  cadran /z  des  unités 
étdizaines.  -^  .  ,.       ..      ^  ,.      ■-      .  ,,,..,.         .,    •     ,.   .;.    .• 

On  ne  passera  à  la  seconde  colonne  qu'après  avoir  posé  5  et  remis,  les 
deux  cadrans  dans  leur  première  position  ;  la  retenue  étant  1  o ,  on  posera  le 
poinçon  dans  le  trou  placé  en  face  du  nombre  r  o  de  l'arc  c ,  et  on  fera  tourner 
II»  fnuid  cadran  «s  jnaqu'au  point  d'arrêt;  «bsutle ,  conArtfelft'  ^(fiiël*  (Mffre 
defe'sT  cc9oi|neert  6,:on)Qaettra  lé  |K>inçon'49nste  trou^isi'vft 
tracé  sur  l'arc  c,  et  en  faisant  encore  tourner  le  cadrânJoS^iJ^bfN^tàNI^Mrrèt, 
OB'  aura  16  pour  premicor  névultat.  En  agissant  ainsi ,  à  tV^rd  du  séjf^tles 
diMBrea de  ladite  odkiitne  ,  on  obtiendra  88,  qùî,  pose  a'gauëhe^la  5;  for- 
miai«im'tôcâtde'«85/    '  :-'»hc--;"^ 

-  L'avtfnt^getde  TaddîliioBneiir  «A  éè  doMer  dés  iësàkaM  *làsiilk^i9itaffsàt;a^ 
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CO.nJaat  sajpppMTftte  ces  treiie  minbrw  soat  pli^f  Tm  itiU  A'aujM  »  iWm^ 
nae  additioii. 
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BREVET  D'INVENTION    DE  CINQ   ANS; 
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);^auir:Un  lissa  appelé  fi^niM/Z/ie  9 .  fait  av)te  des*  tuyaux  de  pla- 
ines files,  propra  à  la  fabricatipa  des  chapeaux ,  collier^,  bracelets, 
paâiers,  etc.,  .      .  ^  ■    -   , 


.M 


'  Aux  sieurs  NEéti-EK  (Ernest- Auguste)  ,  phtiriiiadén  ,  et  Fromm  , 

«       •     ■     ■ 

épinglier,  à  Strasbourg,  département  du  Bas-Rhin. 


/: 


:".>î  •    t.    •       il/  »        .1     y  '     î 
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■       f 


Pour  rendre  les  plumes  propres  à  être  employées  aux;  divers  objefa.qne 
nquf,ji^If^4rvjM()^efir,ilxfautJeur  faire  subir  des  p^éftatrationspréUminaires 
que,nÀwaWç>ps-/j^  .  •  ,    i     i  .  .      .        - 

0^  .fnl&i^,^'^^erj|)p,  <|i^i jrecouvre  les  plumes ,,  m  moyen  d'une  lame:  de 
couteau  appelée  raçloir,^dfia}s  .laquelle  sont  pratiquées  plusieurs  échancrtares 
disposées  de  mauiërc  à  cpntenir  le  tuyau  de  plume  danateur  cayilé.;  IxMrsquie 
c^-jpjijljff^  ^ellea  sont  polies^  ^bce.  phr  quatre;  au 

moyen  de  morceaux  de  libère  avec  lesquels  on  les  frotte  jusqu'à  <^  qu'îles 
soient  ton  ta  fait  luisantes;  on  les  coupe  ensuite  de  la  largeur  d'un  doigt  au  dessus 
du  tuyau,  et'on  les  trempe  dans  l'eau  plus  ou  moins  de  temps,  pour  les  amoUir 
et  leH  rendit  i^rôpres  à' élrô!pdrté6s  sou^  \e  sécateur,  dont  suit  la  descriptidn. 

Description  dU  sécateur. 

PL  54%  fig«  i**9  Élévation  latérale  de  cette  machine,  qui  est  employée  à  la 
taille  des  tuyaux  de  plumes. 

Fig.  2%  Flan  ou  vue  par  dessus. 

Fig.  5*,  Vue,  en  élévation  du  côté  gauche,  des  fig.  l'^et  3\ 

a,  6,  Deux  chevalets  portant  deux  tringles  r,  d  fixées  dans  ces  chevalets 
par  leurs  extrémités.  Les  tringles  c,  dse  voient  dans  les  fig.  4*  et  5%  qui  sont 
deux  coupes  verticales  faites,  l'une  suivant  la  ligne  ponctuée  AB,  et  Tautre 
suivant  la  ligne  CD,  fig.  a*. 


(SSg) 

e.  Chariot  sur  les  bords  duquel  se  trouvent  fixés  quatre  anneaux /,  g,h,i, 
qui  oôulent  librement  sur  les  tringles  horizontales  c,  d;  il  porte  deux  autres 
tringles it^/y  également  horizontales  et  parallèles ,  maintenues,  à  leurs  extré* 
micës,  par  deux  supports  m ,  n;  les  doux  tringles  A,  /se  voient  en  coupe  dans 
la  fig.  6",  qdi  est  une  coupe  verticale  faite  suivant  la  ligne  AB,  fig.  2\ 

Sur  les  tringles  A',  /,  se  meut  une  pièce  formée  de  trois  plaques  o,  p,  q^ 
parallèles,  assemblées  fixement  par  deux  traverses  /%  s;  les  plaques  o,  />,  q^ 
qui  sont  percées  chacune  de  deux  trous,  peuvent  glisser  sur  les  tringles  k^  l; 
ce  mouvemeoi  est  opéré  par  une  vis  horizontale  ty  qui  traverse  deux  écrous  u,  v, 
fixés  sur  le  support  n. 

L'extrémité  antérieure  de  la  vis  /  porte  une  roue  dentée  x,  fig.  i"*,  a*  et  6% 
qui  tourne  entre  les  plaques  p,  q^et  qui  engrène  dans  un  pignon  y^  dont  l'axe , 
creusé  à  sa  partie  antérieure ,  sert  de  porte-plume  au  point  z. 

La  plume  a\  étant  fixée  dans  le  porte-plume  js,  est  mise  en  mouvement  par 
la  rotation  de  la  vis  /,  et  [)asse  par  une  ouverture  b',  fig.  3%  pratiquée  dans 
toute  l'épaisseur  du  support  m  ;  ce  support  est  muni,  extérieurement ,  d'un 
couteau  c',  qui,  par  le  mouvement  qui  va  être  expliqué,  coupe  la  plume  en 


•■  j 


Le  mouvement  de  rotation  est  imprimé  à  la  vis  /  pah'ceini  d^crh  pignon 
eoncentrique  cf' j  qui ,  lui-même ,  reçoit  l'action  d'une  grande  roAé  deritée  e\ 
àoat  l'axe  est  armé  d'une  manivelle;  dette  roue  tourneèntré'Aràt  mbnYânsJf' /g', 
fixes  sur  la  table  qui  porte  l'ensemble  de  la  iDachitie. 

La  machine  que  l'on  vient  de  décrire  est  celle  au  moyeu  de  hiqu:c31é  on 
obtient  les  fila  les  plus  déliés;  la  difficulté  de  pratiqtiei^  sur  tinétige'nlStalKque 
un  fu  dé  vis  moindre  que  six  pas  par  ligne  nons  a  sug^-ë  le  moyen  de 
ralentir  la  vitesse  dn  porte-plume  par  l'cngrena^ë  dont  On  vient  dé  parier, 
de  manière  que,  sans  donner  une  description  de* notre  appareil /noui»  tious 
contentons  d'énoncer  que  la  vitesse  du  porte-pluine  y  est  produite  sans  en-^ 
grenage^  au  moyen  d'un  pas  de  vis  plus  ou  moins  fin. 

C'est  ail  moyen  de  cet  appareil  perfectionné  que  nous  sommes  parvenus  à 
débiter  les  fdiunes  en  rubans  d'une  régularité  parfaite  et  d'une  extrême  ténuité  ; 
pour  en  donner  une  idée,  il  nous  suffira  de  dire  que  nous  sommes  parvenus 
au  point  qu'une  plume  d'une  longueur  ordinaire  peut  nous  fournir  un  ruban 
de  six  mètres  de  longueur. 

Description  dufileur» 

La  plume,  étant  taillée  comme  on  vient  de  l'expliquer,  est  disposée  en  spirale, 
à  l'aide  du  fileor.  que  Ton  voit  en  élévation  sur  la  longueur,  et  en  plan.  fie.  7* 


H  9**  On  vok,  j^F  llînapeetiôii  de.  ce8:d0i|pi%ilreft,  ifue>. celte  iiBicUlie^i, 
comble  ceUe  repriésent^e  par  les  fig.  i"  et  a^;  ^^^  grande  roue  a>  dont  l'an 
pprle  au^i-  une  fiMoivisUe  et  qui  engrène  également  airec  un  pigocm  â-g^  cet 
objets  Mnt^  commj^^  dans  les  -Gjg;.  i**  et  a%  nfontés  sur  une  tride;  kmL  leiseiit 
de  l'apparetly  fig.  i""  et  2%  se  .trouve  r^mpUoé,  dans  les  6g.  7^  et  8*^  partaé 
banquette  fixe  Cr  dy  e,  J,  g,  h,  i,  k^  l,  à  l'extrémité  de  gauche  de  laquelle  jont 
fixés,  à  la  partie  antérieure,  plusieurs  fils  métalliques  m,  destinés  à  reeèmir 
Jes  plumef  ùiJlléoSi  dont  l'exirémité  vient  se  i)Éer  à  Taxe  n  du  pignoiL-6,:aii 
centre  duqpe}  s^  trouve  fixée  une  brocbe  o  /  en  fil  de  làîtom  IjtumdtemmMÈré- 
mités  de  cetle  broche  est  aplatie  et  s'engage  dans  l'axe  du  pignon,  qui  esftfeiidn 
pour  U  recevoir;  on  serrb  le  tout  au  moyen  d'une  virole  p,  qui  snlûC  im  mou- 
vement de  va-et-vient  sur  cet  axe;  Tautre  extrémité  de  la  broche  a'engage 
d'abord  dans  la  pi^oe  9,  fig.  7*  et  8%  que  l'on  voit  en  particuUer et  sur  une  échelle 
plus  grande,  fig*  9%  et  que  nous  appelons  spirogène^  et  dans  quatre  anneaux 
quE  soiit  fixés  surl9  pièce  r/  désignée  sous  le  nom  dtjileun  A  Tiaxtrëmicé  de 
ce  fileur  $e  trouVje  lié:  un  fil  de  fer  s  enroulé;  ' 

L'appareil  étant  si inst  disposé,  voici  en  quoi  consiste  le  procédé  du  filttge? 
louvrier  prend  l'extrémité  du  ruban  de  l'une  des  plumes  fixées  en  m,  et  Tient 
la  fixer  à.Vextréipil^  d'une  pièce  t,  fig.  8%  terminée  par  on  crochet. ei  qui 
traverse)  Jai^irplé  p;;  cela  fait,  .on  avance  le  fileur  contre  Textrémitérâ  de  l'axe 
du  pigiaQiifiviii'Qaifnprime  un  mouvemcçt  de  rotation  à  ce  pignon,  et  en  même 
temps  on  engage  le  ruban  dans  les  volutes  du  j/>îrD^me  q,  puis  on  le  passe  sent 
jles  r08sorM  i<y  et  on  l'arrête,  seus  le  'Cnodiet  ^.  Lcf  tout  étant  ainsi  disposé, 
roMTFiw  .abaisse  .la  partie  x!,  jr,  z;  B^g.  g%  AvL  spirogkne ^  Mr  un  crochM^^i^ 
flg^  8' ;  ailors  il  inet  In  tou  en  mouvement;  hi  broche  prend  im  mouvement 
de  Isolation  rapide  autour  de  son  axe,  et  l'ouvrier  foisaiil  glisser  le  fileur  avec 
sa  jopaiA  gauche  le  long  de  la  broche,  le  résultat  de  ce  double  mouvraient 
est.  que  le  ruban  se  tend  et  m  dispose  en  spirale  le  long  de  la  bfoohfi 
On  continue  ce  mouvement  jusqu'«i  l'épuisement  de  toute  la  iMgaenr  du 
f*ubaii  qui  se  développe  successivement  sur  la,  brodie  01  ^^ft^é  au^lei^nf 
du  rubans ^:  l'onvrifir  arrêt»  la?  ipavchéide  la^Toue,  et,  au  mofeq  d'uti^^pctlt 
fili de  fei;  qu'il  tord  snnlabrechê,- à  l'aide  d'une^ pince,  ilârréfeTèxiinémitédy'fit, 
rDana  l'opération,  que  l'^n^ vient  de  décrire,  la  broche  est  sujette'  à:  un 
mouvement  d'oscillation  qui  est  gênant;  pour  remédiw  i  cet»  iw5éiiiiéwen€j 
on  a  fixé  sur  la  banquette  <:,  d,  e^fj  g,  hy  i,  kj  l  un  fil  de  Uiton  en  ressort  6', 
et  on  a  fait  passer  l'extrémité  de  la  btédie  daiis  un  anneau  formé  an  bout 
dii  ressort. 

f^^t  !<>%  yue>4umcloir  ««irsaknguènri    '  ^^^ 

• .  Les  ^AiiâeA.,qui.  AWif»iit)ide  ganûlaifes  âuxtgibeeièpes  set^oii^' Vakhai»de  la 
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mâBM  rw^,  inwiâe  de  iod  pigoo^,  dans  lequel  on  fixe  un  ressort  de  monire, 
surlQqi]d4>A  file ^ À  bt  main  et  sans  aucun  autre  instrument,  le  ruban  de  plumei 
<iii  iftk«éeber,  polir ^ .et ,  en  déiâcbant  ces  ganses  des  ressorts,  elles  se  contour- 
ùmk^tm  spilrales  on  y  passe  un  fil  de  fer,  et  on  leur  donne  ensuite  la  fomi« 
qri'addëMK. 

G'est  par  ce  procédé  que  nous  sommes  parvenus  à  filer  ces  rubans  en  spirale 
«▼ce  Im  plus,  grande  régularité. 

Saisissant  sécher  ces  rubans  sur  la  broche,  ils  conservent  très  exactement 
la  fitume  spirale  sous  laqueUc  nous  l'employons,  dans  Tune  des  branches  de 
notre  Esibrication,  pour  les  objets  de  fantaisies  tels  que  les  paniers,  gibecières , 
écfant  de  diemînée,  bracelets,  colliers ,  etc. ,  etc. 

Du  tissage.' 

..  ■  '     .-:     .  .  ... 

% 

Povr  itîsser  lea  fils  de  plume  «  nous  nous  servons  des  métiers  ordinaires  des 
tisserands  ;  cette  opération  ne  difféi^e  du  mode  de  tissage  généralement  suivi 
qu*en  ce  que  la  chaine.se  fixe,  fil  pariU,  à;de3  çrocdiets.métal^qiies .fixés  sur 
Mie  jrégle  et  disposés  siaf  deuxiangs  en  se.crQÎfai^^   .  . 

La  navette  employée  dans  ce  genre  de  tissage.  diiTi^re  de. la  nvvette*ordiqairë 
en  ce  qu'elle  ne  porte  point  de  bobine  ;  cette  dernière  est  remplacée  par  trois 
broches  transversales,  sur  lesquelles  sont  enfilées  des  plumes  taillées  sur 
chacune.  Le  fond  de  la  navette  se  trouve  perce  longitudinalement,  pour  livrer 
un  passage  libre  au  fil  dans  le  mouvement  d  aller  et  de  venir. 

Sur  les  deux  côtés  de  la  pièce  se  trouve  placé  un  fil  d'archal  pour  maintenir 
la  lisière^  et  c'est  autour  de  ces  fils  que  le  mouvement  de  la  navette  s'exécute. 

•  .     •     ■   •  ,  .      . 

Procédé  de  teiniure^ 

Pour  teindre  la  plume,  il  laut  la  rendre  propre  à  pouvoir  être  imbibée  de 
ta  matière <x>loran te  :  à  cet  effet,  il  faut  la  dégraisser  ;  les  moyens  indiqués  pw 
Scholz,  de  Vienne,  consistant  à  les  iraitejc  par  la  vapeui:  de  l'eau,  ainsi  que 
celui  de  Mackensie,  publié  page  47^  du  troisième  volume  de  son  Mémoire 
pratique  du  c/nmisie^maruifacturier,  ne  réussissent  pas  plus  pour  cet  objet 
queceux  que  nous  avons  employés  pour  saponifier  la  matière  grasse  de  la  plume 
au  moven  des  autres  alcalis. 

Le  moyen,  parmi  un  grand  nombre  d'autres  que  nous  avons  essayés  et  qui 
lions  a  toujours  parfaitement  réussi,  pour  priver  la  plume  de  eettegraisse  ou 
substance  oléagineuse  qm  se  trovve  dans  son  jlissu^  inégal  d'ailleurs  dans  son 
«épaisseur,  c'eyt  l'urine. 
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En  effet  y  lorsqu'oa  fait  bouillir  pendant  cinq  quarts  d'heure  des  tuyaux  de 
plume  avec  dé  l'urine  coupée  avec  un  tiers  d'eau,  et  qu'on  tient  les  plumes 
constamment  en  submersion  et  en  ébullition,  elles  se  trouvent,  au  bout  de 
ce  temps,  parfaitement  dégraissées,  transparentes  et  propres  à  être  téuitas'> 
ce  qui  est  très  important,  en  ce  que  la  couleur  prend  également  sur  la -subs- 
tance, tandis  qu'au  moyen  de  la  potasse,  de  la  soude  et  de  la  chaux,  nous 
n'avons  pu  aussi  bien  réussir  ;  le  dégraissage  ne  s'est  point  opéré  d'une  ma- 
nière aussi  égale ,  et  les  parties  qui  n'étaient  pas  bien  dégraissées  présentaient , 
après  la  coloration,  des  taches  grisâtres,  si  c'était  du  noir,  et  très  claires  si 
c'était  du  rouge ,  etc. ,  etc.    ■ 

Les  plumes  dégraissées  par  le  secours  de  l'urine  sont  susceptibles  de  se 
colorer  de  diverses  couleurs,  et  par  les  mêmes  procédés  et  compositions  que 
ceux  qu'on  emploie  pour  colorer  et  teindre  les  diverses  étoffes. 

C'est  ainsi  que,  pour  la  coloration  en  noir,  nous  employons  le  bois  de 
câmpéche ,  combiné  à  la  noix  de  galle ,  l'alun ,  la  crème  de  tartre  et  le  sulfats 
de  fer. 

Four  le  rouge,  le  bois  de  Brésil  et  l'alun ,  etc. ,  etc. 

On  fait  bouillir  pendant  une  heure,  on  passe  à  travers  un  tamis,  on  lava 
les  plumes  à  grande  eau ,  et  on  les  fait  sécher* 


*«■     •  ■■  '-"■■ .  ^  '  ■  '"  '""'  '  '  '■  ■  *"  ■.  '     '  *  '         ■'  I  j" 
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28  woi^emftre  1829, 

BREVET  D'INVENTIOJi  DE  CINQ  ANS, 

Pour  une  lampe  à  niveau  constant,  appelée  lampe  spirale ^  dans 
laquelle  le  niveau  est  dëterminé  par  un  ressort  à  boudin ,  * 

Aux  sieurs  Etti^abd  (Louis-Félix)  et  Guitton  (Simon),  lam^ 
pistes,  à  Paris. 


Description. 

Dans  eette  nouvelle  espèce  de  lampe ,  c'est  un  ressort  à  boudin  qui  donne 
à  l'huile  son  mouvement  ascensionnel  et  qui  produit  le  niveau  constant  ;  eettt 
huile  est  contenue  dans  un  réservoir  qui  forme  la  base  de  ta  lampe,  et  au 
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Rond  dmpialie  trouve  un  piston  qui  est  lié  au  ressort  à  boudin ,  et  qui  peut 
se  mouvoir  dai». toute  la  capacité  du  réservoir.  L'huile  est  élevée  sur  la  tête 
du  piston  et  contrainte  de  monter,  par  un  conduit  qui  entoure  la  tige  du 
pi$t0n ,' JMqn'&  un  conduit  plus  petit,  muni  d'un  ressort  régulateur  et  qui 
porte  l'huile  jusqu'à  la  mèche  :  celle  qui  échappe  à  la  combustion  redescend 
dans  le  réservoir  par  la  tige  même  du  piston ,  ouverte  des  deux  bouts ,  et  dans 
le  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  filtre  épurateur. 

'  A  Textrëmité  inférieure  de  cette  tige  et  prés  du  piston,  est  une  soupape 
latérale  qui  (ait  communiquer  les  deux  parties  du  réservoir  séparées  par  le 
piston  ;  pendant  le  temps  de  l'ascension  de  celui-ci,  la  soupape  demeure  fermée. 

Lorsqu'on  veut  charger  la  lampe,  on  verse  l'huile  par  un  évasement  en 
entonnoir  qui  termine  la  lampe  sous  le  porte-mèche.  L'huile  passe  par  la  tige 
du  piston  et  descend,  en  passant  par  le  filtre,  jusque  dans  le  fond  du  réservoir 
sous  le  piston.  Il  ne  reste  plus  qu'à  presser  avec  une  béquille  sur  le  sommet 
de la'tigedu piston  :  la  soupape  latérale  s'ouvre  alors  et  livre  passage  à  l'huile, 
qui  vient  se  loger  sur  la  tête  du  piston  ;  lorsqu'on  cesse  d'appuyer  sur  la  tige, 
le  ressort  se  trouve  tendu  et  son  eflbrt  referme  la  soupape.  La  capillarité  du 
tnbealimcntaire  et  le  poids  de  l'huile  suffisent  pour  régulariser  l'effort  du  ressort. 

On  peut  placer  le  filtre  sur  le  tube  alimentaire,  le  service  de  la  lampe 
se  fiut  plus  promptement  :  c'est  cette  disposition  qui  est  représentée  par  la 
fig.  2%  PL  54-. 

Explication  desjigmes. 

PL  54*9  fig«  !"*>  Coupe  verticale  d'une  lampe  dans  laquelle  le  filtre  se  trouve 
dans  la  tige  du  piston.  Celui-ci  esta  la  fin  de  sa  course,  et  le  i-essort  est  détendu. 

Fig.  a*.  Coupe  verticale  d'une  lampe  dans  laquelle  le  filtre  se  trouve  sur 
le  tube  alimentaire.  Le  ressort  est  tendu  et  le  piston  se  trouve  au  fond  du 
réservoir. 

Fig.  5*,  Section  horizontale  montrant  le  plan  du  piston. 

Fig.  4*9  Coupe  du  robinet  régulateur  représenté  sur  une  plus  grande  échelle. 

a,  Réservoir  de  la  lampe. 

^,  Piston  se  mouvant  dans  le  réservoir  a;  il  est  garni  de  cuir  et  porte  un 
ressort  à  boudin  qui  presse  le  cuir  contre  les  parois  du  réservoir. 

c ,  Tige  creuse  du  piston ,  amenant  l'huile  dans  le  réservoir  :  elle  porte  sur 
sa  tête  un  bouton  de  cuivre  d^  destiné  à  recevoir  le  bout  de  la  béquille;  mais 
elle  est  criblée^  latéralement,  de  trous  à  sa  partie  supérieure,  qui  livrent  pas^ 
sage  à  l'huile. 

4*9  Soupape  latérale  sur  cette  tige,  fermée  lorsque  le  ressort  est  tendu. 
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f^  tlQSSort  à  boudin,  attaché  «  d'iin  bout,  a  l'exlréinité  inférieure  ile  la  ûge 
du  piston,  et  posant,  de  l'autre  bout,  aur  un  épaulemcaC  que  porte  le  tube 
d'enveloppe  g. 

A,  Évasèment  en  entonnoir  formant  la  baaé  du  porteHEnéche;  il  porte,  à 
son  extrémité  inférienre,  une  virole  en  cuivre  et  une  rondelle  en  cuir,  et 
se  visse  sur  le  tube  g  formant  enveloppe.  Cet  entonnoir  a  une  ouverture  qui 
laisse  passer  la  tige  du  piston. 

I,  Tube  soudé  sur  Touverture  du  fond  de  Fentonnoir  h  et  par  lequel  passe 
la  Ugé  du  piston  ;  un  cuir  que  porte  Textrémité  de  ce  tube  presse  contre  la 
tige  c  et  empêche  Thuile  qui  descend  par  Tentonnoir  de  passer  dans  la  cavité 
formée  par  le  tube  gr,  ratte  capacité  ne  servant  de  conduit  que  pour  Thuile 
ascendante. 

k  j  Très  petit  tube  portant  Thuile  à  la  mèche  ;  il  communique  au  conduit  g 
)[>ar«n  trou  que  porte  le  fond  annulaire  de  l'entonnoir  A.  • 

/,  Ressort  qui  ouvre  et  ferme  pins  ou  moins  une  aoupape  placée  dans  k 
tube  alimentaine  k^  et  qui  règle  l'affluence  de^lliuile  vers  la  mèche; -la  tîget* 
presse  sur  le  ressort  à  mesure  que  le  piston  s^éléve. 

m.  Robinet  régulateur  que  l'c^  vMt  en  particulier,  fig.  4*;  on  a'^oi  aol 
peu  souvent  lorsqu'on  l'a  placé  au  point  convenable^  à  moins  qu'un  petit  «vps 
étranger  échapfié  au'  filtre  oe  vienne  obstruer  le  tube  alimentaire;  on  ottvte 
alors  le  robinet  m,  qui  agrandit  le  passage. 

/z,  Porte*méehe  ordinaire;  la  hauteur  de  la  mèche  se  trouve  réglée  par  un 
pignon  engrenant  dans  une  créfnaillèreb         •  . 

o.  Filtre  épurateur;  sa  forme  est  différente,  selon  qu'il  doit  être  contenu 
dans  la  tige  du  piston  ,1  eommê  d^ns  la  fig.  i*,  ou'  porté  sur  lelube  alimentaire , 
comme  dans  la  fig.  y. 

p ,  Béquille  au  moyen  de  laqucAle  on  %mA  le  tmvxtf^ 
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2785. 

i3  mars   i83o. 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS, 

Pour  des  coiffures  de  dames,  qui  s'appliquent,  toutes  montées, 
sur  la  tête ,  au  moyen  de  ressorts  ou' de  peignes, 

Au  sieur  Aujakd  (Etienne),  à  Paris. 


Ces  coiffures  y  représentées  fig.  i"*  et  2%  PI.  54%  sont  montées  sur  un  res- 
sort ou  un  peigne  métallique;  ce  ressort  a ,  fig.  â*,  qui  supporte  la  coiffure , 
possède  une  élasticité  suffisante  pour  s'ouvrir ,  sans  la  moindre  difficulté , 
et  se  refermer  de  lui-même ,  à  l'endroit  où  on  l'aura  présenté  ;  il  est  disposé 
de  manière  à  recevoir  toutes  sortes  de  coiffures  j  môme  les  plus  compliquées  y 
et  qui  demandent  le  plus  d'ornemens. 

La  coiffure  dont  le  ressort  ou  le  peigne  dont  on  vient  de  parler  forme  une 
partie  indispensable  pourra  supporter  les  cKangemens  qu'on  jugera  à  propos 
de  lui  faire  subir. 

Le  peigne 6,  fig.  i",  ou  celui  fig,  5%  qui  peut  remplacer  le  ressorte  de  la 
lîg.  i",  et  sur  lequel  est  établie  la  coiffure  y  senira  à  retenir  les  cheveux , 
et  se  posera  y  comme  un  peigne  ordinaire  y  en  tournant  toutefois  les  cheveux 
de  la  dame  qui  le  porte  autour  de  ce  même  peigne  ;  ces  cheveux  ainsi  placés 
formeront  un  piédestal. 

L'objet  de  cette  invention  est  1°  d'éviter  aux  dames  les  souffrances  occasio- 
nées  par  les  épingles ,  dont  l'énorme  quantité  blesse  et  ne  garantit  pas  la  soli- 
dité; a*  de  conserver  les  cheveux  en  évitant  de  les  crêper,  opération  nui- 
sible y  puisqu'on  les  démêlant  on  les  casse  indispensablement  ;  S"*  de  ne  point 
charger  la  tête,  puisque  les  coiffures ,  ornemens  compris,  ne  pèsent  que  quatre 
à  cinq  onces ,  et  que  les  faux  cheveux,  employés  dans  les  coiffures  d'aujour- 
d'hui, excèdent  de  beaucoup  ce  poids  ;.  4''  d'éviter  aux  dames  l'ennui  de  rester 
au  moins  une  heure  assises ,  puisqu'en  moins  de  quelques  minutes  la  femme 
de  chambre  la  moins  exercée  peut  placer  la  coiffure  la  plus  compliquée 
sans  1|B  leconrs  des  épingles. 

^-  44 
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Enfin  ces  nouvelles  coiffures  sont  légères ,  solides^  élégantes,  et  permet- 
tent de  se  coiffer  soi-même  sans  le  secours  d'un  coiffeur. 


2786. 

11  janvier  1817. 

BUEVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS , 

Pour  un  pistolet  de  cavalerie,  sans  baguette,  avec  ou  sans 
percussion,  dont  le  principe  est  applicable  à  tonte  arme  de 
guerre  y  de  luxe  et  de  cbasse ,  simple  et  double, 

Au  sieur  Guillemin  (Jacques-Gustave)^  arquebusier,  iJParis^ 


Description  .de.  cette  nous^eUe  arme ,  comparée  avec,  le  pistolet  de  cavalerie^ 

modèle  de  1777.. 

Du  canon. 

Le  corps  du  canon  du  nonrean  pistolet  présente  une  ferœ^doable  dec^ 

du  modèle  de  1777^  et  n'est  point  sujet  à  se  graisser. 

Bascule. 

Cette  pièce  y  qui  remplace  la  culasse  du  pistolet  du  modèle  de  1777^  se 
compose  d*un  crochet ,  d'un  ressort  et  d*une  vis. 

Monture. 

.    Cette  partie  de  l'arme  se  disUc^e' de  celle  du  modèle. de  1777^. qui  pMir 
le même  nomT^icn  ce  qa^^Ueestbrisée  endeux  piur^i2iie:cbamîëre^ 


Garniture- 


d*TÈmr'  pottté*  de  so«igârdr> 

arroé',  dTiiie'Tik  d^Sèttssoft 

dBteïtté^  d'abc  rii  de"'  ot^ 

pdlrte^tiii'^*  dcrHeâdif^^tdyic^ 
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TÎ^  f  4*uiia capucine ,  de  deux  ressorts  de  garniture ,  .d!ujie  baguette  et  d'un 
«mboucboir  de  garaiture. 

IPîèces  déVahcUnne  garniture ,  qui  sont  conscivées  dans  la  nouvelle. 

Un  ponté  de  soogarde  ^  deux  vis  de  sougarde  au  lieu  d'une  ^  un  ëeusson 
de  aougarde y  ' une  vis  d'éeusson  de -sougarde ,  une  détente^  une  calotte, 
et  une  vis  delà  calotte  au  lieu  de  deux. 

Toutes  les  antres  pièces  sont  supprimées  et  remplacées  par  un  piston ,  un 
capuche,  une  vis  de  capuche ,  une  vis  de  la  pièce  de  bascule,  et  une  vis  de  la 

t^bamiére. 

Plojtine, 

•  -• 

Elle  est  composée,  comme  celle  de  l'ancien  pistolet  de  cavalerie ,  d'un  corps 
de  platine ,  plus  facile  à  exécuter ,  et  qui  n'est  percé  que  de  sept  trous ,  dont 
trois  taraudés ,  au  lieu  de  quinze  trous ,  dont  neuf  taraudés ,  dont  est  percée 
la  platine  du  modèle  de  1777;  d'un  bassinet,  d'une  batterie,  d'une  vis  de 
battesie ,  d'un  ressort  de  batterie ,  d'une  vis  du  ressort  de  batterie ,  d'un  chien 
complet  de  trois  pièces ,  d'une  noix ,  d'un  clou  de  chien  ,  d'une  bride ,  d'une 
vis  de  bride ,  d'un  ressort  de  gâchette  et  d'une  gâchette ,  d'une  vis  de  gâ- 
chette, d'un  grand  ressort  et  d'une  vis  de  grand  ressort. 

En  comparant  les  pièces  qui  composent  cette  nouvelle  batterie  avec  celle 
du  modèle  de  1777,' on  verra  que  la  nouvelle  batterie  a  supprimé  une  vis  du 
tiassinet  et  une  vis  du  grand  ressort  de  gâchette. 

M 

Résultat  comparatif. 

'Cette  nouvelle  arme  présente,  i"*  dans  sa  confection  ,  une  forme  plus 
agrâiUe  dans  les  pièces ,  et  notamment  dans  celle  de  la  platine ,  une  réduction 
de  pièces  et  une  diminution  dans  le  nombre  des  trous  à  percer; 

â*.  Dans  le  prix  de  la  main-d'œuvre ,  une  diminution  sensible  pour  les 
armes  de  guerre,  à  cause  que  les  pièces  de  la  nouvelle  arme  sont  plus  sim- 
ples; 

S"*.  Dans  la  réparation,,  une  plus  grande  facilité  et  moins  de  frais ,  à  cause 
<ie  la  grande  simplicité  de  chacune  des  pièces. 

Usage  de  cette  arme. 

La  charge  s'exécute  en  trois  temps ,  au  lieu  qu^clle  se  fait  en  douze  temps 
avec  l'arme  du  modèle  de  1777;  la  nouvelle  arme  donne  la' faculté  d'enlever 
ou  changer  la  charge  en  un  huitième  de  seconde  ;  la  pluie  ou  l'humidité 


(  548  ) • 

ne  peut  nuire  à  la  charge  de  Varme ,  comme  dans  Tancien  modèle  ;  il  est 
impossible  de  charger  double  ;  la  baguette  étant  supprimée ,  on  n'a  plus  à  en 
craindre  les  inconvëniens ;  le  cavalier ,  avec  la  nouvelle  arme,  n'a  besoin 
que  de  la  main  droite  /pour  faire  et  tirer  toutes  les  charges ,  au  lieu  qu'avec 
l'ancienne  arme ,  il  était  obligé  d'employer  les  deux  mains. 
.  Dans  le  cas  où  le  cavalier  sei^afit  Ibrcé  d'abandonner  son  arme ,  il  a  la  fa- 
cilité  de  la  rendre  tout  à  fait  inutile  à  celui  qni  s'en  est  emparé. 
Cette  arme  peut  se  mettre  à  percussion  par  un  léger  changement. 


'x3  ààiàbre'^Sig. 

BREVET 'D'INVEITEION  DE  CINQ  ANS, 


.•y  t 


Pour  le  perfectionnement  d'une  machine  à  deux  tranchans ,  à 
l'usage  de  la  filature  de  la  soie^  pour  couper  les  mariages^ 

« 

Au  sieui:   RiEU.(Jean),  serrurier^  à  Anduze,  dëpartement  du 
Gard. 


Cette  machine  à  tranchans  a  pour  objet  d'éviter ,  dans  la  filature  de  la  soie , 
le  mariage  de  deux  fils ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  surveiller  Tassemblage 
des  brins ,  ce  qui  est  très  utile  pour  ne  pas  faire  un  brin  qui  soit  plus  fort  que 
les  autres  ;  aussitôt  que  l'assemblage  des  deux  brins  se  forme ,  les  deux  tran- 
cheurs  de  la  machine  les  coupent  sans  qu'il  en  résulte  aucun  déchet  ;  de  cette 
manière  les  deux  brins  sont  parfaitement  égaux ,  on  n'a  pas  besoin  de  sur- 
veiller leur  assemblage  ^  et  on  peut  fabriquer  des  étoffes  de  soie  parfaitement 
unies ,  sans  éprouver  de  déchet. 

Explication  delajlgure,  PL  35%  gui  représente  la  machine  en  plan. 

a  ,  Bassin  à  dévider  les  cocons. 

A,  Filière. 

c,  CiseacEf  pour  oouper  les  mariages. 

£J^Fib  deMie.  '    ,,^ 

e ,  Cfoisure. 

/,  Crochets  servant  à  diriger  les  fils  de  soie  d. 
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g.  Banc  du  toar. 

h.  Traverse  qui  supporte  les  crochets  y. 

i  i  Traverse  du  va-et-vient. 

k ,  Petite  tringle  de  verre. 

/ ,  Guides  pour  semer  la  soie  sur  le  dévidoir  m. 

n,  Petite  roue  dentée  montée  sur  Taxe  du  dévidoirt 

o,  Roue  plus  grande  engrenant  avec  la  roue  /?• 


2788. 

27  mai  i83o. 

BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION 

AU   B&KVET   d'invention   DE   QNQ    ANS 

(Dëcrit  loin,  uvi,  pg.  32 ,  pi.  12  de  cet  6iivrtge), 

Pour  des  perfection nemens  apportés  à  une  machine  k  battre 
et  cribler  le  blé  en  même  temps  ,  à  Taide  de  baguettes  formant 
et  d'un  crible  agité  ^ 

Au  sieur  Quatresols  de  Makolles  (  Charles-Stanislas),  à  Ver- 
,  département  de  Seine-et-Oise. 


Description. 

Cette  machine  se  compose 

1*.  D'un  manège  ordinaire  donnant  le  mouvement  à  un  arbre  de  couche 
horizontal  et  maintenu  à  deux  pieds  environ  en  contre-bas  du  sol  ; 

:a*.  De  deux  arbres  à  cames  horizontaux  et  parallèles  à  Tarbre  de  couche , 
lesquels^  situés  au  dessus  du  sol ,  à  la  hauteur  delà  surface  ou  aire  à  battre, 
et  des  deux  côtés  de  l'arbre  de  couche ,  reçoivent,  au  moyen  de  cordes  san 
fin,  des  mouvemens  égaux  et  en  sens  contraire,  qu'ils  communiquent  à  deux 
rangs  de  battes,  perpendiculaires  à  leur  direction  et  agissant  par  conséquent 
aussi  en  sens  contraire  ;    ' 

3\  D'une  toile  sans  fin  enroulée  sur  deux  cylindres  horizontaux  parallèles 


aux  directions  des  battes,  et  recevant ,  à  Tune  de  leurs  «ttlNfalitë9^'#VÉlde 
d'une  corde  sans  fin,  un  mouvemeiit^kfl'un;])eCiÀJatlMPe'ptriH^^CGnMm^ 
niquant,  par  une  roue  dentée  et  un  rouet,  avec'.rwbre'dè^'cetH^e  ^qui  lui 
est  perpendiculaire  :  la  toile  ainsi  forcée  de  parcourir  tD«itePéteiidHetf^Paôre 
à  battre  et  les  gerbes  qu'on  «y  dépose  cousUwMMût  ▼iemeAt  Rengager  soc- 
cessivement  sous  les  batieflr; 

4''.  D'une  grille  suspendue  «ay«iitBiiel^ère(iM!imaiso»4NL)^^ 
à  battre,  du  côté  opposé  à  celui  où  se  placent  les  gerbes;  cette  grille  laisse 
paêwi'  hi  gruau  yr-yteBifae,elTctîeiitie» petites  paitselles"  qm  sofR  conduites 
dans  un  coffre  situ^à  son  extrémité,  au  moyen  d'un  mouvement  de  va-et-vient 
horizontal  produit  par  un  loquet  (fM^font  mouvoir,  à  l'aide  d'un  levier  et 
d'une  corde  enroulée  sur  une  poulie ,  de  petites  cames  placées  à  l'extrémité 
de  l'arbre  à  grandes  cames  situé  de  ce  eôté; 

5\  Enfin ,  d'un  plan  incliné  terminé  par  un  plan  horizontal  et  situé  à  l'ex«* 
trémité  de  raire> opposée*  à  celle  oâv  Mfdaemtièes  gwbst;  c'tst  sur  ce  plan 
incliné  que  descendent  les  pailles,  qu'^a  bottelle^à  rmesure  qu'elles  arrivent 
dans  la  partie  horizontale,  et  c'est  «entre  le  petit  espace  qui  sépare  le  même 
plan  incliné  du  plus  voisin  des  cylindres  faisant  mouvoir  la  toile  sans  fin 
que  passent  le  grain  et  les  menues  paiU^« 

Explication  des  figures. 

PL  36%  fig.  i"*.  Vue  de  cette  machine ,  en  élévation ,  extérieurement. 

Fig.  !2%  Coupe  verticale  sur  un  plan  à  aqgle  droite  avec  la  «fig.  i"*. 

Fig.  3V  Plan. 

/i,  Arbre  de  couche. 

b ,  Les  deux  arbres  à  cames. 

Cy  Grandes  cames  plantées,  au  nombre  de  vingt,  sur  chacun  des  arbres  6/ 
elles  sont  disposées  en  spirales  et  donnent  le  mouvement  aux  battes. 

df  Poulie  en  bois  à  double  gorge  fixée  sur  l'arbre  de  couche  a. 

e,  Deux  poulies  en  bois  à  une  gorge  fixées  sur  les^ arbres:  à  cames*^. 
.^,  Cordes  sans  Un  et  à  nœuds  s'enroulant  sur^lesi  poulies  £i,:'e,'!et  trass- 
mettant  le  mouvementée  l'arbre  découche  aux.  ambres  à  ctines.t  UneideoBS 
cordes  ëtant  croisée,  lesideux  arbres  à  cames  tommentent^tnsinBBVse/ce 
qui:est  indispensable  pour  obtenir  le  tmouvement  ia?efsb  des  Inikes/ÎBBbjriBl 
des^deux  côtés  de  l'aire.  Les  gorges  des  poulies  sMimuniesldcttaiseaiissernil 
d'airâtaaux  nœuds.4es  ^ides^  )afin<d'aqgmenteifc  le.firalttnBBntBl(d?éviisK  hi 
«flbtst  du  relâchement  de,  ces-cordes. 

g\  Battes  en  bois  terminées  par  des  galets,  pour  faoflilsndsur. 
avec/ ^^  cames  }4euv.nombrr  est  ^^(aL  à-oduidks  4^^ 
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i  ^jBiûciiM  J^fer  sur  lesquelles  les-  fastltes  gr  exëciitent>léiir  monreraeiK* 

h,  fig.  a%  Toile  sans  fin. 

kytûg^A*^  et-3%  Cylindres  en  bois  sur  lesquels  s'enronle  la  tèile  sans  fin  h. 

l^  SkKBL  petits:  cylindres  servant  à.  tendre  la.  toile -sans  fin. 

m^ ,  fig»  ^%  .Poulies  en  bois  •  montées  sur  cbacun  des  axes^  des  cylindres  k ; 
«Bes^reçoivenft  le  mouvement  d'une  ccrd3  sans  fin  qui  les  embrasse  et  qui  passe 
sur  une*poiiUe  ii>.fig«  i^,  montée  sur  un  petit  arbre  o^  qui  reçoit  l'aotion  dé 
l'arbre  de-oonche  ti  parl^ntermédiaire  d'une  roue  dentéep  et  d-un  ron^Vq^  Les 
rouageS:  impriomit  le  mouvement -aux  battes  età  la  toile' sans  fin  sont  déter^ 
minéade  manière  à  ce  que  la  toile  amène  les  gerbes  avec  la  vitesse  nécessaire 
pour  qii'elles- soient  complètement  battues^ 

r^  fi^  ^*  et i3*y. Grille  on  fil  de  fer  recevant  les  grains  et  menues  pailles  par 
l'intervalle  Vf  ;  die  est  suspendue  au  moyen  des  cordes^. 

Il j.  fig.  2%.  Taquet  dont  le  mouvement  de  va«et^vient  autour  ë*un  axe 
vectioal  déêermine  un  mouvement  semblable  de  la  grille  r,  au  moyen  d'une 
oonde  ^'attache  of. 

ac^  fig.  5%  Games.au  nombre  de  quatre  ^  donnant  le  mouvement  à  un  levier 
qaaiV>n  ne  voit  pas  dans  le  dessin ,  et- le  communiquant  au  taquet  u  par  une 
corde /^  fig,  a%  .^enroulant  sur  une  poulie  qui^n'est  pas  non  phis  jeprésentée 
dans  les  figures. 

jgi»  -Caisse  recevant ■  les-  metroes^pailles  qui  coulent  sur  la  grille  r. 

a\  Plan  incliné  recevant  la  paille;  c'est  sur  la  partie  horizontale  située  à 
Textrémité  de  ce  plan  qu'elle  est  botlelée. 

b\  fig.  i"et  5%  Traverses  supportant  l'aire  à  battre,  ainsi  que  les  cylindix»  A-, 
sur  lesquels  s'enroule  la  toile -sans  fin. 

c/,  Traverses  servant  à  limiter  la  course  des  battes  g. 

/f  ,  Montans  guidant  le  jeu  des  battes. 

é.  Coulisses  dans  lesquelles  jouent  les  baltes.  Les  retraites  que  l'ou  aperçoit 
m^  là  partie  supérieure  servent  à  maintenir  les  battes  relevées. 

Les  modifications  que  l'on  rencontre  dans  cette  machine  ^  comparée  à  celle 
qui  est  décrite  dans  le  tome  XXVI ,  consistent 

I*;  Dttni'abaMsement  de  l'arbre  de  couche,  qui  était  auparavant  supérieur 
à  l'aire  à  battre;  la  nouvelle  position  de  cet^rbre,  placé  en  oonlre-bas  du  sol, 
donne  plus  de  stabilité  à  la  machine; 

a%  Dans  l'emploi  de  cordes  san^  fin  et  à  nœuds  pour  la  communication  du 
mouvement  de  l'arbre  de  couche  aux  arbres  à  cames;  ces  cordes  ont  remplacé 
dU'€haîn«Sià<lni%ucBnson.y  qui  avaient  l'inconvénient'd'6tre  plus  chères  et 
4i^fBq^.Q|SseEM!iiveat}.rééonomie  qni  résulte  de  l'onploi  decordes<etla  ftcttlté 
àdo^amt  rwnplateawt  «ont  ua  tnès  grand  avantage  pour  des  machines^e 
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ce  genre  ^  qui  doiveni  être  le  plus  généralement  fabriquées  et  employées  loin 
des  villes  ; 

3"*.  Dans  le  moyen  employé  pour  la  communication  dit  mouvement  de  Tarbre 
de  couche  aux  cylindres  sur  lesquels  s'enroule  la  toile  sans  fin  ;  cette  commu- 
nication s'opérait  auparavant  au  moyen  de  roues  dentées  en  cuivre ,  engrenant 
avec  une  longue  vis  sans  fin  en  fer  :  des  motifs  d'économie  et  de  simplidté 
analogues  aux  précédens  formeht  tout  le  mérite  de  cette  modification. 

La  nouvelle  machine  que  l'on  vient  de  décrire  pourra  se  transformer  en  une 
machine  à  bras  :  à  cet  effet/  on  supprimera  l'arbre  de  couche;  on  enroulera 
une  corde  sans  fin  sur  les  deux  poulies  des  arbres  à  cames ,  en  la  croisant;  oiv 
supprimera  aussi  un  rang  de  cames  sur  chaque  arbre,  et  l'on  montera  deux 
manivelles  sur  les  extrémités  de  l'arbre  situé  du  côté  de  la  grille  qui  reçoit 
le  grain  :  c'est  à  ces  manivelles  que  Ton  appliquera  la  force  des  hommes  destinés 
à  faire  mouvoir  la  machiné.  Le  dédoublement  des  cames  exigera  qu'il  soit 
donné  plus  de  vitesse  au  mouvement  ;  et,  afin  d'obtenir  et  de  régulariser  cette 
plus  grande  vitesse,  '  un  volant  en  fonte  sera  appliqué  à  l'axe  de  rotation; 
Quant  à  la  toile  sans  fin ,  son  mouvement  sera  obtenu  au  moyen  d'un  petit  arbre 
communiquant,  d'une  part,  à  l'un  dès  cylindres,  et  de  l'autre' à  rarii>re  des 
manivelles,  par  une  roue  d'ange  et  par  une  roue  dentée  ordinaire. 
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BREVET   D'INVENTION  ET   DE  PERFECTIONNEMENT   DE  DIX  ANS, 

.  ■         ■  • 

t 

Pour  des  'perfectionnemens  apportes  aux  bandages  herniaires 
dePinvention  de  M.  Salmon, 

Au  sieur  Marin  (Jean-Bapliste),  baadagisle,  à  Marseille  i 
département  des  Bouches-du-lUiône. 

Description. 

La  pelote  do  bandage  de  M.  Sàlmon  est  mobile,  elle  roule  sur  un  [ttvot 
qui  pôttê  sur'^son  cènti^,  ef  s'y  appuie  en  raison  dé  sa  convexité  sous  une 
très  petite  ^ndue  que  l'on  pouri^it  déterminer  d'un  tiers  de  ligne.  Dans  le 
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bandage  perfectionné,  représenté  de  deux  mpniéres,  fig.  i^et  a%  Pt.  S6%*  la 
plaque  a,  fig.  i**,  2%  3'  et  4'  de  la  pelote,  porte,  vers  son  milieu,  une  douille 
mobile  b,  fig.  3*  et  4%  de  forme  carrée,  ayant  environ  six  lignes  de  carré;  cette 
douille  reçoit  un  tourillon  très  fort,  qui,  fixé  à  l'extrémité  du  corps  du  bandage, 
assure  son  point  d'appui  sur  la  plaque,  et  fixe  celui-ci  dans  la  position  qu'on 
veut  lui  donner  en  raison  de  la  mobilité  de  la  douille. .  La  simple  inspection 
des  figures  suffit  pour  se  coavaincre  de  l'avantage,  i"  du  point  d'appui  de  la 
pelote  perfectionnée^  qui ,  sans  diminuer  la  faculté  de  changer  sa  direction, 
doit  la  fixer  d'une  manière  plus  solide,  en  raison  de  l'étendue  de  la  douille, 
qui  est  bien  plus  grande  que  celle  du  sommet  du  pivot;  2^  de  n'avoir  qu'une 
ligne  entre  la  plaque  de  la  pelote  et  l'extrémitc  du  corps  du  bandage. 

Dans  le  bandage  de  M.  Salmon ,  la  pelote  postérieure  est  unie  à  la  tige  de 
métal  qui  forme  le  corps  du  bandage  par  un  tourillon  autour  duquel  elle 
peut  se  mouvoir  circulairement;  mais  cette  pelote,  qui  est  ronde,  quoique 
d'une  grande  dimension^  nç  forme  qu'un  point  d appui  imparfait;  dans  le 
bandage  perfectionné,  la  pelote  postérieure  c,  que  l'on  voit  en  particulier 
sur  deux  faces,  fig.  5'  et  6%  est  ovale  et  un  peu  courbée  sur  sa  longueur;  elle 
a,  par  ce  moyen,  la  faculté  de  mieux  se  comprimer  à  la  surface  des  parties 
sur  lesquelles  elle  doit  former  son  point  d'appui;  enfin  elle  s'unit  au  corps 
du  bandage  par  une  coulisse  pratiquée  sur  la  plaque  dans  laquelle  celui-ci 
glisse  à  volonté,  et  se  fixe  de  même,  au  moyen  d'une  vis  d,  fig.  6%  ce  qui 
permet  d'éloigner  ou  de  rapprocher  le  point  d'appui. 

Les  fig.  7'  et  8'  montrent,  de  faoe-^Cde  profil ,  l'extrémilé  du  corps  du 
bandage,  à  laquelle  est  retenue  la  pelote  de  devant. 

Dans  le  bandage  de  M.  Salmon,  la  partie  qui  doit  embrasser  le  corps  fait, 
en  divers  endroits,  une  élévation  d'environ  un  pouce ,  qui  non  seulement  est 
gênante,  mais  qui  permet  encore  au  ressort  de  remuer,  dans  les  mouvemens 
de  la  cuisse,  et  même  de  se  déplacer  ;  dans  le  nouveau  bandage,  cette  imper- 
fection est  corrigée  à  l'aide  d'une  pelote  coulante  e,  qui  permet  au  bandage 
de  s'appliquer  aussi  exactement  qu'un  bandage  ordinaire. 

Rapport /ait  à  la  Société  royale  dé  médecine  de  Marseille. 

■ 

Messieurs , 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  vous  faire  un  rapport  sur  les 

changemens  qu'a  fait  subir  M.  Marin,  Ixindagîste  distingué  de  celte  ville, 

au  bandage  dit  côté  opposé  sans  courroie  du  sieur  Salmon,  a  non  seulement 

examiné  et  comparé  avec  la  plus  gr^de  attention  le  nouveau  bandage  de 

ag.  45 
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M.  Maijnet  cekii  du  sieur  Salmou,  maÎ6  encore,  da^s  U  vua  d'en  nieiix 
cooxiaitre  le  mérite  et  de  pouvoir  établir  la  comparaison  d'u^e  manière  foùr 
ûve,  l'un  dea  membres  de  oeite  commission  »  qui. avait  foit  usage  de  odui  de 
Mk  Sabnon ,  s'est  appliqué  et  porte ,  depuis  plua  de  deux  mois ,  oelni  de 

M.  Marin. 

La  eommissîoii  regarderait  comme  un  horsni'œuvre  l'exposé  détaillé  des 
vices  qui  existent  dans  le  bandage  du  sieur  Salmon ,  elle  n'en  parlera  qu'au- 
tant que  cela  serait  nécessaire  pour  signaler  les  améliorations  que  M.  Maris 
y  a  apportées  ;  d'ailleurs  les  défauts,  de  ce  bandage  ont  été  démontrés  par 
divers  auteurs^  juges  très  compétens  dans  cette  matière. 

i''.  S'il  est  important  que  la  pelote  d'un  bandage  beruiaire  porte  sa  pria* 
cipale  action  sur  le  centre  de  l'ouverture  qui  livre  passage  aux  parties  déplacées^ 
il  l'est  aussi  que  toute  la  longueur  de  l'espèce  de  canal  oblique  de  baut  et 
bas  et  de  dehors  en  dedans,  que  forme  l'anneau  inguinal ,  soit  comprimée 
dans  la  hernie  de  cette  partie  :  il  est  très  nécessaire  encore  qa'on  puisse, 
au  besoin.,  appuyer  plus  fortement  vers  le  bas  de  cette  ouverture,  particu* 
lièrement  dans  quelques  cas  d'épiplocéde ,  avantage  que  n'a  point  le  bandage 
de  M.  Salmon,  et  que  possède  celui  de  M.  Marin,  qui  a  non  seulement  un 
point  d'appui  plus  étendu  dans  la.  douille  qui  remplace  le  défectueux  pivot, 
mais  encore  qui.,  à  la  faveur  de  la  vis  de  Blegny,  qu'il  a  fort  heureusement 
adaptée  à  l'extrémilé  antérieure  du  ressort,  au  moyen  d'une  platine  à  écrou 
fixe,  donne  à  la  pelote  le  degré  d'inclinaison  néœssaire» 

2\  M*  Marin  a  ppéféré  la  vis  ou  cric  (qui  eût  été  plus  élégant  et  moins 
saillant),  paix^e  qu'elle  gradue  beaucoup  mieux  le  degré  de  pression  et  d'in*^ 
clinaison  de  la  pelote  ;  il  a  fait  la  platine  et  la  vis  en  cuivre,  afin  d'éviter 
la  rouille;  on  pourrait  aussi,  dans  cette  vue,  faire  l'une  et  l'autre  en  argent 
pour  les  personnes  qui  ne  regarderaient  pas  de  trop  prés  au  prix.  Le  bout 
de  la  susdite  vis  doit  être  rivé ,  afin  qu'il  ne  puisse  se  déplacer  par  TeffeC  du 
frottement  dos  vétemens. 

M.  Marin  ayant  jugé ,  comme  les  auteurs  qui  en  ont  fait  la  critique ,  que 
la  pelote  antérieure  du  bandage  du  sieur  Salmon  était  trop  convexe  et  trop 
longue,  a  fait  la  sienne  un  peu  plus  aplatie,  et  a  retranché  quelque  chose  à 
l'extrémité,  qui  doit  être  dirigée  en  haut  et  en  dehors;  de  cette  manière,  elle 
forme  une  espèce  de  cœur  dont  la  base  doit  être  dirigée  en  haut  et  en  dehors, 
et  non  en  ellipse,  comme  celle  du  sieur  Salmon. 

3o.  Au  lieu<de  la  timbale  querepréaente  la  peloto  posténieundn.amirSsl- 
mon,  M.  Mai^u  a^&ii  una  pelote-  elliptique,  d'éuviron  Sipouœs  de.long:«r 
3  de  large,  qui  est  légérament  courbés  sur  sa. longueur  (forme  qui- 
beaucQi^p  mieux,  à  ia  ipartia).. 
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4"«  'An  Uèn  liu  tDariUcm  qui  y  fixe  le  rfts«»rt,  at  qui  pêrioet,  comme  le 
yiféit  «mtérieiir,  à  tout  le  corps  du  bandage  de  SalmoBf  un  mouvemeat  libre 
'de1iBiit'«a-lMMi<l  de  bas  en  baot  (qai  est  au  moins  1res  désagréable^  pourne 
TÎeÉf  <fire  de  ]Aw);  au  lieiiide  oc  tovrilloui  disons-iious ,  M,  Marina  fixé 
-esKle  extpéAiléy  an  moyen  d- une  vis ,  à  une  coulisse  qui  est  établie  dans  la 
plaque  de Mttefielole  postérieure^  qui  a  envii^on  t^ lignes  de  jeu;  œ  qui  permet 
d^ëôirter  et  de  rapprocher  cette  pelote  du  centre  de  la  partie  postérieure  du 
bassÎD,  et  d'alonger  oa  de  raccourcir  d'autant  le  bandage  étant  en  place. 
'  Le  resBort  a  indépendamment  deux  trous  plus  ou  moins  rapprochés  de  cette 
eortnéarité  postérieure^  ce  qui  ajoute  eiiccft^e  à  la  faculté  de  s'alonger^  cette 
extrémité  du  ressort  passe  sous  une  bride  en  cuivre^  vers  rextrémité  interne  de 
la  Ckc  intériem^e  de  la  pcdoteposCérteu]^^  ce  qui  l'assujettit  avantageusement. 

5*.  M.  Marina^  comme  MM.  Lafond  et  Salmon,  des  ressorts  supplémen- 
tlDias  ponr  augmenter^  au  besoin ,  la  force  du  ressort  principal ,  qu'on  peut 
..g^user  dao|>la>ghine'etjretirer  à  volon4é. 

&.  Bout  étîler  que  la  roaille  n'altère  le  ressort ,  M.  Marin  renveloppe  de 
iaflistas  gommé. 

Au  moyen  de  tous  les  dbangémenA  sus-tnentionnés ,  il  est  certain  que 
M.  Marin  a  fait  d'un  instrument  que  nous  appellerons  dangereux,  en  ce  qu'il 
peut  inspirer  mal  à  propos  une  sécurité  qui  pourrait  devenir  fatale  à-eeus 
qui  compteraient  sur  son  eilicacité ,  a  fait ,  disons-nous ,  un  bandage  qui 
a'adapte  bien  au  corps  dans  toute  son  étendue  (tandis  que  celui  du  sieur  Sal- 
mon  en  est  souvent  écarté  de  plus  d'un  pouce  dans  quelques  points) ,  qui 
comprime  plus  convenablement  l'ouverture  ^qui  livre  passage  aux  parties 
formant  hernie,  et  qui  est  moins  sujet  à  se  déplacer. 

Vo^  commissaires  sont  forcés  de  remarquer  néanmoins  qu'on  ne  jkMt  obte- 
nir que  l'action  du  ressort  ainsi  placé  donne  la  répulsion  de  la  hernie  de  bas 
«n  haut  et  de  dedans  en  dehors ,  qui  doit  s'oppos»  plus  ^dcaeemmt  à  la 
sortie  par  l'anneau  inguinal  ou  Tarcade  crurale  (dentvkhdireotîra  eatinv«ese)| 
ainsi  que  le  font  les  bandages  dont  le  ressort  est  du  côté  même  de  la  hernie. 

M;  Marin,  dans  la  vue  d'obtenir  le  mémeavantagevd'sjouté/ 1' à  l'extrémité 
externe  de  la  plaque  ou  pelote  postérieure  de)Vl!>^<^  bandagei^  qa'il  nous 
a  confiés,  un  petit  ressort  ou  espèce  d  appendice  élastique ,  destiné  a  embrasser 
la  branche  du  côté  de  Thernie,  et  à  venir  se  fixer  à  un  clou  qui  est  à  la  pelote 
antérieure  soit  directement  ou  au  moyen  d'un  bout  de  la  courroie,  et  de  faire 
par  là  un  bandage  qui  entoure  le  bassin  en  entier;  a"*  il  a  placé  une  vis  de 
vépttlaîon  hmnédiateiaei^tapr^s  ceUe  quir.fixe  La  plaline  au  ressort,  qui  est 
destinée  Àr  imprimer  à  4a  pdote  antérieurç  ua  mouvement;  de  dedans  en  dehors, 
^à'kiixetf>dftvafilagfi.dai|Siicetta.dix^ffoa  a^aiil^uae. 
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Le  membre  de  la  commission ,  qui  se  sert  du  bandage  de  M.  Marin,  se 
propose  d'essayer  de  ces  additions ,  si  le  bandage  qu'il  porte,  et  qui  en  est 
dépourvu,  cessede  bien  contenir  son  épiplocède;  il  renvoie  jusqu'à  cette  époque 
(éventuelle  cet  essai,  parce  qu'il  est  certain  que  la  construction  delà  totalité  de 
la  circonférence  du  bassin  est  infiniment  plus  gênante  que  celle  d'une  partie, 
ce  qui  fait  désirer  qu'elle  puisse  être  suffisante  et  dispenser  de  l'autre. 

Celui  de  nous  qui  l'avait  employé  lui-même  avait  aussi  conseillé  et  suivi 
l'efiet  du  bandage  du  sieur  Salmon ,  sur  d'autres  personnes ,  à  plusieurs  re- 
prises, à  divers  degrés  de  force,  au  moyen  de  bandages  qu'on  avait  fait  venir 
du  dépôt  de  Paris,  d'après  l'envoi  de  la  mesure;  tous  ont  été  forcés  de  l'aban- 
donner comme  insuffisant. 

L'essai  fait  de  celui  de  M.  Marin,  jusqu'à  présent,  est,  au  contraire,  en  sa 
faveur. 

Votre  commission  pense  que  ce  ne  pourra  être  qu'après  des  épreuves  mul- 
tipliées sur  des  sujets  diiférens,  et  à  des  hernies  de  toute  espèce,  qu'on  pomm 
apprécier  au  juste  le  mérite  du  bandage  proposé  par  M.  Marin;  mais,  en 
l'état,  ce  ne  serait  pas  lui  rendre  toute  justice  en  se  contentant  de  dire  qu'ï 
est  infiniment' supérieur  à  eàm  du  sieur  Salmon. 


■  *•  t 
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BREVET  D'INVENTIOîf  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ   ANS, 

Four  une  nouvelle  espèce  de  cbapeau  en  tresse  de  paille,  ap- 
pelée chapeéM  parisien,   ' 


Au  sieur  Carpentier  (Antoine-Alphonse),  fabricant  de  cha- 
peaux de  piiiile ,  à  'Pariv'/ 


l'i  t 


Description. 

Ce  chapeau,  qu'une  des  figures  de  la  PI.  56*  représente  de  côté,  est  ooih 
fectionné  avec  une  tresse  toscane  nouvelle,  à  la  façon  du  chapeau  cousu,  sans 
pourtant  avoir  de  rapport  avec  ce  dernier,  qui  est  fabriqué  avec  de  la  pailk 
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'simple,  française,  suisse  ou  autre ,  et  qui,  par  conséquent,  se  trouve  sans 
consistance;  aussi  est-on  obligé  de  forcer  l'apprêt  pour  lui  conserver  sa  forme^ 
cte  ^i  prive  les  personnes  qui  le  portent  de  pouvoir  s'appuyer  dans  les  voi- 
tures sans  craindre  de  le  casseï*. 

Le  chapeau  parisien,  au  contraire ,  (brmë  d'un  tressage  composé  de  divers 
brins  au  nombre  de  neuf,  oi^ze,*  treize,  quinze,  plus  ou  moins,  est  fait  en 
piiille  double,  ce  qui  lui  permet  d'iexiger  tiMrft\$  d'apprêt,  et  même  de  n'en  pas 
exiger  du  tout,  si  l'on  veut,  de  sorte  que  ce  cba{)eau  peut  voyager  jour  et  nuit 
sans  se  casser  et  sans  même  se  déformer. 

Ce  genre  de  chapeau  différe'du'chapeau  italien,  en  ce  que  la  tresse  nouvelle, 
composée  de  brins  à  volonté  et  d'une  meilleure  couleur,  est  cousue  tune  sur 
Vautre,  ce  qui  permet  au  fabricant  de  lui  donner  la  forme  voulue  à  chaque 
printemps,  sans  le  secours  des  modistes,  tandis  que  le  chapeau  italien,  dont 
la  tresse  est  faite  avec!  tin  nombre  de  brins  déterminé,  est  ramaiUé  et  ne  peut 
jamais  avoir  que  la  forme  rèiidé,  ce  qui  nécessairemoht  oblige d^avoir  recours 
aux  modistes.   '    '  *  ^  :         •  : 


I'  :    ; 
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BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION  AU  BREVET   D'INVENTION 

ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS 


#  •  ■ . 


(du  19  ma»  i8a8,  décrit  tome  zxv,  p.  299  de  cet  ouyrage), 

•  '    .  '      .   '     I    ■  ■  1    • 

Pour  un  nouveau  point  de  bourse ^  diifSfQwtée  tulle,,  on  point 
à  jour,  fait  à  la  mécanique, 

An  sieur  Langlais«Quignolot  (Jean-Baptiste)^  fabricant  de 
Bourses»  à.  Pari  s. 


Point  de  rose. 

Une  des  figurés  de  la  PL  35*  représente  un  numle  ou  porCeH>iiTrage  dont 
le  Dcmbre  de  dents  est  toujours  impair,  comme  pour  le  ooini  de  tuUe  aa  point 
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à  jour  dont  il  est  parlé  dans  la  description  du  tome  xxv  de  wt  ouTngb; 
mM,  au  lieu  de  passer  sous  quatre  dents  et  d'en  envelopper  deux,  le  Cânon 
porte  une  fois  sur  la  dent  sans  Tenvelopper  de  soie,  et  à  son  second  mouteBcat 
il  enveloppe  entièrement  la  dent  suivante,  et  ainsi  de  suite;  la  figure  dont  il 
est  i[uestion  ici  indique  la  place  de  la  soie  au  moyen  de  ce  mouvement.  Les 
fils  en  dehors  des  aiguilles  représentent  ceux  qui  se  trouvent  sous  ces  mêmes 
aiguillés  lorsque  la  mécanique  fonctionne  ;  le  premier  tour  fini ,  les  aiguilles 
qui  ont  été  env^eloppées  ne  le  sont  plus  au  second ,  et  vice  versd. 

Point  en  spirale. 

Toujours  nombre  impair  de  dents;  la  seule  diCTérence  dans  la  fonction  du 
canon  est  que ,  dans  l'entourage  successif  et  par  le  même  mouvement  des  deux 
dents  (  au  lieu  d*une,  comme  pour  le  point  de  rose  ),  après  ces  deux  dents , 
la  troisième  reçoit  le  fil^  comme  dans  la  fabrication  du  point  de  rose,  ^a* 
lement  sans  être  enveloppée.  Le  même  mouvement  a  lieu  pour  les  tourssuivans, 
de  manière  que,  pendant  ti*ois  tours,  la  place  des  fils  varie  entre  eux  et  se 
rétablit  au  quatrième  tour,  comme  au  point  de  départ. 

a,  dans  la  figure,  représente  la  disposition  pour  le  point  de  tulle;  b,  celle 
pour  le  point  de  rose,  et  c,  celle  pour  le  point  en  spirale. 
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BREVET  D^INVERTION  DE  CmQ  ANS, 

Pour  U1I  battant  mécanique ,  propre  à  la  fabrication  des  ru- 
bans ,  dans  lequel  la  corne  et  le  feutre  sont  employés  pottr  adoucir 
les  frottemens  des  engrenages  , 

Au  sieur  Boi\in  (Jean),  mécanicien,  à  Saint-Elî^nne,  dëpar<^ 
tement  de  la  Loire. 


Les  perfectionnemens  que  l'on  remarque  dans  ce  nouveau  battant  consistent 
éta  ce  qye'toute*  les  pièces  essenfidles  tournait  sur  pivots  à  pcnote  d'aiaier  poli, 
ayatitlMir  froltmMot  sur  des  grenouilles  eo  corne ,  faitas  de  mÊxàémwtéaffw 
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«I  ytdT eomtammcnt  de  Thuile  pour  reodK  les  mouvemeus  très  doux,  sans 
jnéannoinB  qu'elle  puisse  tacher  la  soie ,  dans  tout  le  jeu  que  peut  faire  le 
battant. 

La  r^^  dentelée  qui  met  en  jeu  les  pignons  se  trouve  rainée  de  manière  à 
recevoir  un  engrenage  en  feutre^  poil  ou  laine ,  fortement  apprêté^  et  qui  a 
beaucoup  plus  de  corps  qu'il  nVn  faut  pour  Teffort  qu'il  supporte;  ce  feutre 
proGueun  mouvement  très  doux,  en  ce  que  le  feutre,  actionnant  les  pignons 
en  cuivre,  se  cire  à  un  tel  point  qu*il  devient  dur  et  poli  comme  de  la  corne. 

Les  crémaillères  des  navettes  sont  en  corne  de  bœuf,  de  mouton  ou  de  toute 
autre  béte  à  corne;  cette  substance,  d'une  nature €rès  ferme  et  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  graissée,  est  en  même  temps  de  peu  de  valeur  pour  l'entretien. 

Il  est  à  observer  que  la  règle  dentelée  qui  fait  mouvoir  tous  les  pignons  est 
fdaeée  du  même  côté  que  l'engrenage  des  navettes,  et  par  ce  moyen  on  obtient 
toujours  une  juste  précision,  soit  dans  l'écartement  des  pignons,  soit  dans 
l'harmonie  du  jeu  de  la  navette  et  de  la  règle  dentelée;  tandis  que,  dans  les 
battans  connus,  Tattaque  des  navettes  a  toujours  lieu  en  opposition  à  la  cré- 
maillère, ce  qui,  jusqu'à  présent,  a  nui  très  souvent  à  une  marche  régulière. 

Un  autre  avantage  résultant  du  nouveau  hattant  est  que  les  pignons,  se 
trouvant  placés  horizontalement,  n'accrochent  point  aussi  facilement  les  Gis 
flottans  de  la  chaîne  ni  ceux  de  la  trame,  qui  souvent  sont  entraînés  par  la 
navette;  inconvénient  qui  se  reproduit  bien  des  fois  dans  l'usage  des  pignons 
Tcrticaux. 

Explication  des  figures. 

PI.  57*,  fig.  i"*.  Vue  de  face  du  nouveau  battant. 

Fig.  a*.  Plan  ou  vue  par  dessus. 

Fig.  5%  Élévation  prise  par  derrière. 

Kg.  4%  Coupe  verticale  de  proGl. 

Fig.  5%  Vue  de  la  navette  par  derrière. 

Fig.  G*,  Vue  de  la  même  navette  par  dessus. 

a,  Pièces  de  bois  de  dix  à  douze  pieds  de  longueur,  pour  recevoir  plusieurs 
navettes  de  différentes  dimensions. 

à^  Montans  tournés  servant  à  lier  les  deux  pièces  de  bois  a. 

c,  rf.  Roués  en  bois  formant  le  moteur  qui  met  en  jeu  la  règle  dentelée,  qui 
fait  mouvoir  les  arbres  des  pignons  pour  le  passage  des  navettes  d'un  crampon 
à  Tautre. 

e,fj  Croisillons  en  cuivre  portant  l'axe  des  roues  c,  d. 

g,  Courroie  fixée  sur  la  roue  d,  pour  opérer  le  mouvement  alternatif 
nécessaire  au  jeu  des  navettes. 
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hj  Régie  en  bois  occupant  toute  la  longueur  du  battant,  et  dans  laquelle 
est  pratiquée  une  rainure  destinée  à  recevoir  les  engrenages  en  corne  qui 
doivent  faire  mouvoir  les  pignons. 

î,  Plaques  de  cuivre  qui  soutiennent  la  régie  h,  et  la  guident  dans  son 
mouvement  en  lui  faisant  éprouver  un  frottement  doux. 

ky  Navette  placée  dans  ses  crampons. 

/,  fig.  2%  Petites  colonnes  en  cuivre  sur  lesquelles  est  fixé  le  croisillon/. 

m,  Boulons  qui  assemblent  les  deux  pièces  de  bois  a;  ils  traversent  les 
montans  b^  et  porteut^.d'un  bout,  une  tête  entaillée,  et  de  Tautre  un  écrou 
qui  permet  de  les  démSiter  à  volonté. 

7iy  fig.  j'*,  Rainures  pratiquées  dans  la  pièce  de  bois  inférieure  a^  pour 
recevoir  la  règle  dentelée  h. 

o,  Arbres  en  cuivre  portant,  à  chaque  bout,  un  engrenage  avec  pivot  en 
acier  et  grenouille  en  corne,  pour  recevoir  les  pointes  desdits  arbres. 

p,  Contre-pointe  pour  fixer  les  arbres  o. 

q,  Crampons  en  cuivre  pour  recevoir  les  navettes. 

r.  Petits  pignons  fixés  au  bout  des  arbres  o. 

Remarques. 

l\  est  à  remarquer  que  la  règle  dentelée  qui  met  en  jeu  tous  les  pignons 
est  placée  du  même  côté  que  la  prise  des  navettes,  et  qu'au  moyen  de  cette 
disposition  on  obtient,  sans  peine,  une  juste  précision  dans  la  distance  qu'il 
doit  y  avoir  d'un  pignon  à  l'autre  pour  la  traversée  de  la  navette  d'un  crampon 
à  l'autre ,  ce  qui ,  jusqu'à  présent ,  a  toujours  occasioné  du  désagrément. 

Un  [autre  avantage,  c'est  que  les  petits  pignons  se  trouvant  placés  hori- 
zontalement ,  il  en  résulte  que  les  dents  des  pignons  ne  peuvent  atteindre  la 
chaîne  ni  la  trame  que  i)eut  attraper  la  navette  dans  son  passage,  ce  qui  arrive 
assez  souvent  à  ceux  qui  se  trouvent  placée  sur  champ,  et  qui,  avec  leurs  dents, 
entortillent  le  bout  de  trame  ou  de  chaîne,  et  ne  s'arrêtent  que  lorsque  cda 
a  fait  assez  de  mal  pour  que  la  soie  qui  se  dévide  continuellement  arrête 
l'ouvrier,  s'il  n'est  pas  assez  habile  pour  s'en  apercevoir  plus  tôt.  Le  mou- 
vement de  ce  battant  est  extrêmement  doux,  parce  qu'il  tourne  sur  des  pointes 
en  acier  dans  des  grenouilles  en  corne  qui  reçoivent  de  l'huik,  sans  qu'on 
ait  à  craindre  de  tacher  les  rubans. 
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BREVET  D^mVENTION  DE  CINQ  ANS , 

Pour  un  nouveau  baille-blë  à  force  concenlrique,  à  l'usage  dçs 
moulins  à  farine  y 

Au  sieur  Conty  (Alexandre),  meunier,  demeurant  à  La  Haye- 
Descartes,  arrondissement  de  Loches,  département  d'Indre-et- 


Description. 

Cette  machine  agissant  par  la  force  centrifuge,  et  fournissant  régulièrement , 
sans  chocs  ni  secousses ,  aux  meules  de  moulins,  on  à  d'autres  machines ,  les 
matières  en  grain  ou  en  poudre  sur  lesquelles  elle  opère ,  se  compose 

1*.  D'un  vase  ou  soucoupe  en  métal  de  quatre  pouces  et  demi  de  diamètre 
et  de  huit  lignes  de  profondeur,  fixé  sur  la  tète  de  Tanille  qui  est  scellée 
dans  la  meule  courante  ; 

2*.  D'une  petite  trémie  de  onze  pouces  environ  de  hauteur ,  ayant ,  en  tête^ 
une  ouverture  de  quatre  pouces  carrés ,  et  terminée ,  dans  sa  partie  inférieure  ^ 
par  un  tuyau  de  dix-huit  lignes  de  diamètre. 

Ces  pièces  sont  disposées  de  manière  qu'à  l'état  de  repos ,  une  partie  du  blé, 
descendue  dans  la  trémie ,  s'amoncelle  dans  la  forme  du  cône ,  dont  la  base 
repose  sur  la  soucoupe ,  et  dont  la  partie  supérieure  est  tronquée  à  la  hauteur 
où  vient  aboutir  la  trémie. 

La  meule  étant  en  mouvement ,  le  vase  ou  soucoupe  tourne ,  et  alors  la 
force  centrifuge  emporte ,  hors  de  ce  vase ,  le  blé  qui  excède  la  hauteur  de  ses 
bords ,  et  qui  est  remplacé  à  mesure  qu'il  tombe  dans  l'œillard. 

L'extrémité  inférieure  de  la  trémie  étant  plus  ou  moins  éloignée  du  vase 
ou  soucoupe ,  le  baille-blé  donne  plus  ou  moins  de  blé.  La  distance  entre  ces 
deiix  pièces  se  règle  au  moyen  d'une  vis ,  qui  fait  lever  ou  baisser ,  d'un 
bout,  une  traverse  à  laquelle  est  assujétie  la  trémie. 

Ce  nouveau  baille-blé ,  appliqué  aux  moulins ,  approchera ,  plus  que  tout 
29*  46 
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ce  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent  y  du  but  que  l'on  se  propose  d'atteindre 
avec  ces  sortes  de  macliines  ,  qui  ne  peuvent  être  parfaites ,  si  elles  ne  rem- 
plissent pas  les  conditions  suivantes  : 

i"".  De  fournir  y  en  des  temps  égaux  ^  des  quantités  égales  de  blé; 

2°.  De  pouvoir  régler  avec  facilité  la  quantité  de  grain  à  fournir  dans  un 
temps  donné  ; 

S"*.  De  faire  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  de  grains  par  le  seul  effet  et 
en  proportion  de  l'accélération  ou  du  ralentissement  qui  peut  s'opérer  dans 
leLmouvement  du  moulin  ; 

4°*  De  cesser  de  donner  du  grain  quand  le  moulin  s'arrête^  sans  qu'on  soit 
obligé  de  toucher  au  baille-blé  ; 

5%  Enfin  ^  d'agir  sans  déranger  l'équilibre  parfait  que  la  meule  doit  tou- 
jours conserver  dans  son  mouvement  de  rotation. 

Ce  nouveau  baille-blé^  d'une  constniction  peu  dispendieuse ,  offre  cet  avan- 
tage que  ne  présentent  point  les  anciens  baille-blé  ;  il  se  meut  sans  faire  d'autre 
bruit  que  celui  causé  par  la  chute  du  blé  dans  l'œillard  y  ce  qui  permet  de  re- 
connaître^ à  l'ouie^  si  les  rouages  fonctionnent  bien  ou  mal,  et  de  remarquer  en 
quels  endroits  ils  se  heurtent.  Si  un  bruit  quelconque  était  nécessaire  pour  in- 
diquer le  train  du  moulin ,  on  l'obtiendrait  fecileakent  au  moy«A .  d'im  dapet 
dont  l'e&t  pourrait  être  suspendu  à  vobuté. 

Explication  des  figures. 

PL  Sy*,  fig.  1  "*,  Coupe  verticale  par  le  centre. 

Fig.  n^f  Plaa  ou  vue  par  dessus. 

a  y  fig.  i"*,  Vase  ou  soucoupe  que  l'on  voit  particuliërèmeiit  en  élévation 
eteUiplan»  %•  3'. 

b,  Petite,  trémie  que  la  fig.  4*  montre  en  élévation  et  en  plan^ 

c  y  AntUe  scellée  dans  la  meuk  courante  e. 

d  y  Arbre  vertical  portant  la  meule  courante. 

fy  Meide  gisaute^ 

gy  Cercle  en  boû  en  forme  de  couvercle  y  ^entourant  et  couvrant  les  meules. 

h  y  Traverse  e&  bois  à  laquelle  est  assujétie  la  trémie  b;  elle  est  jplacée  d^ùa 
boutiiur  un. I support  I,  où. elle  est  maintenue  par  un •  beulon •  qui  lui  sert 
^'axe. y. autour ?d«quel  elle  tourne;  son  autre  extrénûlé  entre  dans  une  four- 
chette .A  ^  qui  iui  sert  de;  deuxième  support  9  et.  qui  lui  permet  de  monter  et 
descendre. 

/  y  PlaMber» 


(565) 

v«^>^  Tfiitgfct  •(Êm  fer  «ur  l'estAUnité  «ti|Mirieiire  de  laqudUe  est  uppayé  l'un 
des  bouts  de  la  traverse  h ,  qu'elle  fait  élever  ou  baisser.  Cette  Iringfe ,  qui 
es|fBimiti.d»'uiQipoîgDëe,à:SOu  exlrémiié  iufécteure,  travevse  le  premier  étage 
et  porte  une  vis  engagée  dans  un  écrou  fixé  sur  le  plancher;  elle  monte  oa 
dflmad  r  snvant  le  aina  dans  l«c|ael  on  la  fait  tourner. 

n ,  Tuyau  en  fer-blanc  ou  en  toile ,  d'une  grosseur  arbitraire ,  destiné  à 
conduire  dans  la  trémie  ou  entonnoir  b  le  blé  qui  lui  arrive  de  l'étage  Bupé-* 
rieur. 


i3  mars  i83o. 

BREVET  DINVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS, 

Pour  des  coins  ou  matrices  formes  de  plusieurs  pièces  de 
recbange,  en  acier,  destines  à  frapper  des  médailles  ou  des  jetons 
de  toutes  formes  et  dimensions, 

Au  sieur  PiNGRET  (Joseph-Amont),  graveur  en  médailles,  à 
Paris. 


Les  coins  ou  matrices  dont  on  s*est  servi  jusqu'à  présent,  pour  la  fabrica- 
tion des  médailles,  étaient  formés  d'un  seul  morceau  d'acier. 

Les  coins  nonveaur  ou  matrices  sont  également  en  acier,  rtiàis  ils  sont 
eMDposésdepkisieuFS  pièces  de  rechange  ({ui  s'embdkent  Tune' dans  l'autre  et 
qui  se  multiplient  à  volonté  ;  ils  sont  destinés  à  frapper  des  médailles  ou  jetons 
ronds  et  à  pans  de  toute  dimension. 

Ces  pièces  à  changemens  peuvent  avoir  toutes  les  formes  possibles  ;  elles 
peuvent  aussi  traverser  le  coin  principal  dé  part  en  part ,  ou  reposer  au  milieu 
sur  un  double  fond  Çoripant  partie  avec  ce  coin ,  à  vanité.. 

Ce  nouveau  système  de  coins  doit  servjr|  à>  varier  les  djsssina  ^v^;  sur 
chacune  des  pièces  mobiles . 


.     !»    ■'       .-I 

I 
f       ■     •    • 


•ExpKccttitni'  dèsJi^uTeSt 


■W'>       ■  t 


n> 


'     « 


PL  Sy*,  6g.  i",  Plan  général  du  système  de  coins. 
:EiSf  4%  V«ie^.<d(|j|i*ofi|,  d«V«MUi^ledt6  coôis. 


(364) 
*a;  Coin  général  formant  un  anneau  qui  conaetre  k  sonxjentre  U»  MpMe 

vide*,  fig.  5*. 

c,  Coin  de  rechange  s'emboîlant  dans  le  coin  général  a  i  on  le  voit  en  pwp- 

ticulier  en  élévation  et  en  plan^  fig*  4*-    ' 

d^  Coin  de  rechange  formant  centre  et  s^èmbi^tatit  diAS  le  <x>in  o  y  cud  le 
voit  en  élévation  et  en  plan  ,  fig.  5*. 
'  e,  fig.  i**  et  2%  Cercle  en  fer  qui  entoure  le  coin  général. 

Jf  Double  fond. 


2795. 

23  a\^ril  i83o. 

DEUXIÈME  BREVET  DE  PERFECTIONNEMEKT  ET  D'ADDITION 

AU   BEEVKT   b'iNVEUTION   DE   ONQ   ANS   ET   AU  PEEMIEE   BREVET   OB  PSBlSCTIONlfEMlJfT 

'  ET  d'addition 

DÉCIITS   TOME   XXVUI  ^   P.  21 1    DE  CET    OUVEAOE  y 

Pour  des  perfeclionnemens  et  additions  apportés  à  un  pupitre 
ou  bureau  montant,  sur  lequel  on  peut,  à  volonté,  écrire  ou 
dessiner  debout  ou  assis , 

Au  sieur  Walle-Staes  (Pierre-François-Joseph),  de  Steen-  , 
werpk ,  faisant  élection  de  donaicile  à  Lille  ,  département  du 
Norid. 


Description. 


. .  .\ 


•• 


.  •     .  .  ■  .   ■  .     .    "  ».   • 


PL  37%  fig.  r**,  Plan  du  pupUre  ou  bui'eaû  montant  perfectionné. 

Fîg.\2%  Coupe  verticale  sniVaht  la  ligne  A  B,  fig*  i". 

Pour  donner  de  la  fermeté  à  la  partie  supérieure  et  élevée  u  du  puiûtre, 
je  substitue,  à  la  collection  d'ançéts  et  aux  crjéaiaillères  dont  il  est  parlé  dam 
la  description  insérée  au  tome  XXYIII  de  cet  ouvrage,  le  mécanisme  dcmt  suit 
le  détail. 

On  attache,  à  chacun  des  angles  supérieurs  6  du  soji^rt 


(f565-) 

en  fer  ou  en  enivre,  à  laquelle  on  joint  le  bout,  en  forme  de  queue  perpen- 
diculaire, d'une  petite  crémaillère  invisible/,  qui  coulera ,  étant  mue  parle 
support,  dans  une  coulisse  plate  pratiquée  dans  le  fond  de  la  partie  supérieure  a. 
Chacune  de  ces  petites  crémaillères  aura  ses  dents  horizontales  et  tournées 
▼ers  le  milieu  de  la  surface  du  pupitre,  cUe  glissera  dans  sa  coulisse  à  mesure, 
avec  le  mouvement  du  support  qui  est  mu  par  le  châssis  d.  Dans  chacune  de 
ces  crémaillères  engrène  un  pignon  ou  lanterne  e,  posé  horizontalement  sur 
pivot  ou  vis. 

Lorsque  Fécrivain  lèvera  son  pupitre,  chaque  crémaillère  avancera  vers 
lui  et  elle  s'éloignera  au  contraire,  quand  le  pupitre  descendra.  Enfin,  soit  en 
montant,  soit  en  descendant  le  pupitre ,  chaque  crémaillère  fera  tourna  son 
pignon  ou  sa  lanterne  qui  sera  fixé  à  une  roue  g  portant  soixante  d^ts,  tan- 
dis que  le  pignon  n'en  aura  que  douze. 

Chacune  des  roues  g  sera  suivie  par  un  cliquet  i  placé  horizontalement, 
qui  sera  poussé  dans  les  dents  de  cette  roue  par  un  ressort  h ,  et  qui  en  sera 
dégagé  à  l'aide  d'un  fil  de  laiton  attaché  à  une  pièce  triangulaire  ky  qui  sera^ 
mue  par  un  verrou  /,  muni  d'une  traverse  qui  lui  donne  la  figure  d'une 
croix.  Un  des  bras  de  cette  traverse  fera  mouvoir  l'arrêt  de  droite ,  et  l'autre 
bras  fera  marcher  l'arrêt  de  gauche.  Ce  verrou  sera  tiré ,  par  le"doigt,  sur 
une  gâchette  perpendiculaire  à  son  bout  sur  la  bordure  dudessus  du  pupitre, 
àla  portée  de  la  main. 

On  pourra,  pour  les  petits  pupitres  ou  bureaux  montans,  rendre  be  méca- 
nisme simple ,  en  ne  mettant  qu'une  jointure  au  milieu  de  la  traverse  du 
support,  et  qu'une  seule  crémaillère,  une  seule  lanterne  ou  pignon,  une  seule 
roue  et  un  seul  arrêt. 

On  ■  pourra  doubler  ce  même  mécanisme  pour  l'adapter  sur  les  pupitres 
courts  comme  il  est  indiqué  dans  la  description  insérée  au  tome  XXVIII.   . 

Ensuite,  pour  rendre  le  tout  très  léger,  on  peut  adapter  à  vis,  au  pupitre, 
des  ressorts  à  boudins,  garnis,  à  leur  extrémité  roulante,  d'une  roulette.  L'un 
de  ces  ressorts,  que  l'on  voit  en  m,  est  fixé  sur  une  verge  à  la  base  du  pupitre  ; 
l'autre,  que  l'on  aperçoit  en  7i,  est  aussi  fixé  sur  une  verge  ^  et  fait  lever  la 
partie  supérieure  du  pupitre. 

Enfin,  pour  tenir  le  pupitre  fermé,  malgi*é  la  tendance  qu'ont  les  ressorts 
à  le  tenir  ouvert,  le  verrou  /entrera  dans  un  crampon  vertical  qui  sera  fixé 
à  une  traverse  immobile,  et  qui,  de.  concert  avec  les  ressorts^,  fera  entrer 
M  ^verrou  da^s  ^n  crampon  lorsqu'on  cessera  de  porter  le  doigt  sur  lâ 
gâchette* 


r» 


(  366'^) 


jL.f»l>-'-r^;Ji"'-UJrrJ-<..i|iJn — rjuJii  m   iwy rM/n^ii.-i     j VI*''.    ■  ■  ■  ■ ,— iNNt.>A. 


',"  T  ■  ■    .  j      *  '.     .    * 


4  ■ 


. .  ■  .       .       .   . 


.  »■ 


27:96. 

5  mar  i83o. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CfîNQ  ANS, 

Poixv  %!  vpco^pographie  j  ovlIlktX  d'imprimer,  au mojFen  ^e 
(quarante. ^qaràçtères  mobiles,  te  français,  .avec  prosoâie ,  les  chit- 
fre^i  Qtfipeutrétre  tous  les  idiomes  ,:  et  .une  c^sse  destinée  à  conte- 
nir ces  mêmes  caractères , 

'    •  .  ■  .      •        .   ■ 
,  rÀu  ^twr,KiCQiain  (  Louis* Auguste) ,  contrôleur  ides  contrîbu- 

tiii>nsi Âudirecjtes ,^à;  Sî^iAtrChaonLond ,  ^département  de  la  Loire. 


•      * 


DâSCPfpUp^.^e^  quanmtexaraçtèfejt  mobiles  nommés  vocotjrpographiques. 

'  Le  Cai^ctére  voàotfpographiqiie y  qui  ne  fait  emploi  qne  de  trente^enx tj^ies 
pour  ce  qui  concerne  les  lettres  y  et  de  huit  types  déjà  connus ,  pour  la  pone* 
tu^tioh ,  est  de  la  plus  grande  simplicité  possible  ;  on  peut  lelbndre  à  tontes 
ré^ forces  âè  corps;  sa  forme  est  indiquée  dan^  la  figure  delà  ^P/.  35%.qui  repré- 
sente la  casse  destinée  à  recevoir  les  caractères,  en  même  tempsf  ^ë'ia  diatvi- 
bution  des  types  dans  chaque  compartiment  de  cette  casse.  ' 
'  t^jrf^iîéCdes  lètt^  a  trois  proportions;  laprertiière  étant  suppôt  àlqmctre 
millimétrés,  la  deuxième  proportion  est  de  deii^c  nïillimètre^ ,  et  f a*  trloisteme 
d  uxvmiUipiétre.  " 


jonction  sans  inlerïigi 

Il  y  a  quatre  portées.^ Le  m  donne  l'idée  de  la  préiiiiére;  le  a  delà  dcMbdédiei 
(e  degré  o  ou /i  renversé  de  la  troisième ,' le  m  renversé  ou  éhîBfipe -ï  tiè  la 
quatrième;  ainsi  la  première  proportion oécnpe  les  quatre portées,'%l  deuxième 
pr^o{K)rtion.  qenx;  portées ,  et  la  troisième  prppof  tton  une  portée. 
Cette  explication  e^t  nécessaire  a'réxécution  du  travail  voCùtjpùp^fiëi^^flpni 
remploi,. au  besoin,  des  types  dans  les  deux  sens  opposés.  ^^-  -  ' 

Le  cran  doit  être  placé ,  par  le  fondeur,  le  plus  haut  possible  de  la  tige, 
afin  que  le  compositeur,  prenant  le  caractère  par  le  haut,  pour  l'employer 


(  f  «y  ) 

plus  facilement ,  connaisse  de  suite  dans  quel  sens  il  doit  le  poser  dans  le 


v^:  I  )  (  1 1 1 : 1 


Élémens  constitutifs  du4angage  français. 


s 


CORiOBIVS. 

r 


EMPLOI 

àt%  caractères  vocotyi>oRrapbM!|t>ei. 


Cran 

àFordinaire. 


f 
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C 
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9 
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C 
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Cran 

aa  Mbottff». 


lii 


Indication 
d«s  |Mirtim« 


li* 


I' 


r*,  1*. 


rt 


ff« 


i'*,i%3%4'. 


i^.a*. 


I",  1*. 

3%  4'. 
3',  4-. 


a'. 


a*. 
I". 


I". 


a'. 

3».  4«. 
i^%  a*. 


La  popctuatioD  se  compose  de  huit  caractères 
déjà  connus  en  imprimerie  :  od  les  voit  au  bas 
de  la  iigure  qui  représente  la  casse. 


DES   CHIFFRES, 


EMPLOI 

des  caractères 
.  vocotypographi(|UC8. 


—ehiflres 
de  calcul. 


ChifTres 

de 

narration. 


I 

1 
3 
4 
5 
G 

7 
8 

9 
o 

Cent. 

Mille. 

Million. 

Dcgr<?. 

Minute. 

Seconde* 


Cran 
au  rcboun. 


/ 


c 

C 
O 


o 


Indication 
drt|iortëe8. 


4*. 

4^ 

4-. 

4*. 
4'. 
4". 
4*. 
W 
4'. 
K\ 

4«. 
4.. 
4'. 
4'. 
3\ 
3'. 
3'. 


(i)  Le  zéro  derrière  un  clûffra  signifiera  dit  y 
et  mis  après  un  cliiflre  ybi>  dix,  Eiemples,  oc 
Teutdire  dix-sept,  et  co  snrrante-dix ,  on  sept 
fois  dit. 


Jfoia.  Les  antres  Toyelles  longues  seront  indi- 
quées par  le  point  renverse. 


Utile  dulci. 


Spécimen  de  ^impression  vocotjrpographique. 

L'utile  à  Tagrcable.       Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi. 
OI'^W  c«)/-"'|(  ^.    .  Cv  ©13/  o-  r^i(xi  N/-  o'^Co^  /u  lo. 


(  sise) 
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i8  mai  i83o. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835) , 

Pour  la  fabrication  d'un  chocolat  appelé  théobroma  ou  mets 
des  dames  j 

Au  sieur  Escaramella  ^  chocolatier^  à  Paris. 


Recette. 


Cacao-caraque i  lirre. 

Id.   maragnan 11/2 

Sucre  royal .•11/2- 

Yamiie i  gros. 

Cannelle  de  Ceylan 1/2  gros. 

Chacune  de  ces  substances  est  soumise  à  une  analyse  et  purifiée. 

Four  y  parvenir,  on  extrait  d'abord  tous  les  corps  étrangers  à  cette  subs* 
tance,  et  lorsqu'elles  sont  à  l'état  de  pureté  on  fait  dissoudre  le- sucre  (après 
ravoir  passé  au  tamis  de  soie) ,  on  passe  la  vanille  dans  une  eau  légèrement 
gommée ,  ce  qui  donne  au  chocolat  une  fermeté  gommeuse  que  Ton  recher^ 
cherait  en  vain  dans  ceux  fabriqués  par  d'autres  procédés. 

Il  est  cependant  essentiel  de  faire  remarquer  que  cette  dissolution  ne  peut 
être  ajoutée  aux  autres  substances  que  lorsqu'elle  aura  acquis  assez  de  Cn^- 
meté  pour  y  être  mélangée,  et  qu'elle  doit  rester  en  cet  état  au  moins  pendant 
huit  jours,  avant  de  la  manutentionner. 


(«^) 


as 


4  j^f'^   i83o, 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835), 

Pour  un  champignon  mécanique  destiné  à  la  pose  et  à  Vem- 
ballage  des  chapeaux  de  femmes  y 

Au  sieur  Fanoiv  (  Jean-Lonis  ) ,  layetier-emballcur,  à  Paris, 


Explication  des  figures. 

PL  38*,  fig.  i"*,  Vue,  en  élévation,  du  champignon  mécanique. 

Fig.  Vj  Plan  ou  vue  par  dessus. 

a^  Petit  champignon  à  vis  qui  se  monte  et  se  démonte  à  volonté. 

by  Noix  pouvant  monter  et  descendre  à  volonté  le  long  du  montant  c,  qui 
porte  y  à  vis  y  le  champignon  a. 

d.  Vis  de  pression  servant  à  fixer  la  noix  b  contre  le  montant  c. 

L^objetdela  noix  best,  en  montant,  d'étendre  la  circonrérence  du  champi- 
gnon mécanique  y  et,  en  descendant,  de  diminuer  cette  même  circonrérence. 

tfy  Forme  en  carton  servant  à  faire  pression  sur  la  calotte  du  chapeau. 

y.  Goupilles  pour  fixer  les  chapeaux. 

gy  Bras  montés  à  charnière  à  leur  extrémité  inférieure ,  et  portant  à  leur 
sommet  les  formes  en  carton  e. 

h.  Plateau  de  forme  triangulaire  recevant  à  son  centre  le  montant  vertical  c, 
et  sur  ses  bords  les  extrémités  inférieures  des  bras  mobiles  g^. 

i,  Trois  pieds  portant  le  champignon  mécanique;  ils  se   démontent  à 
▼olooté. 

k.  Coulisse  qui  se  fixe  verticalement  dans  Tintérieur  d'une  boite  et  qui 
reçoit  les  champignons. 

l,  Branches  obliques  réunissant  les  bras  g  à  la  noix  b  ;  elles  peuvent, 
lorsque  cette  noix  est  suifisamment  élevée,  prendre  la  position  horizontale. 

m.  Vis  de  pression  pour  fixer^  dans  une  boite,  le  champignon  à  la  hauteur 
convenable. 

^  47 


(^) 
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3i  août  i83o. 

Il  ■        ■ 

BREVET  DE.  PERFECTIONNEMENT   ET   J>'AI»mON 

s 

AD    BREVET    DE    PERFECTIONNEMENT   DE     CINQ    ANS,    DÉCRIT    TOM.    XXVI,   PAG.    255,    PL.     I'' 

DE   CIt    dWftAGlS, 

Pour  desperfectionnemens  apportes  dans  le  moyen  d'empêcher 
on  de  couper  les  mariages  dans  le  filage  de  la  soie  et  de  faciliter 
aux  fileuses  le  rajustement  des  iils ,. 

Aux  sieurs  La  combe  iik  (  Jaseph*Victor  )  et  Barrois  (Guil- 
laume-Barthélémy), filateurs  de  soie,  à  Alais,  département  du 
Gard. 


Nous  étant  aperçus  que  la  navette  dont  il  est  parlé  3ans  le  brevet  décrit 
tome  XXVI  n'était  bonne  que  pour  la  pur^e  des  inariarges  des  soies,  nous  Ta  vous 
remplacée  et  nous  avons  trouvé,  au  moyen  des  purgeoirs  en  matière  vitrifiée, 
des  avantages  consicïérables  sur  la  navette.  Outre  que  ces  purçeoîrs  ne  liâissent 
passer  aucun  mariage,  ils  offrent,  de  plus,  l'avantage  de  purger  la  soie  de  tous 
les  bourillons. 

Ces  purgeoirs  consistent  en  deux  petits  cylindres  ou  baguettes  cm  verre  oa 
toute  autre  matière  vitrifiée,  placés  après  l'écartement  de  la  cro^sure,  et  con- 
servant entre  eux  une  distance  d'environ  trois, à  quatre  iTôîs  la, grosseur  du  ïl 
de  soie  qu'on  file. 

La  fileuse  passe  les  fils  de  soie  entre  les  deux  cylindres ,  et  du  .moipen|t  qu*iin 
bourillon  ou  le  mariage  se  présente,  il  casse,  parce  qull  touche  alors  les  deux 
cylindres ,  et  que  la  matière  vitrifiée  a  un.  fort  mordant  sur  la  soie  hnmifèl 

De  cette  manière  il  n'existe  plus  de  perte  de  soie ,  Touvrière  emploie  beaii- 
coup  moins  de  temps,  et  la.  soie  se  .trouve  d'une  très  gr^de*  pei|f^  ^ 

ExpUcation  delajîgure^  PI.  Sy*. 
Cette  fifilire  est  vue  couchée:  il  faut  sunnoser  au'elle  est  redrëwéfe* tcttiot* 


(9^1  ) 

lement  de  manière  que  Textrëmité  de  droite  se  trouve  en  haut  et  celle  de  gauche 
«n  bas. 

a ,  Cocons  placés  dans  une  bassine. 
-  A,TOdc*io8e.  "  ».  ,  ;.    . 

c,  Croisure  de  la  soie. 

d ,  BaHulM  déterminant  l'ëcartement  dés  fite  'de  soie. 

e ,  Pui^;eoirs  cylindriques  en  matière  vitrifiée  ;  ils  sont  placés  après  lés 
barbins^  an  tknft  d'un  motcean  de  bois  horizon taTement  à  la  portée  des  fils 
de  soie  b.  Chaque  fit  de  soie  doit  avoh*  son  purgeoir ,  qui  est  mn  ciyiindre  ou 
une  baguette  en  verre. 

/,  Ta-^-TÎteirt. 

Ces  pui^eoirs  sont  applicables  à  toute  espèce  de  tours  à  filer  la  soie,  et  à  toutes 
les  positions  les  plus  convenables  pour  la  direction  des  fils;  ils  doivent  être 
ouverts  en  forme  d'entonnoirs ,  pour  la  facilité  d'y  faire  entrer  les  fils  de  soie. 
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BREVET   D'INVENTION   DE    CINQ    ANS 
(IMcbu  jpar  Ovdiuuiaace  dullai^do  ]i&iv|Q3fi)t 

Pour  des  cartouches  de   chasse  dites   ballophores  ou  porte^ 
change  j  • 

Au  sieur  Renette  (Albert-Henri-Marie),  canonnier,  à  Paris. 


»     ^W  *      I  - 


Description. 


• 

V«es  çaiiotréhes,  qui  contiennent  Ta  charge,  n'en.trent'^ji  dans  le  fusil  ;  par 
t^moyen^  Mies  évitent  tous  les  accidens^  qui  sont^  malheureusement  ^  si  fré^ 
<{uens  avec  les  .poires  à  poudre.  Ces  porte*  charge  se  font  en  buis ,  en  cartdn  ^ 
en  étain  ',  en  cuivre  ^  en  plomb  ^  en  doublé  et.  enfin  en  toutes  sortes  de  mé- 
tavK.  'Les  1>oucbons  sont  en  buffle ,  en  carton ,  en  papier ,  en  feutre  et  en 
tflSge  ;  Us  serveût  de  "bourre  pour  charger  le  f\istl. 


<&yO 


, .  .  ..... 


Explication  des  figurés. 

PL  39",  fig.  i**,  Vue  d'une  cartouche  pleine  de  poudre^  de  plomb,  en 
coupe  longitudinale  y  par  le  milieu. 

Fig.  2%  Section  I10ri20nlale.de  la^' cartouche  à  la  hauteur  du  oomparliment 
qui  renferme  le  plomb; .         -, 

Fig.  3%  Coupe  longitudinale^  par  le  milieu,  d'une  cartouche  Tide. 

Fig.  4%  Cou[>e  horizontale  de  la  même  cartouche  vide. 

a  y  Séparation  pratiquée  dans  Tintérieurde  la  cartoiiche. 

Fig.  5""  et  6%  Vues  ^  de  face  et  de  proGl ,  d'un  bouchon  de  cartouche,  serrant 
de  bourrç  pour  charger  le  fusil. 
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BREVET  D'INVENTION   DE  DIX  ANS 
(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  du  3o  mai  i835]| 

Pour  un  appareil  propre  à  l'éclairage ,  au  moyen  du  gaz  hydro- 
gène percarburé obtenu  delà  distillation  delà  résine  et  de  toutes 
les  matières  bydrogënëes  solides  ou  liquides , 

Au  sieur  Chaussenot  (Bernard)  ,  ingënleur-chimiste,  à  Paris. 


I  #  t 


L'éclairage  par  le  gaz  hydrogène  oLtenu  de  la  résine  présente  de  si  grands 
avantages  sur  les  autres  matières  que  Ton  emploie  à  cet  effet,  qu*il  était  du 
plus  grand  intérêt  de  chercher  à  le  produire  d'une  manière  simple  et  éeo- 
nomique. 

Les  difficultés  que  présentait  l'extraction  du  gaz  de  la  résine  semblaient  &ire 
renoncer  à  un  mode  d'éclairage  qui  présente  non  seulement  une  grande  éco- 
nomie, mais  encore  une  lumière  d'une  vive  intensité  et  exempte  de  tous  kl 
inconvéniens  du  gaz  de  la  houille,  ne  produisant  ni  odeur  ni  fumée. 

La  description  de  cet  appareil  va  faire  connaître  de  quelle  manière  le  gu 
se  produit  sans  interruption,  comment  l'introduction  de  la  résine  a  liea^  et  k 


(  375  ) 
moyen  de  se  débarrasser  des  résidas  charbonneux  qui  se  forment  pendant 
le  cours  de  ropë^tion. 

Ejrpîication  des  figures. 

^'*  ^%  %•  i"»  Coupe  vfrJcale  et  longitudinale  de  VappareiK 
.  Fig.  a',  SecCicm  horizontale. 

Fig.  3%  Élévation  extérieuie  et  latérale  de  Fappareil,  accompagné  de  son 
gazomètre. 

a^  Cylindre  en  fonte  de  fer  placé  verticalement  dans  son  fourneau  ;  sa  partie 
inférieure  présente  une  demi-sphère ^  et  ^  partie  supérieure  porte  une  gorge 
circulaire  6,  dans  laquelle  se  place  un  métal  fusible  au  degré  convenable 
jusqu'à  moitié  de  sa  profondeur;  sur  Tun  de  ses  côtés  se  trouve  une  tubulure  c. 

d^  Vase  en  tôle/  ayant  la  même  ferme  que  le  cylindre  de  fonte,  muni  d'une 
anse  pour  l'enlever  à  volonté;  on  le  voit,  en  particulier,  dans  les  figures 
détachées. 

e^  fig.  i**  et  figure  particulière.  Autre  vase  en  tôle  suspendu  dans  le 
cylindre  a ,  au  moyen  de  supports  fixés  à  la  partie  supérieure  de  ce  cylindre; 
il  peut  être  fixé  au  couvercle  d'une  manière  mobile  pour  pouvoir  en  être  séparé 
à  volonté;  son  fond  est  percé  de  deux  ouvertures  dans  lesquelles  sont  soudés 
deux  tubes/',  qui  s'élèvent  au  dessus  de  son  niveau  et  qui  dépassent  au  dessous 
du  fond;  une  petite  soupape  g  y  est  également  ajustée.  Ce  vase  est  muni, 
intérieurement,  de  deux  anneaux  qui  permettent  de  le  sortir  du  cylindre  a. 

h ,  Cylindre  conique  ou  tréipie  en  tôle  se  prolongeant  à  sa  partie  inférieure 
qui  tient  au  couvercle  de  même  métal  i,  figure  détachée;  ce  couvercle  porte 
un  cercle  A*,  qui  descend  dans  la  gorge  du  cylindre  a,  où  se  trouve- le  métal 
fusible;  il  est  garni -de  trois  anses,  qui  permettent  de  l'enlever  à  volonté. 

/,  fig.  i**  et  2%  Deux  cylindres  en  fonte  de  fer  garnis  de  coak,  se  commu- 
niquant en  m,  et  fermés  à  leur  extrémité  /?,  au  moyen  de  deux  disques  coniques 
comprimés  aux  ouvertures  par  deux  vis  fixées  à  ces  mêmes  cylindres;  les 
éjcrous  s'appuient  sur  une  barre  placée  horizontalement  sur  ces  deux  disques. 

.o.  Tubulure  dans  laquelle  arrive  la  vapeur  formée  dans  le  cylindre  ix. 

/»,  Autre  tubulure  munie  d*un  tampon  à  sa  partie  supérieure,  et  conduisant 
Iç  gaz  formé  dans  le  cylindre  ou  tu\au  9. 

r.  Fourneau  en  briques  sur  lequel  est  monté  tout  le  système  de  l'appareiK 

s.  Porte  du  foyer. 

t,  Porte  du  cendrier. 

M,  Grille  sur  laquelle  se  place  le  combustible. 

1^,  Ouvertures  pratiquées  dans  la  Toute  x  ;  elles  peuvent  s'ouvrir  ou  se  fermer 


(  5*^6  ) 
facilité  y  et,  quelles  que  soient  les  matières  sur  lesquelles  on  opère,  on  en 
obtiendra  les  résultats  sans  la  moindre  diflicullé. 

Si  on  avait  besoin  d'opérer  sur  des  matières  solides  et  non  susceptibles 
d'être  rendues  liquides ,  on  les  placerait  dans  le  vase  d;  on  supprimerait 
celui  Cf  ainsi  que  le  couvercle  /,  pour  être  remplacé  par  un  autre  couverdc 
sans  trémie.  De  cette  manière,  on  peut  se  débarrasser  à  chaque  instant  des 
résidus ,  et  cela  très  promptement,  n'ayant  besoin  que  d'enlever  le  couvercle, 
de  sortir  le  vase  et  de  le  remplacer  par  un  autre  vase  que  l'on  a  garni  d'avance. 
On  replace  aussitôt  le  couvercle,  qui  ne  permet  aucune  issue,  et  l'opération 
se  continue. 

On  peut,  dans  cette  dernière  manière  d'opérer,  placer  un  obturateur  à 
TpriGcedc  la  tubulure  c^  pour  empêcher  que  le  gaz  formé  dans  les  cylindres 
de  décomposition  ne  s'échappe  pendant  que  le  cylindre  a  est  ouvert. 

Le  coak  |)lacé  dans  les  cylindres  se  change  ;  lorsque  son  pouvoir  décom- 
posant est  de  beaucoup  diminué,  on  le  remplace  par  de  nouveau  coak. 

Le  vase  c\  fig.  3%  est  rempli  d'eau  jusqu'à  la  ligne  ponctuée  d  e\  Le 
tube  b'  plonge  dedans  de  quelques  centimètres  pour  em|iecher  le  retour  do 
gaz  venant  du  gazomètre  ;  la  plus  grande  partie  de  l'huile  empyreumatique 
sV  condense,  ainsi  que  les  autres  produits  gazeux  non  permanens. 

Le  tube^^  laisse  écouler  dans  le  vase  g'  la  partie  liquide,  qui  continue 
d'arriver  dans  le  vase  c' ;  de  cette  manière,  la  pression  est  toujours  constante 
dans  les  cylindres  de  production.  Les  vapeurs  non  condensées,  qui  passent  du 
vase  c'  dans  le  tuyau  qui  va  au  gazomètre,  y  deviennent  liquides,  et  par  son 
inclinaison  viennent  se  rendre  dans  ce  même  va^  c'. 

On  peut  placer  à  la  suite  du  vase  c'  un  autre  vase  qui  contiendrait  les  matières 
nécessaires  pour  la  purification  complète  du  gaz,  avant  de  passer  dans  le 
gazomètre;  ce  vas^  est  indiqué  en  m'  par  des  lignes  ponctuées. 

Le  gazomètre  i'  né  présente  rien  de  particulier;  Tarrivée  du  gaz  et  sa  dis- 
tribution se  font  comme  à  l'ordinaire. 

Cet  appareil  peut  être  construit  sur  toutes  les  dimensions  et  servir  à  h 
production  du  gaz  pour  l'éclairage  des  petits  comme  des  grands  établissemens, 
et  cela  avec  la  plus  grande  facilité,  et  en  utilisant  toutes  les  matières  hydro- 
gènes solides  ou  liquides  qui  se  trouvent  le  plus  abondamment,  -suiyant  ki 
localités. 
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BPIEVET  B'Qiy£NTlpN  ET  PE.,P£RFECTIOIINËx^IENT  DE  CINQ  ANS 

■    I  * 

*  (Béchu  par  Ordonnancé  du  Roi  du  3o  mai  1 835), 


Pour  dés  appareils  fumifugés  qui  ompéchent  le  refoulement  de 
Il  fumée  des  chetninëes  dans  les  apparlemens, 

Au  sieur  Ghaussekot  (Jacques-Bernard)  ^  demeurant  à  Ghaillot, 
près  Paris. 


Les  appareils  que  Ton  a  imaginés  jusqu'à  présent  pour  empêcher  le  refou- 
lement de  la  fumée  dans  Tintérieur  de^  cheminées  ^  refoulement  produit  soit 
par  les  vents  ^  soit  par  toute  autre  cause ,  sont  très  multipliés ,  mais  aucun  n'a 
rempli  parfaitement  sou  hut. 

Description  dun  appareil  immobile  destiné  à  empêcher  le  refoulement  de 

la  fumée  des  cheminées  dans  les  appartemens. 

PL  3g%1ig.  i",  Coupe  verticale  de  cet  appareil. 

Fig.  2%  Plan. 

Fig.  3',  Élévation  vue  extérieurement. 

a ,  Tuyau  quadrangulaire  ouvert  à  ses  deux  extrémités  ;  sa  partie  infé- 
rieure porte  un  rebord  b'  j  qui  règne  sur  les  quatre  faces. 

c ,  Plan  angulaire  conique  fixé ,  par  sa  partie  la  plus  élevée ,  sur  le  bord 
supérieur  du  tuyau  a. 

d,ej  Deux  autres  plans  quadrangulaires  coniques ,  conservant  entre  eux 
une  distance  pour  la  sortie  de  l'air  ;  la  fumée  s'élève  par  le  tuyau  de  la  che- 
minée; ces  plans  Mut  retenus  dans  leur  position  par  quatre  supports /*. 

g,  Partie  supérieure  recouvrant  les  surfaces  d,  e,  fixées  sur  les  parties 
supérieures  des  supports  /. 

Les  surfaces  d,  e  présentent  chacune^  à  leur  centre,  une  ouverture  qua- 
drangulaire de  même  dimension  que  celle  du  tuyau  a. 

ag.  48 


Fonction  et  propriétés  de  cet  appareU» 

Cet  appareil ,  établi  en  tôle  ou  en  tout  autre  métal ,  te  place  sur  la  partie 
supérieure  des  cheminées  ;  il  y  est  fixé  en  s'appuyant  sur  ses  bords  &  et  y  est 
scellé  avec  du  plâtre.  Ses  quatrolacés  «liiltoiiniées  dans  le  sens  de  la  die- 
minée.  Lorsqu'il  est  ainsi  disposé ,  quand  on  fait  du  feu  dans  la  cheminée  et 
que  la  colonne  d'air  mélan^  arec  les  proAiits  de  li^  eombnstkm  feirf  à  s'é- 
couler par  le  tuyau  de  k  ebieAPiiaée  ,  pai:  suît^  de  U  raféCactîm ,  le  vent ,  qodle 
que  soit  sa  direction ,  arrivé  à  l'extrémité  supérieure  du  tuyau  a ,  pénétre  par 
VuDe  des  surfaces,  d^  e,  coièBW  le  repi9ésenlQi4llMff(M^4Aii9<l^S6*  i**  cfl  2'; 
leur  position  inclinée  dirige  l'air  extérieur  cofttre  la  pl^iie.sup^cim  gfifom 
sortir  par  les  extrémités  opposées ,  comme  l'indiquent  les  flèches.  En  entrant, 
Yw  et  b  fumée  s'élèvent  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  «  pour  a'éofaapper  ai^  de- 
hors. 

L'effet  du  vent ,  quelle  que  soit  sa  violence  ou  sa  direction ,  ne  peut  en  aucune 
manière  refouler  la  colonne  d'air  ascendante  ;  la  disposition  des  surfaces  in- 
clinées empêchant  toute  pression  sur  l'extrémité  d'écoulement  de  la  cheminée 
?1  produisante  en  outre ,  un  effet  d  aspiration  continu ,  qui  active  rascensiou 
et.la  soi:tie  de  L'air  et  ds  la  fumée. 

Description  d'un  appareil  mobile  destiné  au  même  usage. 

Fig.  4*7  Coupe  verticale  de  cet  appareil. 

a ,  Sommet  de  la  cheminée. 

h,  Cylindre  appuyé  par  ses  bords  sur  l'orifice  supérieur  de  la  cheminée  a; 
on  en  voit  le  plan  fig.  5'. 

c  y  Traverse  servant  à  supporter  la  tige  verticale  d. 

e  y  Autre  partie  cylindrique  s'ajustant  librement  sur  le  cylnMhre  fr  y  sa  partie 
supérieure  est  aplatie  par  ses  deux  côtés ,  et  prend  j  par  cela^  même ,  la  fwme 
conique ,  comme  le  montre ,  en  plan,  la  fig.  &• 

f,  ïlg.  4%  Traverse  percée  d'un  trou  pour  recevoir  \à^  tige  di 

g,  Cône  horizontal  fixé  sur  le  cylindre  e,  qui  le  traverse  jti8i|a''li  9« 
centre  où  il  débouche  :  ce  cône  se  voit  de  face,  fig.  j\ 

'  hf  Autre  cône  tenant  à  la  partie  cylinchrique  i. 

i ,  Épaisseur  fixée  dans  l'intérieur  du  cône  g,  pour  reeewir  r<Kt>énaitë  s» 
périeure  de  là  tige  verticale  d. 

l,  Flaque  mince  fixée  sur  la  partie  supérieure -du  grandi' cAne  ^. 


J 


(») 

^^mcûùa  H  j^npriélés  de  cet  ^pareih 

Lei  proprUtës  de  cet  appareil  sont  absolument  les  mâmes  ^e  cdles  de 
r«p|NMl  prdoédent  ;  récoulement  de  la  colonne  d*air  et  de  la  fumée  VéLet» 
Tant  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  est  Clément  favorisé  par  Teffet  du  courant 
d*air  extérieur  qui  pénétre  par  le  petit  cône  A ,  en  passant  sur  Touverture 
ovale  du  tuyau  e/  par  cette  disposition ,  Fair,  entrant  dans  le  grand  cône  g, 
produit  un  effet  de  raréfaction  ^  qui  augmente  la  vitesse  de  Técoiilement  en 
même  temps  qu'il  empêche  la  pression  de  Tair  extérieur  par  les  eoups  de  vent  ; 
le  côae  g  praid  une  position  opposée  à  la  direction  du  vent ,  tandis  que  le 
petit  cône  i&9e  tourne  du  côté  de  sa  direction.  Le  mouvement  est  très  facile^ 
étant  supporté  par  un  axe  vertical  placé  au  centre  des  tuyaux  b^  e. 

Les  deux  appareils  dont  on  vient  de  voir  l'explication  présentent  une  très 
fcande  solidité  et  ne  sont  assujettis  à  aucun  inconvénient  y  ne  pouvant  s'ob- 
struer par  la  précipitation  des  corps  solides  emportés  par  l'air  venant  des  che- 
miaées ,  comme  oeb  a  lieu  dans  plusieurs  appareils  connus* 
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BIEYET    DE    PERFECTIONNEMENT    ET    ITâDDITKHf 

AU  IREVET  D*I!rrCtlTION  DE  QUINZZ  ANS,  DÉCRIT  TOME  XXVI,  P.  ^J,  PL.   10  DE  CET  OUVRAGE , 

Pour  un  métier  destine  à  fabriquer  à  la  fois  plusieurs  pièces 
de  ruban  ou  d'ëtoffe  l'une  au  dessus  de  l'autre ,  et  particulièrement 
des  yéloars  de  Greveld,  grande  et  petite  largeurs^ 

Âa  siear  Reyerchon  ^  (ils  aînë  ^  mécanicien  y  à  Saint-Etienne , 
département  de  la  Loire. 

jâppUcaiion  du  mécanisme  à  la  Jacquart  aux  batians  à  crémaillère  ou 
à  scie  bres^etés,  en  particulier  ^  et  généralement  à  tous  les  batians  connus p 
poÊtr  la/abrication  des  rubans  brochés. 

Jus^*à  présent,  les  rubans  brochés  n'ont  pu  être  faits  qu'à  la  main,  aux 
petits  métiers  à  haute  et  basse  lisses  ;  des  expériences  et  des  essais  que  j*ai 


(  =^1. 

entrepris I  ayant  pour  but  de  cdnfeclionner  ce  genre  de  rubans  sur  les  métiers 
dits  à  la  zurichoise  y' 'oht  ^été  couronnés  d'un  plein  iuécés.  Le  moyen  que 
j'ai  eoiployé  et  que  je  yais  décrira  est  do^c  un  perfectionneipent  notable 
susceptible  d'ii^trpduire  de  grands  cbangçmens  dans  la  fabriqiie  ;  il  est  appli- 
cable aux  divers  battans  connus  ;  en  Tadaptant  au  n^étiçr  dit  à  crémaïUèn  ou 
à  scie,  il  çn  étend  beaucoup  les  usà'^es  et  en  constitue  une  partie  essentielle 
qui  le  rend  propre  à  la  fabrication  des  brocbés.  ' 

Ce  moyen  résulte  de  l'application  du  mécanisme  à  la  Jacquart  aux  battans 

à  crémaillère  et  autres. 

•  •  ■  ... 

Pour  la  confection  des  brochés,  les  battans  sont  garnis,  comme  le  montrent 
les  fig.  i"  et  2%  PL  35%  qui  sont  deux  élévations^  Tune  de  profil  et  l'autre 
de  face ,  d'un  métier  muni  de  cette  application ,  de  deux  rangées  dé  navettes  a, 
placées  horizontalement  l'une  au  dessous  de  l'autre;  chaque  rangée  est  com- 
mandée par  une  crémaillère  ou  par  tout  autre  moyen  connu.  Dans  ces  figurés, 
les  navettes  sont  à  crémaillère  ;  celles  de  dessus  trament  le  broché  et  exécutent 
le  plein,  celles  de  dessous  tissent  le  ruban  uni. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  est  transmis  à' la  crémaillère  supérieure  par 
une  roue  en  partie  dentée  h,  et  il  est  communiqué  à  la  crémaillère  inférieure 
par  une  seconde  roue  c,  également  dentée  en  partie.  Depuis  le  moment  où  un 
dessin  en  plein  est  achevé,  jusqu'à  celui  où  ce  même  plein  doit  être  commencé 
à  une  certaine  distance  du  premier,  les  navettes  inférieures  marchent  seules, 
commandées  par  la  roue  c,  tournant  alternativement  de  droite  à  gauche  et  de 
gauche  à  droite  ;  pour  opérer  ce  mouvement  circulaire  alternatif,  on  se  sert 
de  la  griffe  du  mécanisme  à  la  Jacquart,  laquelle^  au  moyen  de  la  tige  et  de 
la  courroie  d,  et  de  l'excentrique  e,  recevant  un  mouvement  de  va-et-vient^ 
élève  et  abaisse,  tantôt  le  crochet^,  tantôt  le  crochet  g,  qui  sont  liés  chacun 
par  une  courroie  à  la  même  poulie  fixée  sur  l'axe  de  la  roue  b,ce  qui  produit 
le  mouvement  désiré.  Lorsque  l'un  de  ces  crochets  doit  être  élevé,  le  cylindre 
à  la  Jacquart ,  en  s'appuyant  contre  la  traverse  h ,  ne  repousse  pas  la  tringle  i, 
en  fil  de  fer ,  garnie  d'un  anneau  au  milieu  de  sa  longueur ,  lequel  anneau  est 
traversé  par  le  crochet  à  élever ,  parce  que  le  bout  de  cette  tringle  se  loge 
dans  un  trou  pratiqué  à  cet  effet  dans  une  certaine  face  du  cylindre;  alors 
le  crochet  est  saisi  par  la  lame  A:  de  la  griffe  l,  qui  l'enlève;  au  contraire,  la 
tringle  du  crochet  qui  doit  ne  pas  s'élever,  ne  trouvant  pas  de  trou  sur  la  même 
face  du  cylindre,  est  repoussée  en  arrière  et  laisse  passer,  sans  la  toucher, 
la  lame  de  la  griffe. 

Les  mêmes  circonstances  se  reproduisent  pour  le  mouvement  de  la  rooe  c 
qui  fait  l'uni,  et  les  trous  des  cylindres  qui  permettent  aux  crochets  m,  n  de 
s'élever  alternativement  (  ceux/,  g  restant  stationnaires  )  sont  respectivement 


j 


sur  les  deux  faces  opposées  du  cylindre ,  ce  qui  oblige  celui-ci  à  faire  deux 
quarts  de  tour  quand  les  navettes  inférieures  seules  sont  en  action;  car^  si 
ce  cylindre  ne  faisait  qu'un  quart  de  révolution  ^  les  crochets  m^  n  prendraient 
alternativement,  avec  ceux/,  g,  ce  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  lorsque  le  plein 
ou  broché  se  fait. 

Pour  parvenir  à  opérer  deux  quai*ts  de  tour  de  cylindre  par  chaque  oscil- 
lation du  battant  autour  de  l'axe  o,  on  emploie  deux  loquets /?,  q,  le  premier 
accrochant  un  ergot  au  moment  où  le  cylindre  s'éloigne  de  la  traverse  h  et 
fait  faire  à  celui-ci  un  quart  de  tour;  l'oscillation  continuant,  un  second  ergot 
placé  à  l'extrémité  opposée  du  cylindre  est  saisi  par  le  second  loquet  q ,  qui 
l'amène  à  la  position  où  on  le  voit  sur  la  fig.  t**,  après  avoir  fait  tourner  le 
cylindre  du  second  quart  de  tour;  un  ressort  à  boudin  r  presse  sur  le  second 
et'sur  un  troisième  ergot,  et  empêche  le  cylindre  de  se  déranger  dé  la  position 
requise  pour  qu'il  rejoigne  la  traverse  //• 

On  vient  de  voir  que,  pour  que  le  broché  se  fasse,  il  faut  que  les  navettes 
inférieures  et  supérieures  soient  tour  à  tour  avancées  et  retirées,  et  que,  pour 
produire  ce  mouvement,  le  cylindre  du  mécanisme  à  la  Jacquart  doit  faire  un 
quart  de  tour  seulement  par  chaque  oscillation  du  battant.  On  parvient  d'une 
manière  fort  simple  à  produire  cet  effet;  voici  cette  manière  : 

Le  loquet  q  est  fixé ,  à  son  extrémité ,  à  une  corde  s  communiquant  avec  un 
crochet  du  mécanisme  à  la  Jacquart  placé  sur  le  métier  pour  la  confection  du 
dessin  ;  aussitôt  que  le  plein  doit  commencer,  ce  crochet  est  élevé;  il  tire  la  corde 
et,  par  conséquent,  lève  le  loquet  q,  qui,  en  saisissantplus  les  ergots  du  cylindre, 
ne  le  fait  pas  tourner.  Le  second  loquet  p  agit  donc  seul  pendant  tout  le  temps 
de  la  confection  du  plein ,  et  par  conséquent  opère  seulement  un  quart  de 
révolution,  ainsi  que  l'exige  la  fabrication  du  broché.  Le  plein  terminé,  le 
loquet  q  revient  sur  les  ergots,  fonctionne,  et  l'uni  recommence.  Ces  effets 
se  succèdent  continuellement. 
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irHIPORTAtlON  DE  QtTlNZB  AHS 
(  Déchu  pajr  QrdonnaBce  dtt  Roi  du  3o  sui  ij835  )  » 

Pour  un  perfectionnement  dans  la  fabrication  des  toiles  à 
voile  I  à  l'nsage  de  la  marine  militaire  et  de  la  marine  mtr- 
dunde ,  par  un  tissage  oblique  de  la  trame  avec  la  diatne  j 

Au  sieur  Tatloe  (  Philippe  ) ,  ingénieur,  decnenrant  au  Beau-* 
Grenelle 9  près  Paris. 


Les  inconvéniens  qui  résultent  de  la  txnte  à  Toile  ordinaire  ont  été  vhreniait 
mntiê  depuis  kmg^temps ,  et  un  grand  nombre  d'expériences  ont  été  faites  pour 
y  Tettédier  par  des  changemens  dans  la  «oupe  et  par  la  disposition  des  toite; 
mais  f  jusqu'à  présent  ^  on  n'a  fait  aucun  essai  pour  raincre  les  difficaltés,  en 
adoptant  un  nouveau  principe  dans  le  tissage  de  la  toile  destinée  à  cet  usage. 

lie  principe  nouyeau  de  tissage,  qui  est  le  fond  de  cette  nouvelle  invention, 
consiste  à  disposer  le  fil  de  la  trame  de  manière  à  ce  qu'il  soit  dans  une  dt- 
action  i^lique  par  rapport  à  celui  de  la  chaîne,  ees  fils  devant  être ,  d'après 
ce  principe,  plus  ou  moins  obliques,  selon  l'usage,  la  forme  ou  la  nature  des 
différentes  toiles. 

La  fig.  i"",  PL  38%  fait  voir  la  direction  des  fils  dans  la  toile  ordinaire, 
la  trame  étant  à  angle  droit  par  rapport  à  la  chaîne. 

La  fig.  2*  indique  la  direction  oblique  de  la  trame  dans  la  toile  perfectionnée. 

Ce  perfectionnement  n'exige  point  de  changement  dans  le  filage  du  fil  ordi- 
nairement employé  pour  cet  usage,  et  l'arrangement  des  fils  en  direction 
oblique  dans  le  tissage  de  la  toile  perfectionnée  peut  être  obtenu  par  une  mo- 
dification dans  la  construction  d'un  métier  ordinaire  ou  par  la  construcdcm 
particulière  d'un  métier  mécanique;  mais  l'objet  de  cette  invention  est  uni- 
quement pour  une  toile  faite  à  tissage  oblique,  et  non  pour  la  construction 
d'un  métier. 

Pour  expliquer  la  manière  de  tisser  la  toile  perfectionnée,  nous  représen- 
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T^Se\  Qouy»  JQ^y fiifHn^ile  par  le «oillm  dii. nuétîw, 

Fig»  4V  Vue  de  faoe  ou  4«  €ÔlA  où.  aa  plamrxnmiari 

iS§^i?9  Section  horÛMtale/à laibwteiir dtlaJigQe  AB|  %  S^ 

41,  FoittiMèro- 

ib>  Tiaiverie  pour  guider;  k  e)Niite«'      . 

;C,  BijUt  du  ôiétiev. 

ii^  Tmoie. 

y.  Presses  à  vis. 

.  1»^  Tmveisea  qui  reçei/r e»t  te  rolL 

4r»  iUiikatt  qui  porte  les  bftrras  i  qioi' pavten*  let^lMM. 

4v  Supporte  des  peidied  qui  cc^re^cnideAt  aui^Ussei^ 

1^  Flèoe»  nehiles  sopporUnt  le:  rot  et  le»  Urnes; 

m^,  Ttgo^  desuspeasion  pour  le  rot. 

Hr  Beuloue  à  vis  poup  attacher  le  votr 
. . li^. BeuLcma qui travecseut les piicea /, ,etsuv leeqittb sa «leuMut le» tiges ja« 

^  Deux.  piAces  portéea  par  l^  tî^ta  m.. 

9^  ftoiiIeMi  eu  ensouple  sur  lequel  s'eimuk  lu  tmle  Mifur  et  »  mtsun  de 
sUk  fuhricaiiou^ 

m^  4^  Dmx  tirawerses  pour  tendre  la  toîlè. 

a»  M^.Deux  autres  traverses  pour  tendre  la  cbaine^ 

v^  Uoc  mobile  portant  k  pivot  dea  marchca. 

or.  Levier  à  diqnet  pour  enrouler  k  toUej» 

/-^lUuleaui  pour  la  ebaine. 

z.  Marches. 

a'p  Arc  de  cercle  à  coulisse. 

lApoitriniiëre  a  et  la  traverse  6^  qui  guide  la  chaîne^  sont  mobiles.à  volonté, 
dlb  doivent  être  placées  oUiquemeat  sur  le  bâtis  du  métier  sebu.  1»  diredicn 
qpM^doit  prendre  la  trame  d^exk  traversant  la  chaîne  e.  On  peut  facileanent 
dMnger  la  direction  de  ces  parties  «  pour  fabriquer  la  toile  perfectionnée  sdon 
1m.  diverses  espèces  de  voiles  auxquelles  on  la  destine  ^  parce  qu'elles  ne  sont 
attachées  au  bâtis  que  par  les  presses. à  visjf,  que  l'on  serre  après  aroir  donné 
l'inclinaison  nécessaire. 

Le.XQt  avec  sea  traverses,  g»  las  lisses  avec  leura  barres. i^  et. les  supports  k 


(  5«4  ) 

Ton  a  donné  à  la  poitriniére^  afin  que  tùtitks  éeSpàrûei^^e  tfôuvëAft  paitLDèléJii 
les  lames  du  rot  doivent  aussi  être  toujours  arrangées  dans  leur  châssis  suivant 
l'oMiquité  qu'on  se  proposé  dé  donner  à  la^sjraaio  de4a[)toile/rell[liVe9Miilà 

celle  de  la  chaîne. 

Le  rot  et  ses  traverses»^  sdnt  4ujbenchi^>  à  lh'tiai^h«éét4eikre'^^  b&ië;  par 
les  tiges  m^  qui  sont  môllilièsfvtftiaciine  séparëitieht>  àtitôiKr  du  Ijcmlon  o,  qui 
traverse  la  pièce  //Deux  dés pièces  miént  unies  eûflétnbléy 'à  leur  esirémlté 
inférieure,  par  une  pièce  horizontale  p,  placée  sur  la  longCietfi^'ltâ?  métier; 
cette  pièce  étant  articulée  avec  ces  tiges  pFoduir a  im  mouitetiieiit  libt*6  «t^  iosml- 
lant.  Les  deux  autres  pièces  m  sont  aussi  jointes ,  de  la  ibème  mantère,  de 
Tautre  côté  du  métier,  et  le  rot  est  attaché  aux  extrémités  des  pièces  /f^  t>ar  les 
boulons  n  ;  par  ce  moyen ,  on  peut  facilement  lui  faire  prendre  la  direction 
oblique  exigée  pour  le  tissage.  '  ■ 

Les  pièces  l,  qui  portent  les  lisses  et  le  rot/étàM  mbbiles^  il  est  encore 
facile  de  donner  à  toutes  ces  parties  :un0  diiieofi(cin  {tetrallèie  à  la  poitritûére, 
par  le  mouvement  convenable  inipriitfë'àSeS  ][»iëces  /dilkks  ia  longueilr  dv  métier. 
Pour  que  la  toile  se  trouve  bien  enroulée^  TensoUple  g  est  plïicée  dièésôus 
la  poitrinière  et  parallèlement  à  cette  pièce;  pour  cet  arrangement  Taxe' du 
rouleau  q  est  reçu  par  des  pièces  adaptées  à  la  poitrinière ;'les  deux  traverses  r,  s 
sont  placées  entre  la  poitrinière  et  ce 'rouleau^  pour  roiiler  la  toile  bien  Régu- 
lièrement; la  pièce  de  dessous  s  doit  toujours  être  pùrallèle  à  la  poitrthi^, 
l'autre  r  pivote  horizontÀlemenit  pk>ur  pouyoir  se  plàxter,  par  rapport  à  k 
traverse  s,  suivant  l'inclinaison  voulue;  c'est  pour  cela  qu'dle  est  fixée' au 
croissant  a'  par  un  seul  boulon  qui  glisse  dans  la  coulisse  pratiquée  dans  ce 
croissant  ou  arc  de  cercle.  Ces  deux  traverses  r,  s  doivent  être  assez  rarp^t)- 
chées  de  la  poitrinière  pour  que  la  toile  n'ait  que  l'espace  néccâisaire  pour 
passer.  Après  que  la  toile  est  tirée  silr  la  poitrinière^  elle  traverse  là  pièce 
pivotante  r,  se  tourne  sur  la  traverse  inférieure  s,  et  s'enroule  ensuite  sur 
l'ensouple  ou  rouleau  q. 

Si  l'on  veut  fabriquer  la  toile  sur  une  trame  inclinée  à  quarante-cinq  degrés 
sur  la  chaîne,  il  faut  placer  la  traverse  supérieure  r  de  manière  à  foire  un 
angle  de  vingt-deux  degrés  et  demi  avec  la  traverse  inférieure ^f,  car,  dan$ 
tous  les  cas ,  cet  angle  doit  éti-e  moitié  de  celui  que  fait  la  trame  avec  la  chaîne. 
Les  deux  ti*averses  t,  u  sont  placées,  à  l'égard  du  rouleau  7,  de  la  même 
manière  que  celles  r,  s.  Par  cette  disposition,  la  chaîne  se  déroule  régulièrement 
de  dessus  le  rouleau.  La  partie  supérieure  de  la  traverse  qui  guide  la  chaîne 
doit  être  placée  huit  pouces  plus  haut  que  la  poitrinière.  ' 

Les  marches  z  sont  attachées  au  bloc  mobile  v ,  pour  faciliter  le  changemeiit 


(  585  ) 

j^  poririon  exigé  pour  le  tissage  oblique  ;  ce  bloc  est  en  fer^  en  pierre  ou  en 
tonte  autre  substance  pesante. 

Dans  la  construction  des  voiles,  le  voilier  peut  couper  et  arranger  la  toile 
perfectionnée  suivant  le  système  généralement  en  usage;  mais  le  but  principal 
de  cette  invention  est  de  placer  les  fils  de  la  toile  dans  la  direction  de  la  plus 
forte  tension  9  et,  par  cette  disposition,  d'éviter  le  plus  possible  le  gonflement 
des  voiles  par  Taction  du  vent  et  dé  les  empêcher  de  goder. 

La  fig.  6*  représente  un  foc  fait  en  toile  ordinaire;  et  pour  lequel  on  a  été 
obligé  de  mettre  un  supplément  de  largeur  à  la  toile,  de  a  en  6,  afin  de  fournir 
4IU  reDflement  de  la  toile  et  l'empècber  de  goder. 

La  fig.  7*  montre  un^bc  de  la  même  dimension  et  de  la  même  force  que 
l'autre ,  mais  fait  en  toile  perfectionnée;  et  dans  cette  voile  la  quantité  de  toile 
employée  a  pu,  par  suite  du  perfectionnement,  être  diminuée  d'environ  un 
cinquième,  la  même  surface  eflective  étant  opposée  au  vent  et  l'économie  de 
toile  portant  seulement  sur  le  gonflenient  que  l'on  évite. 

Le  même  avantage  se  trouve  dans  toutes  les  autres  voiles  triangulaires  d'un 
navire,  comme  les  voiles  d'étai,  etc.,  et  pour  les  voiles  carrées,  comme  la 
grande  voile,  la  misaine,  etc.  ;  en  évitant  un  trop  grand  gonflement,  on  a  trouvé 
une  surface  effective  plus  grande  opposée  au  vent. 

n  résulte  enfin,  de  l'emploi  de  la  toile  perfectionnée,  que  la  voilure  d'un 
navire  est  plus  légère ,  et  que,  les  voiles  présentant  une  surface  plus  plane  au  • 
^ent,  le  navire  marche  mieux ,  prenant  davantage  le  vent. 

La  fig.  8*  représente  la  voilure  d'un  cutter;  on  observera  que  la  trame  A 
'de  la  toile  employée  pour  chaque  voile  est  parallèle  à  la  base  B  de  la  voile ,  et 
c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'il  faut  pouvoir  donner,  dans  le  tissage^  différens 
dc^grés  d'inclinaison  à  la  trame,  par  rapport  à  ia  chaîne. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  nouvelle  manière  de  tisser  les  toiles  à  voile  est 
la  remarque  faite,  que,  dans  les  vieilles  voiles,  la  trame  se  trouvait,  par  suite 
des  efforts  du  vent,  tirée  obliquement  relativement  à  la  chaîne. 

Outre  les  avantages  déjà  indiqués,  qu'on  trouve  à  placer  d'avance  la  trame 
dans  la  direction  oblique ,  il  en  résulte  encore  que  tous  les  fils  supportent 
^illemeût  Teflor^  du  vent ,  et  par  conséquent  que  la  voile  doit  résister  plus 
long-temps. 
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granit  factice^  au  sieur  Badeigts  de  .Labûrde.(Pi6rre)j  àSt$u^ 
..._—..-  .f^}^^^^p^j.i^^2€ni  des  Landes ,  faisant  élection  de  domicile 

à  Paris ...  lo 

—  Description  des  appareils ibîd. 

—  jippareil  pour  cuire  la  mixtion •     •  1 1 

—  Maniée  dop4i*er.,    .' • ..     .  •  .     .     .     .     .     .     ...     .  12 

—  Composition  du  granit  factice ibîd. 

2694*  Pour  une  machine  destinée  à  7a  fabrication  desfléiux  de  ba-^ 
lances  y  en  faisant  usage  de  la  presse  ou  balaju^ier,  au  sieur 
Ghaay  (Jean-Bôpiiste),  fabriôant  de  fléaux  de  balances^  à 
la  àfoncetlcy  arrondissetneht  de  Sedan,  département  des  Ar- 
demies.     .     .     .^     .     .     .     .;.....'    .  .     •     .        14 

—  Description  de  plusieurs  matrices  ^  poinçons ,  emporte^pièce ^ 
propres  à  tailler  et  fabriquer^  à  l'aide  d^  une  presse  àbalàn^ 
cier,et  ai^ec  la  plus  grande  justesse  ^  les  pièces  les  plus  essen-* 
tielles  dun  fléau  de  balance  du  poids  de  7  kilog.  '  \     ...     .   ibîd. 

2693.    PourunapparevLdistillatoù^e  ambulant,  à  distillation  continœ^ 
ui^ec  robinet  régulateur  dé  la  vapeur,  au  sieur  X^peyre 
(Jean-Marie),  à  Preneron,  département  du  Gers*    •  .v'  >    •-*-     '^ 
•   — •  Description ......     ».  ibîd. 

—  Explication  des  figures .•     ...       16 

—  AAaljrse  dune  opération  pour  le  3/6.     ...     .     j.     •     *^    .   ibîd. 

—  Opération  pour  Veau  de  vie  simple.  .     .     .     ..../•     ..ibîd. 

2696.  Poilr  lin  procédé  propre  à  faire  cuire  économiquemenile  paii^ei 
'  là  pâtisserie,  au  mojren  de  Jours  chauffés  as^ee  de  I0  hoêàUIe, 
au  sieur  Giraud  (Barthélémy)^  charron,  à  la  Mure,  d^ar^ 
tement de V Isère ..••«•.    «^  ••   •       18 

—  Description •..•*♦     •■>   •    -•  ibîd. 

--^  Explication  des  figures.    ,.     .     ...     .  .  .     .  ........   4  -     19 

2097.  Pour  des  mqjreiis  et  procédés  propres  àfabriquertànailnoircomai 
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—  Troisième  brevet  de  perfectionnement  et  d  addition  pour  un 
nouveau  moyen  de  purger  la  soie  des  mariages i55 

^-^  Explication  des  figures ibid. 

^^^ 'Manière  d  opérer. . i56 

—  Ancienne  croisure.    .     .     .•.'..     .     .     .'   .     .     .     .  ibid,. 

'2751  •  Pùur  un  patin  mécanique  à  coulisse  servant  de  socque,  aux 
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sieurs  Thiënard  (Gharles-Benjamin)  e/  Mathié  (  Adrien- 

Jean-Baptiste),  estampeurs^  à  Paris .     •     ,      iSy 

2732.  Pour  une  charrue  à  labourer^  peigner  et  aplanir  la  terre  ^  à 
l'aide  de  deux  chevaux  ou  de  deux  bœufs  et  dun  tambour 
as^ec  rouleau  garni  de  pointes ^  au  sieur  de  Roca  (  Benoit  ), 
propriétaire,  à  Montjerrer^  arrondissement  de  Céret,  dépar- 

tement  des  PjrrénéeS'-Orientales ibid. 

. —  Description ibid. 

—  Avantages  de  cette  charrue.    .     . i58 

3755.  Pour  la  fabrication  (Tunesonde  rectiligne,  employée^  enAngle^ 

terre  et  en  Amérique^  à  Ut  recherche  des  eaux  souterraines 

et  des  mines f  au  sieur  Palmier  (Eugène),  à  Paris.     .     •     .     169 

—  Machine  pour  mettre  la  sonde  en  jeu  par  percussion.     •     .  îhîd. 

—  Machine  pour  mettre  la  sonde  en  jeu  par  rotation.  .     •     .     161 

—  Explication  des  figures ibid. 

—  Descriptions  des  outils 162 

2754.  Pour  un  appareil  portatif  en  fonte,  propre  à  être  adapté  dans 

les  fours  à  plâtre  ordinaires^  et  appelé  gril  multiplicateur, 
aux  ^/e^/rfOurselle  (Jean-Charles)  et  Robert  (  Jean-Bap- 
tiste), y«6r/ca/w^pW<re,  à  Pantin,  près  Paris..     .     .     •      166 
«-—  Description.     .     .     .     » •. ibid. 

—  Explication  des  figures..    .     .     .     .     .     .*    .     ...     .   ibid. 

2735.  Pour  la  construction  dune  machine  à  moudre  sans  meules ,  à 

taide  de  trois  règles  à  rainures,  destina  à  la  fabrication 
des  Jarines  de  tout  genre,  au  j/ei/r Tereygeol  (Jean-Bap- 
tiste), à  Paris 167 

—  Explication  des  figures ibid. 

2756.  Pour  un  procédé  et  son  appareil  propres  à  sécher,  en  peu  de 

temps,  les  bois  de  teinture  et  autres  corps,  aux  sieurs  Dnver- 
gier  (Aimé)  et  Bordège  (Hilariou),  ingénieurs-mécaniciens^ 
à  Paris 169 

—  Description  du  procédé. •     •  ibid. 

.—  Description  de  l'appareil •     .     •  ibid. 

—  Explication  des  Jigures. 1 70 

2737.  Pour  une  machine  à  pétrir  la  pâte  pour  faire  le  pain,  au 

moyen  dune  manis^elle  et  dun  arbre  armé  de  couteaux  et 
de  broches,  au  sieur  Corrège  (Antoine),  mécanicien ^^ à 

Paris 173 

— -  Description.    •     • iL   • ^^* 
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'^Manière  dont  cette  machine /onciionne.. 174 

•~  Explication  des  figures  de  détail ibid. 

3758.  Pour  un  /our  à  carboniser  la  tourbe^  aux  sieurs  Fléchel 
( Marie-Francpis )  et  Debarbes  (Jean -Baptiste -Joseph )9  à 
Paris ibid« 

—  Description  du  procédé. ibid. 

:375g.  Pour  une  machine  à  pétrir  la  pâte  et  le  mortier,  dite  pétriu 

circulaire  ou  elliptique ,  au  sieur  David  (  Jean-Baptisle  ), 
mécanicien  j  à  Paris.     •     •     • 176 

—  Description •     .  ibid. 

—  Explication  des  Jigures. .177 

—  Pétrin  elliptique 178 

^740.  Pour  un  moulin  à  broyer  Vécorce  propre  à  faire  le  tan^  ainsi 

que  toutes  autres  substances  animales,  végétales  ou  miné' 
raies,  au  sieur  Hook  (  Jeaa-Harper),  ingénieur-mécanicien 
anglais,  Jaisant  élection  de  domicile  à  Paris 17g 

—  Description. ibid. 

—  Manière  défaire  usage  de  cette  machine 1 80 

—  Avantage  résultant  de  son  emploi .  ibid. 

^741  •  Pour  un  appareil  propre  à  vaporiser  Veau  et  autres  fluides ,  et 

pour  des  moyens  de  nettojer  les  chaudières  tibulaires ,  en 

enlevant  les  tubes  sans  interrompre  le  travail j  aux  sieurs 

Duvergier  (Aimé)  et  Bordége  (Hilarion),  ingénieurs-rnéca-- 

•       Tiiciens,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris 181 

—  Introduction ibid.. 

-—  Description  de  V appareil 182 

^374^.  Pour  un  appareil  portatif  pour  douches  ascendantes  et  à  injec- 
tion, et  pour  un  bain  de  siège,  au  sieur  Bizet  (Louis-Jean- 
Baptiste  ),  cA^wc?ro/i/i/er,  à  P^m 187 

^^  Description  de  r appareil  à  doiœhes.      .      ......  ibid. 

—  Description  du  bain  de  siège ^     1 88 

^743.  Pour  un  mécanisme  servant  à  extirper  les  cors  aux  pieds ,  à 

Vaide  d'une  meule  de  grès,  sans  le  secours  d'aucun  instru^ 
ment  tranchant,  au  sieur  hzbhé  (Louis -François)^  ^ie 
Mantes ,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris 189 

—  Description. ibid. 

a  744*  Pour  des  perfectionnemens  apportés  à  la  balance  portative  de 

M.  Quintenz^  au  sieur  Ferry  (Jean-Micolas),  à  Paris.    ^    .     igo 
— -  Description  de  la  nouvelle  balance •  ibid. 


3745.  Pour  lin  appareil  distîttatùîre  par  chmzffé,  à  Ut  minute',  txmbur 

lani  oUjixe  à  volonté,  pour  la  disiiUation  du  vin,  au  siewr 
Lustrac  (Joseph),  chevalier  de  Sàint-Loîds ,  cupituihe  de 
vaisseau  en  retraite,  domicilié  en  la  commune  de  Manciet, 
département  du  Gers.    .   •.*..•.     ;     ;     .*    .     .     .     .     192 

—  Explication  des  figures. ...     .     ;ibid. 

—  Description  de  t appareil  et  du  procédé.  .     .     .     .    '.    .     .     rgj 

—  Manière  dl^opérer •.•••••••     196 

■^  Suspension  de  f  appareil  dani  le  transpart ibid. 

-^  Supplément  du  mémoire  précédent    •     .     .     ....     .     197 

'-^j^j^ncien  appareil'perfectioriné. .     .      •'..•'.•..      198 

3746.  Polir  des  appareils  destinés' à  convertir  le  sUif  et  les- graissES^ 

en  une  matière  qui  a  tous  les  caractères  et  '  toutes  les  pro^ 
priétés  de  la  cire,  au  sieur  Manjot  (  Clande-Antbeliiiic  ) , 
docteur  en  médecine,  à  Paris.     .     .     ...     .     •     .     .     .     aoa 

—  Description  des  appareils .     . .    •     .     ao4 

—  Des  substances  anihiales. .  .     .*  .     ..*.',     .  '  .     ;  '^"    2o5 

—  Manière  de  faire  usage  des  appoFVils.    ...     .     .     .  ~.     206 

—  Observations. .     *•  '".     208 

—  Premier  brevet  de  perfectionnement  et  dadcRtion,  pour  dès  • 
moyens  simplifiés  et  perfectionnés  de  durcir^  blanchir  et  cla- 
rifier les  suifs,  graisses,  etc.    .     ........     .  ibid. 

—  Remarques ..!*.,•     209 

—  Deiixième  brevet  de  perfectionnement  et  Sadditàan,  dSisnré 
au  sieur  Hébert  (  Frabçois-Laureat-Sylvère),^îiftrfciiw<  dé 
bougies ,  à  Monceau,  près'  Paris,  cessionîiaire  du  sieur 
Manjot ,  pour  dès  bougies  à  mèche  perforée.     .  •    .     1     .     .   9îMK 

2747.  Pour  un  moulin  à  drêche,  propre  à  la  fabrica&or»  dklàbière, 
au  sieur  Moreaux  (Pierre),  maire  et  brasseur,  à  jtuJvUkerS'les 

Forgés,  département  des. irdennes .     .     .     210 

.—  Description  de  ce  rhoUlin. .     .     .     .     .   ibid. 

—  Observations ..."  an 

3748.  Pour  des  fourneaux  économiques  de  cuisine,  enfohte  de  fer, 

au  sieur  Chevalier  de  Curt^   ingénieur  pyrotechnique,  à 
Paris .......■..*■..     312 

—  Description.    .     .     .  "  .     .     .     .'.'..*,•     .     .     .  ibid. 

3749.  Pour  une  machine  à  papilloter  et  partager  te  Ikùs  dêtèiMure/ 

au  sieur  Le  Chien  (  Jacques«^Honoré)\  serrurier^mécitmcien, 
'  à  Devillé,  près  'Rouen,  département  dé  la  Seihe^f^/^Rûun.    ai4 


i 
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/^  .Avantages  de^ceUè  machine. . :ii4 

— •  Description  de  la  machine.. ..........     ...     .    -     .  ibid. 

^$ù.  PQur  fm  npuyeau  genre  de.panorama  appelé  panorama  de  salon 
fiefftattfy  \à  -vision  extérieiÉM  ou  aitértetire,  4Ui  êieurtfepfea 
(A«giiàte-Nîoola$%  tibruiré-^édiieur,  à.  Paris.  .     .     •     .     .     21 5 

—  Description ibid. 

—  Brevet  de  perfectionnement  et  d addition  pour  des  ^perfec-^ 
iiofmmnMS  apportes  aux  panoramas  de  salons,  appelés  Vwi 
cjclorama^  /^tzi/re  antorama  catoptrique.  • 216 

r-^  Description  du  ç/clorama. .  ibid. 

— -  description  de  tautorama  catoptrique. -.217 

2751.  PùUTfine  machine  appelée  tram  eu  se,  propre  à  accélérer  et  à 
perfectionner  le  bobinage  de  la  trame  en  laine  et  en  coton,  au 
sieur  Gérard  (Fnlcrand  ),  tisserand,  à  Lodève,  département 
defSerault 218 

^^-Description.  . ibid. 

^•^  Brevet  de  perfectionnement  et  d  addition âai 

—  Explication  des  figures ♦     .     .     .     222 

275^.  Pour  une  machine  appelée  accélérateur,  applicable  aux  voi- 
tures,pour  diminuer  considérablement  les  frottemens,  à  taide 
dune  combinaison  de  roues,  auoù  sieurs  Berthaut  e/Bourloxi, 

{capitaine  en  retraite),  à  Paris 225 

'^description ibid. 

—  Des  ttçantages  et  des  propriétés  de  cette  machine 224 

2753.  Pour  des  perfectionnemens  apportés  aux  mécaniques  dites  à  la 
Jacquart^  aux  sieurs  Aîbard  et  Werly,  à  Lyon,  départe- 
ment du  Rhône 226 

—  Explication  des  figures ibid. 

^2754*  Pour  un  appareil  distillatoire,  au  ^iex/r  Barnabe  (Mathurin), 
ancien  commissaire  dcÈ  guerres ,  à  Bordeaux^  département 
delà  Gironde. 228 

—  Avantages  que  présente  cet  appareil. ibid. 

—  Explication  de  la  figure ••....    aag 

—  Autre  appareil  distillatoire.    .••....•.•     23o 
— *  Explication  de  la  figure.    . .  ibid. 

^755.  Pûtâr  une  nouvelle espèoade  selle,  munie  dun  moyen  de  retenir 
la  rêne  de  bride  et  le  filet,  au  sieur  Diçudpoaé  (Qhi  istophe), 
ancien  maître  sellier  de  cavalerie, ^dxmeurtmt  à  Diewte, 
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département  de  la  Meurthe^  et  faisant  élection  de  domicile 

à  Paris.    .     •     • aSt 

"—  Description.  • ibid. 

2756.  Pour  un  nouveau  procéié  de  blanchiment  du  papier^  au  sieur 

Rapglçt  (Louis),  fabricant  de  papier,  à  Montiçilliers,  fai- 
sant élection  de  domicile  à  Paris o!i2 

—  Description ibîd. 

2757.  Pour  des  baleines  mécaniques  propres  à  lacer  et  délacer  spon- 

tanément les  corsets,  aux  sieurs  Daudé  et  Béraud,  à  Paris.  254 

—  Description •...'..  îbid. 

—  Brevet  de  perfectionnement  et  d^  addition ibîd. 

3758.  Pour  un  battant  à  étages,  propre  à  la  fabrication  des  rubans , 

aux  sieurs  Pitiot  (Charles)  et  Gariot  (Chaivle8),fabricans 

d étoffes  de  soie,  à  Ljon,  département  du  Rhône.  .     .'  .     .  a  36 

—  Description îbid. 

—  Des  avantages  de  ce  battant 257 

2759.  Pour  un  appareil  portatifs  destiné  au  transport  des  pots  et 

vases  de  nuit,  au  sieur  Miné  (  Louis-Florimond  ),  yertte/i- 

tier,  à  Paris 2Z8 

—  Description .  îbid. 

—  Explication  des  figures .     •     •  ibid. 

2760.  Pour  une  machine  à  feu  ou  machine  motrice  appelée  Bernhaird, 

propre  à  élever  F  eau,  ou  tout  autre  fluide,  à  taide  seulement 
de  la  pression  de  l'air  atmosphérique,  et  par  l'emploi  de  la 
clmleur,  au  sieur  Majret,  conseiller  de  préfecture,  à  Nantes, 
faisant  élection  de  domicile  à  Paris ,  agissant  pour  et  au  nom 
du  sieur  Bevnhavd^Xnioine),  domicilié  à  Berlin 2^0 

—  Exposé. ibîd. 

—  Description  du  nouveau  pjvcédé. 241 

2761.  Pour  la  fabrication  des  fers  à  cheval  au  moyen  du  balancier, 

au  sieur  Hejrauld  (Joseph-Claude),  à  Paris a5o 

—  Machines  pour  la  préparation  des  fers  à  cheval aSS 

—  Remarque a54 

2762.  Pour  une  machine  à  double  effet,  propre  à  emboutir  les  casse^ 

rôles,  batteries  de  cuisine  ou  tous  autres  objets  susceptibles 
.dêtre  emboutis,  au  ^/e£/rHoussard(Michel-Marie-Eagèae- 
François),  de  TeiUeul,  département  de  la  Manche,  demeu^ 
rant  à  Paris ibid. 

—  Description  derfigures '  •  ibîd* 


i.  ^^     -r—  JMfuchine  à  découper  par  lei^ier  sans  ^isY.^  V  •*?•  .•^*\^-  \  ~    255 
3763.  Pour  un  temple-  ow  tempia  mécanique^  'à  Fuselé  desirs^é^nds^ 
pour  tendre ,  entre  des  cyrUndres^,  lès  étoffes  pendnfti  leur 
/    fabrication^snMù'Siéùk  Gaïàfip èl  Butflèr;  à^Pàrîs\  '\  i  ^  :' '.  -^iSfi 
-M-  Descfiptiùn.u   .  •  ,  ;y  ,,wviXi.' .  •■  Ji    :^\  *  .  •  :"\   '  V    \,-^".     .  ibid. 
—  Explication  des  figurée..     .     V-l    *.  '  .  '  v  .   ;'  *.''   .'^  .     .  ibid. 
:i764«  Pour  un  nous^au  générateur  à  vapeur  applicable  à  Vi  ftimga-- 
tion ,  aux  voitures  à  vapeur  et  à' gaz  y  aussi  bien'qiraûx 
moteurs ,  à  l'usage  -des  manufaètufres  H  à  (Pautres  ïisagés, 
nu  sieur  Viney  (iixmesy/'Cokmel  d^iirtillerie ,  à  Londres ^ 
faisant  élection  due  domicile^  à  Paris.'  *\  *•...'    .     .    '.  "  *.     257 

—  Introduction.  ■.'■-■.    ...    ..•.    .     .»    •.     .  -  ;     .  '*.     .     *.     .   ibid. 

t —  Description  de  la  nouvelle  chaudière  ou  nùus^eaù  générateur 

à  vapeur.  .     .     .     ....•'  .•    .•    .     .     .     .     .     .     .   ibid. 

—  Explication  desjigurcs:      .     .  •.  ."   ;■    .     .     .     .     .'.*'.     aSS 
0765.  Pour  une  nousfelle  puissance  motrice  ou  nuichine  universelle 

dite  air^au'feu^  ^T»  ^'/eeirRîgatiIt  (Joseph^'Hyacinthe-Frau- 
çois^e-Paule).    .-    .     .    •.     .     .     .*.'  .'   .    ^     •     .     .     260 

—  Principe  sur  lequel  repose  cette  machîrie.-    .     .     .     .     .     .   ibid. 

—  Description  de  la  partie  principale  de  cette  însfention..     .     .     261 

—  Combinaison  de  deux  corps  de  pompe.  .     ....     .     .     J264 

—  Précautions  à  prendre. .'    .     .*    .'    \     ."  .     .     ..*.'.     ^65 
-r-  Intermédiaire  à  la  résistances:     •.  \\     .     v  -;     .     .     .'     .•  îfcid. 

—  Mojen  de  varier  la  vitesse.^ '.     .     •     .     .*•     .     .•    .     .     266 

—  Des  différentes  espèces  de  liquides  moteurs..  " .     .   ' .-     .     .  ibid. 

—  Des  dii^ers  matériaux  à  employer  dans  là  confectioji  de 
cette  machine,  des  meilleures  dimensions  à  lui  donner  et  des 

.  modifications  qu'on  peut  lui  faire  subir.    .     .       '.     .     .     .     267 

—  Comparaison  de  la  nouvelle  nuichine  avec  lès  maJûhinesà 
vapeur.      .     .•    ;     .     .    ■•     '.     .     '.     .,     .    V    .    '.     .     .     269 

—  Frais  d établissement.     .     ..-.•...     .     .     .     .     .  ibid. 

— .  Comparaison  en  consommation  de  combustibles.  .     .     .     .  ibid. 

—  Comparaison  en  poids.     •     .       .     •     .     .     .     .     .     .     .     270 

—  Comparaison:  en  liquide.     .     ...     .     l*   •     .     .     •     .  ibid. 

—  Dii^ers  autres  avantages •    *     .     .  '  ;     .     ;    •     .     .     .     .  ibid. 
\       .  —  Usages  de  la  nous^elle  machine,    i    '.     .     .     .^  t  '  .     .     .  ibid. 

—  Elévation  de t eau..  .     .     .     .     .-• .     .     271 

—  N.as^igationsur  lacs,  canaux,  rivières  et  cabotages:    i    .     .     272 
'—  Moulins.    •  .  ...     ...     .     .     .  \.     .    *•"  ';•  .     .    '.  îfiîd. 
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2774^  'Pour'ûm 
'*  ex'éêht 

<  '-      •    dessous  da  nis>eau  de  lu  flottaison,  nu  sieur  ^eUeWn  ^  pro^ 

•  •  »  •  • .  •        , , 

'^''"       fess^ur  de  physique,  à-Paris:.   -.   •.     .     .    ^^  ' 'i^    ;     >    r    5o4 

-^  Description .   iDid. 

—  Poids  Me  Iq.niachin'ç.    .     .    \  .  .'^  r     ....     ...  ..     009 

—  j^oyens  a  exécution*.     .     .     .     .  ' ïijia. 

'^^Aforéns  desècuriié.'.'    .'  .     .*".'..'.'     .^'\     .     ".*  .   îbîd. 

— .  moyens  de  manœuvre.  .     .     .     ,     .     .  .  .     .     .  -  .     .  .  iDid. 

-^  MQjcehs  de  défense.  .    '.     .   "•     .'  .  \  '.     ..**..     .  .     3io 

—  Moyens  de  salubrité •     .     .     .     .  .   iDid. 

*—  Mojens  de  sàuvàtuge.  '...*.'.....     .  '    .  .  ibîd. 

'^      -^  jis^àntage  militaire.  .    '.     .     . '' V  .^'"1    '.'    i    'i     ....     .  ibid. 
.^  Observations geyiérdlesl     '.     .    '.     .,'.'*.*.'•.     •      '.    '.     .     3ii 
-^  J^ revêt  d^ peffedtiohnefneht  et  d addition ,  pour  un  moyen 
'de  déterminer  les  C(}urja(2s  a  àir,  par  t injection  de  la  va- 
peur.  ,  .     .  *   .     .  ^ 

^775.  jPowr  un  mors  à  rouleaux  mobiles  avec  sa  bride,  n  exigeant 

t emploi  que.  dune  seule  rêne  pour  faire  obéir  le  cheval ^ 

^     même  le  plus  JqugueuXy  sans  le  secours  de  la  martingale, 

ail  sieur  Laïegue  i^Barthelèrn jr),  ancien  armurier^épèi^orinier, 

à  Belleville^ près  Paris.   '\     ......     .    -^*  .V.      •     Si3 

—  Description •. •   .     •     •      •  ibid. 

—  Mors  de  bride.   .   ^.     ^ •     .     ^•.    ••.      .   ibid. 

.^, .     —  De  la  bride i.  ..-•.'....     .     .      .     Sii 

j.j^r;  —  Descriptions  de  quelques  dispQ^{tJipns,piar^ic^Ji^^^      .     .  _•     3r6 

2776.  Piiui',  une  v^iUeUiS^..4ite/ye\ïle^sea^pks^^^  Aule- 

roche  ,(François),  fabricant  de  veilleuses,  à  Paris..     •     .     5i7 
-^Jl^plifi^t^i- des  figures.  ^     .     .,...,;    ..........     .  ibid. 

21^77.  Po2/r  .deux^appareiU. propres ^-Fjm  à  teindre  Içs  chageduda  de 
'  :  fButrç  et  autres  cHapea^ix ,-.  et  V'nm^  tt  i^pérèt^Iacuissôrk  des 
boif  de. '  feintuie  ^e^  aui^es^maiières  ^ tinctoriales , .  aw  sieur 
'v» ^€ilMDhrJ^>{1iuheti);/abri€ani^dé ckapéHuœ ,,à Parisr  ■  ^     .    3i8 

:  C     —  Des  moyens ,  emplayés  ordinairement\ipQM\\Jdf  ieintarsy  des 
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—  Explication  des  figures Sai 

-*-  \^ppareil  pour  la  cuisson  des  bois  de  teinture  et  autres 

substances  tinctoriales^ 322 

■  —  Résultats  obtenus  de  ce  procédé 5^5 

2778.  Pour  H application  y  aux  étaux  à  patte  tournant  en  tout  sens, 
de  ï appareil  connu  sous  le  nom  de  genou,  au  sieur  Oilleaux- 
Désormeaux  (Marle-Ambroise),  homme  de  lettres,  à  Paris.     824 

—  Description ,     .     .     •  ibid. 

—  Explication  des  figures 525 

—  Moyen  de  rendre  les  étaux  tournant  seulement  sur  un  plan- 
horizontal.   326 

—  Moyen  de  construire  Vétau  tournant  sur  plan  horizontal  et 
plan  vertical  seulement ibîd» 

— '  Brevet  de  perfectionnement  et  d addition ,  pour  une  filière  à 

coussinets  mobiles .327 

—  Observations 328 

3779.  Pour  un  moteur  corps  flottant,  composé  d un  bateau  plat  à 
mdi  portant  crémaillère ,  engrenant  a^^ec  des  pignons,  ou  à 
tambour  et  chaîne,  au  sieur  Sterling  Jeune  (François  ),  ser- 
ruiier-mécanicien,  à  Bordeaux,  département  de  la  Gironde.     829 

—  Explicatiofi  des  figures ibid. 

—  Obsen^ations 33o 

^780.  Pour  un  piano  déforme  et  de  construction  nouvelles,  muni  à!  un 

nouveau  mécanisme ^  au  sieur  Hïeiz  fils,  facteur^  à  Paris.    .  33 1 

—  Description ibid. 

—  Explication  des  fgures 332 

3781 .  Pour  une  lampe  à  niveau  constant  et  à  réseivoir  inférieur,  dans 
laquelle  V  huile  est  élevée  par  la  pression  d  un  piston,  appelée 
phénomène  hydrostatique,  aux  sieurs  Sorel,  horloger,  et 
GvLgnesiU ,  lampiste,  à  Paris 335 

—  Description ibid. 

—  Manière  de  garnir  cette  lampe  et  explication  de  son  effet.    .     334 

—  Observations  importantes. >.     .     .     335 

2782.  Pour  une  mochine  appelée  additionneur,  au  sieur  Briet  {l&ev- 

nsivà),  fabricant  de  toiles,  à  Troyes,  département  de  ÏAube.  336 

—  Description ibid. 

—  Manière  de  se  sersnr  de  cette  machine.    • ibid. 

« 

^783.  Pour  un  tissu  appelé  panualine ,  ^a/t  avec  des  tuyaux  de 


plumes^  propre  à  la  fabrication  dgs  dbi/MIttjr,  atMlNèr^y  -^ra» 
ceietSy  parriers,  }stc.,  'nux  sieurs  Nestler  (Ernest^AugiiiM^, 
pharmacien  y  et  Fromm ,  épinglier,  à  Strasèout^. .     •     .     •     3S8 

-«—  Description  du  sécateur .••••»•  ibîd. 

-^  Description  dujileur.     ......    ^     ^     ...     .    ïSg 

—  iDu  tissage.     ^ ^     •     *     •     »    %     •     54i 

-—  Procédé  de  teinture -.     %    -•    ^     .  ibid. 

2^6^.  Pour  une  lampe  à  nis^eau  constant,  appelée  lampe  spinalêf 
dans  laquelle  le  niveau  est  déteiimné par  un  ressent  éou^ 
din^  auûc  sieurs  Eynard  (  Louis -Félisc)  et  GviiHm,  han^ 

pistes,  à  Paris ^    •     •     .     •     ^     •     *     •     342 

-*^  Description • •;.»«  idid. 

—  Explication  desjigures •     ^     *     .     .     345 

2785.  Pour  des  coiffures  de  dame  qui  s'appliquent  Soutes  montées^ 

sur  la  tête  y  au  moyen  de  ressorts  ou  de  peignes ,  au  sieur 
Aujard  (Etienne),  à  P^m •     .     .     ,     345 

2786.  Pour  un  pistolet  de  cavalerie  y  sans  baguette,  Wfêc  ou  sansper^ 

cussion ,  de  luxe  ou  de  chasse,  simple  et  double^  au  sieur 
Guillemiu  (Jacques-Gustave),  arquebusier^  à  Paris.     %     .     346 

—  Description  -de  cette  nouvelle  arme  comparée  avec  le  pistolet 

de  cavalerie,  modèle  de  i  J'y  j ibid. 

—  Usage  de  cette  arme ■■  ^     .     347 

2787.  Pour  le  perfectionnement  dune  machine  à  deux  tranchans,  à 

If  usage  de  lajilature  de  la  soie ,  pour  couper  tes  mariages^ 
au  sieur  Rieu  (Jean) ,  serrurier,  à  Anduze ,  département  du 
Gard 348 

—  Explication  de  lajigure ibid. 

3788.  Pour  des  perfectionnemens  apportés  à  une  machine  à  battre  et 

cribler  le  hlé  en  même  temps,  à  F  aide  de  baguettes  formant 
fléaux,  et  dun  crible  agité,  du  sieur  Quatresols  de  MaroUes 

(Charles-Stanislas),  à  Versailles,  département  de  Setne^-» 
Oise *.     .     .     .     349 

—  Description ibid. 

—  'Explication  des  figures 35o 

2789.  Pour  des  perfectionnemens  apportés  aux  bandages  hernhàres 

de  Vinvention  de  M^  Salmoa ,  au  siear  Mâtin  (JMn&Bap- 
Aisie),  bandagiste ,  à  Marseille,  département  des  Bostthei^ 

du-Rhône. « 55a 

•^  thscriptiwt ..«««.».•  Sbié. 
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*mm  BapportfaitàlaSociéiérofakdeMarsûiUB^ 553 

790.  Fêur  une  nouvelle  espèce  de  chapeau  en  tresse  de  paille  appelée 

cbapeas  parisien^  au  sieur  Carpentier  (Aotoiae- Alphonse), 
Jabricani  de  chapeaux  de.paille^  à  Paris.  .......    556 

^'^^  Description^ .     •     .     .^     .     .  3>id. 

791.  FoMT  un  nouveau/ point  de  bourse,  dit  point  de  table  ou  point 

àjQur^Jait  à  la  mécanique,  cm  sieur  I^Dgla^^'G^ttigiiolot 

Çtes^u-BaLptisle),  fabricant  de  bourses,  à  Pojris 55/ 

-^  Point  de  rase..     .     .     • ibid. 

-^.  PoirU;  en  spirale 558 

792.  Pour  un  battant  mécanique  propre  à  la  fabrication  des  rubans, 

dans  lequel  la  corne  et  le  feutre  sont  employés  pour  adoucir 
les frottemens  des  engrenages,  au  sieur  Boivin  (Jean),  mé- 
canicien, à  Saint-Etienne,  département  de  la  Loire.  •     .     .  ibid. 

•«-  Explication  des  figures Sdg 

—-  Remarques S60 

f^.  Pour  un  nouveau  baille^blé  à  force  concentrique,  à  C  usage  des 
moulins  à  farine,  au  sieur  Conty  (  Alexandre.) ,  meunier, 
demeurant  à  la  Haye-Descartes ,  arrondissement  de  Loches, 
département  d Indre- et -^ Loire 56i 

-—  Description ibîd. 

-—  Explication  des  figures 562 

^94.  Pour  des  coins  ou  matrices  formés  de  plusieurs  pièces  de  re^ 
change  en  acier  ^  destinés  à  frapper  des  médailles  ou  des 
jetons  de  toutes  formes  et  dimensions ,  au  sieur  Pîngffet 
(Jo8eph*AmoDt),  gravçur  en  médailles,  à  Paris.     •     •     .     565 

-—  Explication  des  figures ibid. 

95.  Pour  des  perfectionnemens  et  additions  apportés  à  un  pupitre 
ou  bureau  montant,  sur  lequel  on  peutj  à  volonté,  écrire  ou 
dessiner  debout  ou  assis,  au  sieur  Walle-Staes  (Pierre-Fran- 
çowJoseph),  de  Steenwerck,  faisant  élection  de  domicUe  à 
Lille,  département  du  Nord 564 

—  Description. * ibid. 

^6.  Pour  la  vocotjpographie ,  ou  Vart  dimprimer,  au  mojfen  de 
quarante  caractères,  mobiles,  le  français  as^ee  p^osodiCf  les 
ckifi^s  et  peut-être  iQus.  les  idiomes,  et  une  casse  destinée  à 
contenir  ces  mêmes  caractères ,  au  sieur  Rixrhaxd.  (  Louis- 
Auguste),  à  SainthChamond,  déptuimnent  de  lu  Loiret. .     .     56lî 

^^^  Description  des  quarante  cafoetères  nuAiles i ibid. 
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—  Élémens  constitutifs  du  langage  français .  .     V     ....    567 

2797.  Pour  la  fabrication  d'un  chocola  t  a ppelé  ihéohr  orne  ou  mets  des 

damcs^  au  sieur  Escamarella,  ôhocolatier,  à  Paris.  .     .     .     568 
-—  Recette ;     .     .  îbid. 

2798.  Pour  un  champignon  mécanique  destiné  à  la  pose  et  à  tembal^ 

lage  des  chapeaux  de  femmes,  au  sieurFanon  (Jean-Louis)^ 
lajretier^emballeur^  à  Paris 569 

—  Explication  des  figures ibid- 

2799.  Pour  des  perfcctionnemens  apportés  dans  le  moyen  d empêcher 

ou  de  couper  les  mariages  dans  le  filage  de  la  soie  y  et  de 
faciliter  aux  fileuses  le  rajustement  des  fds  y  aux  sieurs 
Lacombe  fils  (Joseph-Victor)  et  Barrois  ( Guillaume-Bar- 
thélémy )^^/rttewr^  rfejo/e,  àAlaiSy  département  du  Gard.     670 

—  ^Explication  des  figures idi.b 

2800 .  Pour  des  cartouches  de  chasse  dites  ballophores  ou  porte-charge , 

au  j/ez/r  Renette  (iVlbert-lIeuri-Marle),  cano/i/ïier,  à  Paris.     Syi 

—  Description ibid. 

—  Explication  des  figures • 572 

2801.  Pour  un  appareil  propre  à  V éclairage  y  au  moyen  du  gaz  hy- 

drogène percarburé  obtenu  de  la  distillation  de  la  résine  et 
de  toutes  les  matières  hydrogènes  y  solides  ou  liquides  y  au 
sieur  Chaussenot  (Bernard),  ingénieur-chimiste,  à  Paris.     .    ibid. 

—  Explication  des  figures .     373 

—  Fonction  de  l'appareil .     574 

2802.  Pour  des  appareils fumifuges  qui  empêchent  le  refoulement  de 

la  fumée  des  cheminées  dans  les  appartemens,  au  sieur 
Chaussenot  (Jacques-Bernard),  demeurant  à  CluiHlot,  près 

Paris ' V    .     577 

2805.  Pour  un  métier  destiné  à  fabriquer  à  la  fois  plusieurs  pièces  de 
ruban  ou  d étoffe  l'une  au  dessus  de  l'autre^  et  particulière- 
ment des  velours  de  Creveld,  grande  et  petite  largeurs  y  au 
sieur  Reverchon  fils  ainéy  mécanicien ,  à  Saint-Etienne^ 
département  de  la  Loire.     ..... 579 

—  Jlpplication  du  mécanisme  à  la  Jacquart  aux  battons  à 
crémaillères  ou  à  scies  brei^etés,  en  particulier,  ^t  générale^ 
ment  à  tous  les  battans  connus  pour  la  fabrication  des 

rubans ibid. 

« 

^804.  Pour  un  perfectionnement  dans  la  fabrication  de  toiles  à  voile, 
à  V usage  de  la  marine  militaire  et  de  la  marine  marchande. 
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par  un  tissage  oblique  de  la  trame  avec  la  chaîne j  au  sieur 
Taylor  (  Philippe  ) ,  ingénieur ^  demeurant  au  Beau  -  Gre' 
nelle,  près  Paris 38^ 

—  Description  dun  métier  pour  le  tissage  de  la  toile  à  voile 
perfectionnée 38S 

!i8o5.  Pour  un  échappement  à  repos  applicable  aux  pendules ,  mon- 
très,  etc.,  au  sieur  Garnîer  (Paul) ,  horloger^mécanicien, 
à  Paris 386 

—  Description ibid. 
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PAR   OiUDRE  ALPHABÉTIQUE 

Des  Matières  et  des  Personnes  mentionnées  dam  ce  volume, 

« 

comme  bres^etées  ou  cofnme   inventrices.. 


A. 


ADAM  (ËdouaVd);  perfectionncmeiis  apportés  h 
k    son  appareil  distillatoirc  ,9  pur  MM.  Poiijaée 

{André )y    distillateur,  à  Fcrrols,    et   Boyer 

{Pierre)^  chaudronnier,  à  Béziers,  département 

de  l'Hérault,  p.  3o,  pi.  5. 
ADDITIONNEUR  ;  par  M.  Briet ,  fabricant  de 

toiles,  à    Troyes,    département  de  TAuLc, 

p.  336,  pi.  33. 
ARBRES  ;  sécateur  ou  instrument  propre  à  la 

taille  des  arbres ,  par  M.   Bauzon  {François}y 

quincaillier,    à    Yérsailles,    département    de 

Seine-et-Oise,  p.  29,  pi.  5. 
ARMES  ;  perfectionnement  des  armes  de  guerre, 

de  luxe  cl  de  cbassc ,  simples  et  doubles ,  par 

M.  GuiUcmin{Jacqucs'Gustaçe),  arquebusier, 

à  Paris,  p.  3.{6. 
AUJARD  (Etienne),   à  Paris;  ses  coiffures   de 

dames,  qui  s'appliquent ,  toutes  montées,  sur 

la  tête ,  au  moyen  de  ressorts  ou  de  peignes  , 

p.  345,  pi.  34- 

AUTEROCHE  (François),  fabricant  de  veilleuses, 
à  Paris;  sa  veilleuse  dite  veilleuse  aspirante^ 
p.  317,  pi.  3i. 


B. 


BADEIGTS  de  LABORDE  (Pierre),  à  Saubusc , 
département  des  Laudes,  faisant  élection  de 
domicile  à  Paris;  ses  appareils  et  procédés  pro- 
pres à  épurer  et  fabriquer  l'essence  de  téré- 
benthine et  autres  matières  résineuses  et  son 
emploi  des  résidus  de  celte  fabricalion  à  la 
confection  d'un  granit  factice,  p.  lo^  pi.  3. 


BAINS  ;  bain  de  siège,  par  M.  Bizttj  chaudron- 
nier, à  Paris,  p.  187,  pi.  21. 

BALANCES  ;  machine  destinée  à  la  fabrication 
des'fléaux  de  balances,  en  faisant  usage  de  la 
presse  ou  balancier,  par  M.  Chaajr  {Jenr 
Baptiste)y  fabricant  de  fléaux  de  balauces,  à 
la  Moncclle,  arrondissement  de  Sedan,  dépar- 
tement des  Ardennes,  p.  14)  pi*  4**~~  Perfe^ 
lionnemens  apportés  à  la  balance  portative  de 
M.  Quintenzy  par  M.  Eeny^  à  Paris,  p.  190, 
pi.  22. 

BALEINES  MÉGANIQUES;  baleinesmécaniques 
propres  à  lacer  et  délacer  spontanément  les 
corsets,  par  MM.  Daudé  et  Béraud^  à  Parii| 
p.  234,  pi*  26. 

BANDAGES  HERNIAIRES;  perfectionuemeii 
apportés  aux  bandages  herniaires  de  l'inveii- 
tion  de  M.  Salmon^  par  M.  Marin  (  Jeui- 
Bapliste)y  bandagisle,  à  Marseille,  département 
des  Bouches-du-Rhône,  p.  352,  pi.  36. 

BARNABE  (Mathurin),  ancien  commissaire  des 
guerres  à  Bordeaux,  département  de  la  Gironde; 
son  appareil  dii»tillaloire,  p.  228,  pi.  2.6, 

BARROIS  (Guillaume-Barlhélemj),  filalear  de 
soie,  a  Alais,  département  du  Gard.  Vojo 
Lacombb. 

BATEAUX  à  VAPEUR  ;  roue  non  excenlriqoeà 
palettes  mobiles ,  à  l'usage  des  bateanx  à  va- 
peur, par  M.  Géiinskjr  (Charles»£'réJéne)  t 
géomètre  en  chef  du  cadastre  du  départemcot 
de  Maine-et-Loire^  demeurant  à  Angeiff 
p.  1 14)  pi*  12. 

BATEAUX  DIVERS;  bateaux plongeora  à  mOi 
par  M.  Casteraj  ancien  magîslnt,  4i  Piri>t 
p.  4^7  pJ*  i*^*  — Principes,   moyens  et  pio* 
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cédés  propres  à  fnlre  marcher  les  bateaux  à 
▼apear  ou  à  nranége  sur  les  eaux  cournntes , 
k  Faîdè  de  bîclles  ,  d'ëqnerrcs  mobiles  ou  de 
TOires  excentriques  portant  de  longues  perches 
qui  prennent  successivement  leurs  points  d'ap- 
pui au  fond  de  l'eau ,  par  M.  Paawels  fils 
(Jinttnné)^  négociant  à  Paris,  p.  'g6,  pi.  ii. 
'-»  Moteur  à  balancier  propre  k  imprimer ,  par 
des  bommes,Ie  mouvement  aux  bateaux,  etc. , 
par  M.  Montégut,  serrurier,  à  Rochcfort, 
p.  298,  pi.  3o. 

BATTÀNS  de  MÉTIERS  à  TISSER;  battant  à 
étages  propre  à  la  fabrication  des  rubans, 
par  MM.  Pitiot  et  Goriot  ^  fabricans  d'étoffes 
de  soie,  à  Ljon,  dëp<irtement  du  Rhône, 
p.  236,  pi.  a6,  —  Battant  mécanique  propre 
à  la  fabrication  des  rubans ,  dans  lequel  la 
corne  et  le  feutre  sont  employés  pour  adoucir 
les  frottemras  des  engrenages,  par  M.  Boivin, 
p.  358,  pi.  37. 

BATTERIE  de  CUISINE,  f^'oyez  CnsirrEs. 

BAUZON  (François) ,  quincaillier,  à  Versailles, 
département  de  Seine-et-Oisc  ;  son  sccatciir 
on  instrument  propre  à  la  taille  des  arbres^ 
p.  2q,  pi.  5. 

BËNARD  'Nicolas-Etienne) ,  à  Paris  ;  son  appa- 
reil propre  à  évaporer  les  liquides ,  au  mojen 
de  la  vapeur,  p.  289,  pi.  9.9. 

fiÉRAUD,  à  Paris.  Foyez  Daudé. 

BERNHARD  (Antoine),  domicilié  à  Berlin  ,  fai- 
sant élection  de  domicile  Ik  Paris;  sa  machine 
à  feu  ou  machine  motrice  appelée  Bcrnhanl  ^ 
propre  a  élever  l'eau  ou  tout  autre  fluide,  à 
l'aide  seulement  de  la  pression  de  Pair  atmos- 
pliérîque  et  par  l'emploi  delà  chaleur,  p.  ?.:|0, 
pi.  27. 

BERTHAUT  et  BOURLON,  à  Paris;  leur  ma- 
chine appelé  e  accélérateur^  applicable  aux  voi- 
tures pour  diminncrconsidcrahlemcnt les  fri)!- 
tenens,  a  l'aide  d'une  combinaison  de  roues, 
p.  223,  pi.  7.f\, 

BIÈRE;  appareil  propre  h  ra'Vaîchir  la  bière,  par 
M-  Cellier-' Blâment  ha  l,  âChaillot,  près  Paris, 
p.  i32,  pi.  i4*  —  Moulin  <n  dri^chc  propre  à  hi 
fabrication  de  la  bière,  par  M.  Moreaux  Pierre  y 
fiMiire  et  brasseur^  à  Auvilliers-les  Forges, 
département  des  Ardenncs,    p.   2]o,*pl.  23. 

BIJOUX.    ^07^»BoeCLES  n'oBElLLSS. 

BIZËT  (Louîs-Jean-Baptistc;,  chaudronnier,  h 

appareil  portatif  pour  douches  as- 


cendantes et  à  injection  et  son  bain  de  sîéga, 
p.  187,  pi.  21. 

BLÉ;  perfectionnement  apporté  à  une  machine 
à  battre  et  cribler  le  blé  en  même  temps ,  à 
l'aide  de  baguettes  formant  fléaux  et  d'un 
crible  agité,  par  M.  Quatresols  de  Marôlles 
{Charles'Stanislas),  à  Versailles,  dé  parle- 
ment de  Seine-el-Oîse,  p.  349,  pi-  36.  — 
Nouveau  baille-blé  à  force  concentrique,  à 
l'usage  des  moulins  à  farine,  par  M.  Conty 
{Alexandre)^  meunier,  demeurant  à  la  lia je- 
Bescartes,  p.  36i,  pi.  37. 

BOIS  ;  procédé  et  appareil  propres  h  sécher,  en 
peu  de  temps,  les  hois  de  construction  et  au* 
très  corps  ,  importés  et  perfectionnas  par 
MM.  Ditt'crgier  {klmc)  et  Bordége  {Hilarion)^ 
ingénieurs-mécaniciens,  «\  Paris ,  p.  169 , 
pi.  18. 

BOIS  de  TEINTURE  ;  machine  à  papilloter  et 
partager  les  bois  de  teinture,  par  M.  Le  Chien 
{Jacques-Honoré)  ,  serrurier-  mécanicien  ,  à 
Dcvillc,  près  Rouen  ,  département  de  la  Seiue- 
Inléricure,  p.  214»  pi.  23: 

BOIVIN  (Jean),  mécanicien  ,  îi  Saint-Élienne, 
département  de  la  Loire;  son  battant  mécani- 
que propre  à  la  fabrication  des  rubans,  dans 
lequel  la  corne  et  le  feutre  sont  employés  pour 
adoucir  les  froltcmens  des  engrenages,  p.  358, 

Pl-  37. 

BOKDKGE  (lîilarion),  ingénieur-mécanicien,  à 
Paris.  T'oyez  Duvercier. 

BOUCLES  d*ORKTLLES;  deux  nouveaux  moyens 
de  fermer  les  boucles  d'oreilles,  par  Htrbin 
(PierrC'Franroi.i),  bijoutier,  à  Paris,  p.  2g6, 
{il.  3o. 

BOCGIE;  bougies  à  mèche  ])errorée,  par  M.  £r<f- 
ùertj  fabricant  de  bougicj,  à  Monceau,  près 
Paris,  p.  20(). 

BOURLON  (capitaine  en  retraite),  à  Paris,  /^oj'ez 
Bkrtiiaut. 

BOURSES;  nouveau  point  de  hoursc  dit/^orWe/tf 
tulle  y  ou  point  ù  jour,  fait  à  la  mécanique  ^ 
par  M,  Langlois^Guigtiolot  {Jean-Baptisic) , 
fabricant  de  hourses,  à  Paris,  p.  3^7,  pL  35. 

BOUTIGNY  (Antoine),  pharmacien,  à  Paris;  sa 
seringue  particulière  dite  plongeante^  dont  le 
bout  est  terminé  par  deux  cônes  chargés  cha» 
cun  d'une  balle  niohilc,  p.  ^o,  pi.  i****. 

BOYER  (Pierre),  chaudronnier,  îi  Bcziers,  dépor- 
tcnieut  ihî  l'Hérault.  T^oyez  Poujade. 


C4ia) 


BRETELLES;  fabrication  des  bretelles  et  jarre- 
tières élastiques  en  tissu  double,  par  M.  Lam- 
bert {Marie-Louis'-Picrre) ,  passementier ,  à 
Paris ,  p.  i»^»,  pi.  1**.  —  Bretelles  à  courroies, 
parle  même,  p.  2.  —  Bretelles  à  quadruple 
boutonnière  et  à  4  pattes  élastiques  par  devant, 
par  le  même,  p.  3. 

BRETON  (Jean)  neveu,  mécanicien,  et  RouUly 
(Nicolas) j  serrurier,  tons  deux  à  Lyon,  dépar- 
tement du  Rhône;  leurs  perfectionneniens 
apportés  au  métier  si  tisser  dit  à  la  Jacqiiartj 
p.  120,  pi.  i3. 

BRIET  (Bernard),  fabricant  de  toiles,  à  Troycs, 
département  de  TAube;  sa  machine  appelées 
additionneur f  p.  336,  pi.  33. 

BROIEMENT;  deux  machines  propres  à  broyer 
et  tamiser  les  substances  employées  dans  la 
confection  des  urates  et  issues  de  vidanges, 
par  M.  Donatj  propriétaire,  a  Paris,  p.  i4o, 
pi.  i5.  — Moulhi  fi  broyer  l'ccorce  propre  à 
faire  le  tan  ,  ainsi  que  toutes  autres  substances 
animales,  végétales  ou  minérales,  par  M.  Hool: 
{Jean»Harper)y  ingénieur-mécanicien  anglais, 
faisant  élection  de  domicile  à  Paris,  p.  i^jg, 
pi.  20. 

BROT  (Alexandre-Cyrille),  papetier,  à  Paris; 
son  porte-feuille  portant  encrier  et  plumes  pour 
écrire,  p.  91,  pi.  10. 

C. 

CACHEMIRE;  machine  à  éplucher  le  poil  de 
cachemire  et  à  séparer  la  jarre  des  laines 
fines,  par  M.  Collier  (John) ,  mécanicien  ,  à 
Paris,  p.  i36,  pi.  i5. 

CALAS  ET  BUTTLER,  à  Paris;  leur  temple  ou 
tempîa  mécanique,  à  l'usage  des  tisserands 
pour  tendre ,  entre  des  cylindres  ,  les  étoffes 

•«pendant  leur  fabrication,  p.  256,  pi.  27. 

CALCUL;  machine  appelée  additionneur j  par 
M.  Briet  (Bernard),  fabricant  de  toiles^  à 
Troyes,  département  de  l'Aube,  p.  336,  pi.  33. 

CARBONISATION,  roj-ez  Tou«be. 

CARPENTIER  (Antoine-Alphonse),  fabricant 
de  chapeaux  de  paille  ,  à  Paris  ;  .sa  nouvelle 
espèce  de  chapeau  en  tresse  de  paille  appelée 
chapeau  parisien f  p.  356,  pi.  36. 

CARTOUCHES;  cartouches  de  chasse  dites ^a/- 
iophores  ou  poHe<harge,  par  M.  Renette  (Al- 
bert-Henri'Marie)j  caoonnier,  à  Pari»,  p.  87 1 , 
pL  39. 


CASSEROLES  ;  machine  à  double  effet  propre 
«^  emboutir  les  casseroles,  batteries  de  cnisinc 
ou  tous  autres  objets  susceptibles  d'être  em- 
boutis, par  M.  Uoussard ,  de  Tcilleul,  p.  a54« 
pi.  27. 

CASTEKA,  ancien  magistrat,  à  Paris  ;  ses  appa- 
reils et  embarcations  sous-marins,  propres  an 
sauvetage  des  personnes  et  des  effets,  p.  4)) 
pi.  1". 

CEINTURES  ;  ceintures  ébsliques  pour  hommes 
et  pour  femmes^  et  ceintures  de  propreté 
pour  les  dames  pendant  leurs  règles,  par 
M.  Lambert  (Marie^Louis-Pierre),  passeuea- 
tier,  à  Paris,  p.  4* 

CELLIER -BLUMENTH AL,  h  Chaillol,  près 
Paris;  son  appareil  propre  à  rafraîchir  la  bière, 
p.  i32,  pi.  i4- 

CIIAAY  (Jean-Baptiste),  fabricant  de  fléaux  de 
balances,  à  la  Moncelle,  arrondissement  de 
Sedan,  département  des  Ardennes;  sa  machiae 
destinée  h  la  fabrication  âes  fléaux  de  balan- 
ces, en  faisant  usage  de  la  presse  ou  balancier, 

p.  i4,  pi.  4- 

CIJAMBRY  (Hubert),  fabricant  de  chapeaux,  i 
Paris;  ses  deux  appareils  propres,  l'un  h  tein- 
dre les  chapeaux  de  feutre  et  autres,  et  l'autre 
ù  opérer  la  cuisson  du  bois  de  teinture  et  an- 
très  matières  tinctoriales,  p.  3i8,  pi.  3a. 

CHAMPIGNONS  MÉCANIQUES;  champignoo 
mécanique,  destine  k  la  pose  et  k  l'emballage 
des  chapeaux  de  femme,  par  M.  Fanon  (  Jcah- 
Louis)y  layetier-emballeur,  A  Paris ,  p.  869, 
pi.  38. 

CHANVRE;  perfectionnemens  apportés  an  sys- 
tème de  filature  de  lin  et  de  chanvre  înreaté 
par  le  sieur  Girard  (Philippe),  et  mécaniques 
et  moyens  composant  un  noi^yeau  système  de 
filature,  par  M.  p^ibert  (François*Chrisiophe)j 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  &  Paris, 
p.  64,  pi.  7. 

CHAPEAUX  ;  deux  appareils  propres ,  l'no  à 
teindre  les  chapeaux  de  feutre  et  antres,  et 
Tautrc  à  opérer  la  cuisson  des  bois  de  teia- 
ture  et  autres  matières  tinctoriales,  pr 
M.  Chambr)'  (Hubert),  fabricant  de  chapeaux, 
à  Paaîs,  p.  3 18,  pi.  32.  ^-  Nouvelle  espèce  de 
chapeaux  en  tresse  de  paille,  appelée  chmpâÊM 
parisien^  par  M.  Carpenîier  (Anîoine'jilphm* 
se)f  fabricant  de  chapeaux  de  paille,  à  Paris, 
p.  356,  pl«  36.  —  Champignon  mécanique 
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destînc  à  la  pose  et  à  l'cmhallagc  des  cliapemix 
de  femme,  par  M.  Fanon  {Jean-Louis  j,  laye- 
lier-emballeur,  h  Pai*î$,  p.  369,  pi.  38.  Trayez 

TlSiUS. 

CHARRUES;  charrue  à  labourer,  peigner  cl 
aplanir  la  terre  ,  à  l'uide  de  deux  clievaux 
ou  de  deux  bœufs  ,  cl  d*un  tambour  cl  d*nn 
rouleau  garni  de  pointes,  par  M.  de  Roca  {Be- 
noist)^  propriétaire  ,  à  Monlfcrrer,  arrondis- 
sement de  Céret ,  dépnrlcment  des  Pyrcnccs- 
Orientales,  p.  iS^,  pi.  17. 

CHAUDIÈRES  ;  moyens  de  nettojcr  les  chau- 
dières tubiilaires  en  enlevant  les  tubes,  sans 
interrompre  le  travail  ,  par  3131.  Diuurgicr 
{Aimé)  et  Bordége  {Hilarion) ,  ingénieurs- 
mécaniciens  ,  faisant  éleclion  de  domicile  à 
Paris,  p.  181,  pi.  21.  —  îîouvclle  chaudière 
ou  générateur  à  vapeur  applicable  à  la  navi- 
gation, aux  voilures  à  vapeur  et  à  gaz,  aussi 
bien  qu'aux  moteurs ,  à  l'usage  des  manufac- 
tures et  à  d'autres  usages ,  par  M.  J^incy 
{James)^  colonel  d'artillerie,  à  Londres,  p.  25^, 
pi.  28. 

CHAUSSENOT  (Bernard  ) ,  ingénieur-chimiste  , 
sk  Paris;  sou  appareil  propre  à  l'éclairage,  au 
moyen  du  gaz  hydrogène  percurburo  obtenu 
de  la  distillation  de  la  résine  et  de  toutes  les 
matières  hydrogénées  solides  ou  liquides^ 
p.  872,  pi.  39. 

CHAUSSENOT  (Jacques-Bernard)  ,  demeurant 
à  Chaillot  ,  près  Paris;  ses  appareils  fumifu- 
gCB  qui  empêchent  le  refoulement  de  la  fumée 
des  cheminées  dans  les  appartemens,  p.  377, 
pi.  39. 

CHAUX  ;  eh  au  four  propre  à  cuire  la  chaux  ,  le 
plâtre  et  autres  matières  minérales,  et  moulin 
destiné  à  réduire  ces  matières  en  poudre  et 
pouvant  pulvériser  le  ciment,  l'ocre,  le  tan 
et  autres  matières  analogues  ,  par  MM.  de 
Gournay-d ArnouviUe  (  Abel  ),  de  Paris,  et 
Jourdan  {Antoine)^  demeurant  à  Ganges,  dé- 
partement de  l'Hérault,  faisant  tous  deux 
élection  de  domicile  à  Paris,  p.  25.  F'eyez 
Platrs. 

CHEVALIER  DE  CURT,  ingénieur-pyrotech- 
nique,  h  Paris;  ses  fourneaux  économiques  de 
cuisine,  en  fonte  de  fer,  p.  212,  pi.  2/3. 

CHOCOLAT;  fabrication  d'un  chocolat  appelé 
théobrome  ou  mets  des  dames,  jiar  M.  Escara^ 
wiella,  chocolatier,  a  Paris,  p.  368. 


ClIOLAT  père  (François),  à  Saint -Etienne  ,  dé- 
partement de  la  Loire  ;  son  procédé  par  le— 
quil  chaque  fabricant  d*éloffes  de  soie  pourra 
apposer  ses  nom  ,  prénoms  ,  etc.,  sur  le  nœud, 
au  tissu  qui  assure  la  (juanlilé  de  (lottes  de 
soie  confiées  aux  teiiiluricrs,  et  qui  empêche 
la  soustraction  d'une  partie  de  ces  soies,  p.  293, 
pi.  .)o. 

CTlUlh  lEN  (Claude)  et  SOURD  (Louis-Charles), 
fabriciius,  à  Lyon,  département  du  Rhône; 
leur  mécanisme  propre  à  la  fabrication  des 
rubans  et  autres  étoîfes  larges  cl  unies,  p.  77, 

CIMENT;  moulin  destiné  à  réduire  en  poudre 
la  chaux  et  le  plaire,  et  pouvant  pulvériser 
le  ciment,  l'ocre,  le  tan  et  autres  matières 
analogues,  par  MM.  de  Gournay-d* Arnoui^ille 
et  Jourdan,  p.  25. 

CIRE  ;  appareils  destinés  à  convertir  le  suif  et 
\c^  graisse.^  en  une  matière  qui  a  tous  les 
caractères  et  les  propriétés  de  la  cire,  par 
M.  Manjot  {Ciaude-Anthci/tie) ,  docteur  en 
médecine,  à  Paris,  p.  202,  pi.  22. 

CLARIb'IC.VTION  ;  procédé  propre  à  la  clari- 
fication des  liqueurs,  par  M.  7aylor  {Phi-- 
lippe),  de  Londres ,  faisant  électiou  de  domi- 
cile à  Paris,  p.  285,  pi.  29.  —  Perfeclionne- 
mens  apportés  au  procédé  précédent  ,  par 
M.  Lagrangc ,  négociant,  à  Marseille,  ces- 
sionnaire  du  sieur  T'aylor^  p.  287. 

COIFFURES;  coiffures  de  dames  qui  s'appli- 
quent ,  toutes  montées,  sur  la  tète,  au  moyen 
de  ressorts  ou  de  peignes,  par  M.  Aujard 
(/L^iV/tne),  à  Paris,  p.  345,  pi.  34- 

COLLIER  (  John  ),  mécanicien,  à  Paris  ;  sa  ma- 
chine à  éplucher  le  poil  de  cachemire,  et  à 
séparer  la  jarre  des  laines  Bnes,  p.  i36,  pi.  i5. 

CO!NTY  (Alexandre),  meunier,  à  \ji  Haye-Des- 
carles ,  arrondissement  de  Loches,  départe- 
ment d'Indre-et-Loire;  son  nouveau  baille- 
blé  à  force  concentrique ,  à  l'usage  des  mou- 
lins à  farine,  p.  36i,  pi.  37. 

CORRËGE  (  Antoine  ) ,  mécanicien  ,  à  Paris  ;  sa 
machine  à  pétrir  la  pale  pour  faire  le  pain, 
au  moyen  d'une  manivelle  et  d'un  arbre  arme 
de  couteaux  et  de  broches,  p.  173,  pi.  19. 

CORS  ;  mécanisme  servant  si  extirper  les  cors 
aux  pieds,  à  l'aide  d'une  meule  en  grès  sans 
le  secours  d'aucun  instrument  tranchant ,  par 
M.  Laùbé  {Louis'- François) y  de  Mantes,  fai- 


santëlection  de  doraîcile  à Piiris,  p.  i8g,  pi.  2 1 . 
CORSETS  ;  corscls  propres  nu  redressement  des 
déviations  de  la  taille,  par  Madcrooiselle  Four^ 
nier  {Fr-ancoise-Pauliné),  couturière  en  robes, 
à  Paris,  p.  5o.  —  Baleines  mécaniques  pro- 
pres à  lacer  et  délacer  spontanément  les  cor- 
sets ,   par  MM.  Daudc  et  Bcraud ,    à  Paris, 

p.  234i  P^'  ^^* 

COUTEIAUX  ;  boîte  destinée  h  renfermer  les  cou- 
teaux de  table  et  de  dessert,  par  MM.  Triouil^ 
1er  frères  {André  et  Joseph),  gaîniers-garnis- 
seurs,  à  Paris,  p.  23,  pi.  4* 

CUISINES  ;  machine  a  double  effet ,  propre  à 
emboutir  Jes  casseroles,  batteries  de  cuisine, 
ou  tous  autres  objets  susceptibles  d*ètre  em- 
boutis, par  M.  Uoussard^  de  Te  i  11  cul,  départe- 
ment de  la  Manche,  faisant  élection  de  domi- 
ciles Paris,  p.  254,  pi.  27.  T^oyez  Fourneaux. 

D. 


DAUDÉ  et  BÈRAUD,  à  Paris;  leurs  baleines 
mécaniques  propres  à  lacer  et  délacer  sponta- 
nément les  corsets,  p.  23 .{,  pi.  26. 

DAVID  (Jcan-Iî.ïptisle),  mécanicien,  à  Paris  ;  sa 
machine  à  pétrir  la  pute  ou  le  mortier,  dite 
pétrin  circulaire  ou  elliptique^  p.  i^G,  pi.  20. 

DECATlSSAGE;  manière  d'apprèler  les  draps 
pour  éviter  le  décatissa«;e,  p;ir  3f.  Talbot 
[Pierre-Désir^^  fabricant  de  draps,  uLouviers, 
faisant  élection  de  d^mirile  à  Paris,  p.  çy}., 
pi.  10.  —  Machines  à  décalir  les  draps  et 
antres  étoffes  à  la  vapeur,  par  M.  Saint-Martin 
(Jean'Ijaptisti)yi\  Pari?,  p.  283,  pi.  2C). 

DÉCOUPOIRS;  déi'oupoir  par  levier,  sans  vis, 
employé  dans  la  fabrication  dos  casseroles,  pcir 
M.  I/ous'sard,  de  Tciîleiil,  p,  255,  pi.  27. 

DESIIARI'ES  (  Je.in-l^aptiste-Joseph  )  ,  à  Paris 
Voyez  Fléciifl. 

DEL A^'Î,LAU]) rCharles-Francois-Paul;,  à  Paris; 
sa  m:ichinc  appelée  gvorama,  propre  à  l'étude 
de  la  géographie,  p.  291,  pi.  :>c). 

DEL.ARUK  (Kd(m:ird),  commcrr.uit,  à  Paris;  ses 
gardi'-roljcs  ino-Jores  avec  siège  hydraulique  à 
ressïiîls,  p.    11 5,  pi.   12. 

DESMO^TS  fils,  à  Paris  ;  ses  perfectioniieniens 
et  additions  apportés  à  son  char  nautique  dé- 
crit toni.  2G,  p.  2i5  ,  de  cet  om rage,  p.  ii8, 
pi.  i3. 

DEVERTE  (François-Xavier'  ,  niéoauicicn  ,  à 
Paris,  f^oyez  Manteau. 
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DIETZ  filsy  facteur  de  pianoii,  à  Paris;  son  piano 
de  forme  et  de  construction  nouve]Ie*|  muai 
d'un  nouveau  mécanisme,  p,  33i,  pi.  33. 

DIEUDONNÉ  (Christophe),  ancien  maître  sellier 
de  cavalerie,  demeurant  à  Dieuze,  départe- 
ment de  la  Meurthe,  et  faisant  élection  de  do- 
micile à  Paris  ;  sa  nouvelle  espèce  de  selle 
munie  d'un  moyeu  de  retenir  la  rêne  de  bride 
et  le  filet,  p.  23 1,  pi.  aS. 

DISTILLATION;  appareil  distilla toire ambulant, 
à  distillation  continue,  avec  robinet  régulalear 
de  la  vapeur,  par  fli.  Lapeyre  {Jean-Marit], 
à  Préneron,  département  du  Gers,  p.  i5, 
pi.  3.  — Perfectionneniensapporté.s  à  l'appa- 
reil distillatoire  du  sieur  Edouard  Adam,  par 
3131.  Poujade  {André)^  distillateur,  à  Ferrolj, 
et  Doycr  {Pierre) ,  chaudronnier,  à  Péziers, 
département  de  l'Hérault ,  p.  3o,  pi.  5.  - 
Appareil  distillatoire  per  ec  ionné  parM.  f^o^ 
tré  {AntoinC'Mauricc-Eartliélemy),  si  Bessao, 
département  de  THéraull,  p.  5i,  pi.  6. — 
Appareil  distillatoire  pour  chauffer  à  la  minute, 
ambulant  ou  fixe  à  volonté,  pour  la  distillation 
du  vin,  par  M.  //W.ï/rac(yojf/?/i),  chevalier  de 
Sainl-Loiîis,  domicilié  en  la  comniuiic  de  Mao- 
ciel ,  département  du  Gers,  p.  192,  pi.  22.— 
Appareil  distillatoire,  par  M.  Barnaùc(Malhit- 
n//;,  ancien  cotnmissaire  des-  guerres  à  Bo^ 
deaux,  département  de  la  Gironde,    p.  228, 


pi.  25. 

DIXON  (Joseph) ,  négociant  à  Benfled,  déparie- 
nient  du  Bas-Rhin;  son  ourdissoir  appelé 
ourdissoir  anomctrc,  propre  à  ourdir  et  niesQ- 
rer  le  (il  de  coton,  de  lin,  de  laine,  desoie,  etc.. 
j).  6,  pi.  2. 

DON  AT  (Joscph-Élienne-Victor-Gabriel),  pro- 
priétaire à  Paris;  sa  composition  d'un  cn«rraiâ 
appelé  uralc,  obtenu  de  la  combinaison  de 
Turine  avec  le  plaire,  la.eraic,  la  chaux,  etc., 
p.  137,  pi.  i5. 

DOUCHES;  appareil  portatif  pour  deucbcs  as- 
cendantes et  à  iujcclinn  et  bain  de  siège,  pir 
M.  nizct  {Louis- Jean-Baptiste)^  chaudronniefi 
à  Paris,  p.  187,  pi.  21. 

DKAPS;  ohseivations  juirticulièrcssur  la  teinture 
des  drap.;  en  écarlale,  sans  aucune  tranche,an 
moven  des  cylindres,  par  M.  de  ia Boutaje- 
Morillac,  directe  tir  et  professeur  de  teinturedtf 

Gohclins,  à  Paris,  p.  86,  pi.  lo Machincap 

pelée  table  hydroinanostatiqueet  manoslaitqaej 
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dtstinée  à  remplacer  la  presse  chaude  à  carlou 
donnée  aux  draps  et  qui  évite  l'opération  du 
décitiasage,  par  M.  Talkot  {Pi$rn^é4iré), 
Cabricaot  de  draps,  à  Loaviers,  («isant  élection 
de  -domicile  à  Paris ,  p.  92,  pi.  10. 
Woyez  Dkgatissagb. 

DBÊCBË;  aw>ulin  à  drèche  propre  à  la  fabrica- 
itîon  de  k  •  bière ,  pur  M.  Moreaujc  (Pierre)^ 
maire   et  brasseur,  à  Auviiliers-les«Forged, 
défMrtenent  des  Ardennes,  p.  a  10,  pi.  23. 

DUPÉRIER  (Pierre-CharW-ABiédéc),  fabricant 
de  draps,  à  Leuviers,  faisant  élection  de  domî- 
cii»  À  Paria;  sa  macbiiie  appelée  ourdissoir 
dét^ideury  p.  62,  pi.  8. 

SO&A^iD  (Amédée) ,  à  Paris  ;  son  manège  por- 
tatif dans  lequel  l'arbre  de  couche  ordinaire 
des  manèges  est  remplacé  par  une  chainc , 
p.  124,  pi.  i4- 

DUVERGIËR  (Aimé)  et  BORDÉGË  (Uilarion), 
iogénienrs-mécanicienë,  à  Paris;  leurs  procédés 
-#t  appareils  propres  à  sécher,  en  peu  de  temps, 
las  bois  de  construction  et  autres  corps,  p.  i()g, 
pi,  ]8.  —  Leur  inipurtalîou,  avec  perrcclioii- 
nenient,  d'un  appareil  propre  à  vaporiser 
Tcau  et  autres  fluides,  et  de  moyens  de  nettoyer 
les  chaudières  tabulaires,  en  eiilcvaul  les  tubes 
sans  interrompre  le  travail,  p.  181,  pi.  21. 


E. 

ËCHAPPEME^S  ;  ccliappemcnt  à  repos  applica- 
ble aux  pendules,  montres,  etc.  par  M.  Gar^ 
nier{Paul)y  mécanicien,  à  Paris,  p.  38G,pI.  38. 

ECLAIRAGE;  appareil  propre  à  Téclairage,  au 
moyen  du  gaz  hydrogène  percarLuré  obtenu 
de  la  résilie  et  de  touus  les  matières  bydrogè- 
,iics  solides  ou  b'quidcs,  par  M.  Cfiaïuscnot 
{Bernard),  ingénieur-chimiste,  à  Paris,  p,  372. 
pi.  Sg.  Voyez  Veilleuses  ,  Lampes. 

EMAIL;  moyens  et  procédés  propres  à  fabriquer 
l'émail  noir  connu  sous  le  nom  de  nielle  à  im- 
primer des  dessius  gravés  sur  des  plaques 
plaies  de  toute  dimension,  et  ^  appliquer  la 
nielle  sur  les  méluux  qui  peuvent  le  recevoir , 
anx  sieurs  Mention  {Augusùn-'Médard)  et 
If^agner  {Cbarles^Louis)^  à  Paris,  p.  20,  pi.  5. 

EMBALLAGE  ;  champignon  mécanique,  destiné 

.  à  Ja  pose  et  à  l'emballage  ans  chapeaux  de 
femme,  par  M.  Fanon^  p.  369,  pi.  38. 

ENGRAIS;  composition  d'un  engrais  appelé  urafe, 
-  obtenu  de  la  combinaison  de  T urine  arec  le 


plâtre,  la  craie  ,  la  chaux,  etc.,  par  M.  Do^ 
nat  {Joseph^tienne^Vietor'GabrieC)^  proprié- 
taire, à  Paris,  p«  13^,  pi.  i5. 
£SCARAM£LLA ,  chocolatier,  àTaris;  sa  fabri- 
cation d'un  chocolat  appelé  théobrome  ou  mets 
des  dames  ,  p.  368. 

KSEiyCE  de  TÉRÉBENTEIJSE;  appareils  et 
procédés  propres  à  épurerct  fabriquer  l'essence 
de  térébenthine  et  autres  matières  résineuses, 
et  emploi  des  résidus  de  celte  fabrication  à  la 
confection  d'un  granit  factice;  au  sieur  Ba* 
dcigts  de  Laborde  {Pierre)  y  à  Saubuse ,  dépar- 
tement des  Landes ,  faisaut  élection  de  domi- 
cile à  Paris,  p.  10,  pi.  3. 

ET  AUX  \  application ,  aux  étaux  à  pattes  tour- 
nant en  tout  sens,  de  l'appareil  connu  sons  le 
nom  de  genou^  par  M.  OiUcaux' Des  ormeaux 
{Marie'Ambroise)y  homme  de  lettres,  à  Paris, 
p.  324,  pi.  32. 

ETOFFES  de  SOIE  ;  moyens  de  fabriquer  des 
étoffes  de  soie  larges  cl  unies,  par  MM.  Chré' 
tien  {Claude)  et  Sourd  {Louis- Charles),  fabri- 
cans  à  Lyon,  département  du  Rbône,  p.  7'^, 
p].  9. 

EVAPORATION  ;  appareil  propre  à  évaporer 
les  liquides,  au  moyeu  de  la  vapedr,  par 
M.  jDcnard  {Nicolas- Etienne),  à  Paris,  p.  28g. 
pi.  2g.    T^oyez  yA^ofilSATmïf. 

EYNAKD  (Louis-Félix),  et  GUITTON  (Simon) , 
lampiste,  à  Paris;  Leur  lampe  à  niveau  cons- 
tant, appelée  lampe  spirale^  dans  laquelle  le 
niveau  est  délerniiné  par  un  ressort  à  boudin, 
p.  34^,  pi.  3.{. 


F. 


FANON  (  Jean-  Louis) ,  layelier  -  emballeur,  à 
Paris  ;  son  chumpignon  mécanique  destiné  à 
la  pose  et  à  remballage  des  chapeaux  de 
femme,  p.  3G(),  pi.  38. 

FARINES.  Voyez  Mouturk-Blk. 

FERRY  (Jean-Nicolas),  à  Paris  j  ses  perfection- 
ne mens  apporlés  à  la  balance  portative  de 
M.  Quintcnzy  p.  igo,  pi.  22. 

FERS  A  CHEVAL;  fabrication  des  fers  à  che- 
val, au  moyen  du  balancier,  par  M.  Heyrai^ld 
{Jfiscph'Clau4le)y  à  Paris,  p.  25o,  pi.  25. 

FILAGE  ;  perfecliounemens  apportés  au  système 
de  filature  de  lin  el  de  chanvre  inventé  par 
le  sieur  Girard  {Philippe  > ,  et  mécanique  et 
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moyens  composant  un  nouveau  système  de 
fîlDlure,  par  M.  f^ihert  [François' Chris tophe)^ 
chevalier  <|c  la  Lcgîon-<]*Honneiir,  à  Paris, 
p.  64.  pi.  7.  —  Machine  à  peigne  mobile,  <lrs- 
tinée  n  Inminer  la  Liine ,  le  lin  et  toute  antre 
matière  filamenteuse,  par  MM.  Manteau  {Dru- 
tusy  et  Dci'crtc  (  Francois-Xapicr),  mécani- 
ciens, ù  Paris,  p.  122,  pi.  i3.  —  Perfection- 
nement applicable  à  toute  espèce  de  rouet  à 
filer,  par  M.  Tastann^  p.  i5i. 
FILIÈRES;  filière  double  en  tôle,  à  cou5sinets 
mobiles,  par  M.  OilleauX'Dcsormeaux ,^,  ^27, 
pi.  J^2. 

FLÉAUX    DE    BALANCES,    royez   Balances. 

FLÊCHEL  (  Marie  -  François  )  et  DEHARBES 
(Jean-Baptiste- Joseph),  a  Paris;  leur  four 
propre  à  carboniser  la  tourbe,  p.  174»  P^-  >9* 

FOURNEAUX;  fourneau  de  cuisine,  par 
MM.  Ou/on  frères  (Joseph  et  Claude),  ser- 
ruriers, à  DôIe  ,  département  du  Jura,  p.  5, 
pi.  2.  —  Fourneaux  économiques  de  cuisine, 
en  fonte  de  fer,  par  M.  Chet^aiier  de  Curt, 
ingénieur-pyrotechnique,  à  Paris,  p.  212, 
pi.  23. 

FOURNIER  (demoiselle)  (Françoise-Pauline), 

couturière  en  robes ,  à  Paris  ;  ses  appareils 

appelés  saumamètres  ,  destinés  à  la  confection 

des  vètemens  d'hommes  et  de  femmes,  et  à  la 

fabiicatîon  des  corsets  propres  au  redresse* 

V  "ment  des  déviations  de  la  taille,  p.  46,  pi.  6. 

FOURS  ;  procède  propre  a  faire  cuir  jéconomi- 
quement  le  pain  et  la  pâtisserie,  au  moyen  de 
fours  chauffés  avec  de  la  houille ,  au  sieur 
Giraud  {Barthélémy)  y  charron  ,  à  la  Mure, 
département  de  Flsère,  p.  18,  pi.  4- 

FROMM,  épinglier,  à  Strasbourg,  département 
du  Bas-Rhin.  Voyez  Nsstlir. 

FUMÉE  ;  appareils  fumifuges  qui  empêchent  le 
refoulement  de  la  fumée  des  cheminées  dans 
les  appartemens,  par  M.  Chaussot  (  Jacques^ 
Bernard),  demeurant  à  Chaillot  ,  près  Paris, 
p.  3771  pL  39. 


G. 


GAGNEAU,  lampiste,  à  Parts.  Voyez  Soril. 

GARDE-ROBES;  garde-robes  inodores  avec  siège 
hydraulique  à  ressorts ,  par  M.  Delarue 
{Edouard) j  commerçant,  à  Paris,  p.  11 5, 
pi.  12. 


GARIOT  (Charles),  fabricant  d'étoffes  de  soie, 
à  Lyon.   Voyez  Pitiot. 

GAUNIER  (Eugène),  niécnnîcîen  ,  h  Boubcrs, 
faisant  élection  de  domicile  k  Paris  ;  ses  ma- 
chines propres  à  faire  des  glaces  à  manger, 
p.  1 1^,  pi.  12. 

GARJNIF.R  (Paul),  horloger^nécaoîcien,  à  Paris; 
son  échappement  à  repos,  applicable  aux  pen- 
dules, montres,  etc. ,  p.  386,  pi.  38. 

GËLINSKI  (Charles-Frédéric),  géomètre  en  chef 
du  cadastre  du  département  de  Maine-euLoire, 
demeurant  à  Angers;  sa  ro«t  noo  ercenlrique 
à  palettes  mobiles ,  à  l'usage  des  bateaux  à 
vsipeur,  p.  114,  pi.  12. 

GÉOGRAPHIE  ;  machine  appelée  gioramat 
propre  à  l'étude  de  la  géographie,  par  M.  Dt' 
langlard  (  Charles^François^Paul) ,  à  Paris, 
p.  291,  pi.  29. 

GERARD  (Fulcrand),  tisserand ,  à  LodéTe  ,  dé- 
partemeut  de  l'Hérault  ;  sa  machine  appelée 
tratneusey  propre  à  accélérer  et  à  perfectioa- 
ner  le  bobinage  de  la  trame  ea  laioe  et  cotoo, 
p.  218,  pi.  24* 

GILETS  ;  cordons  élastiques  i  bonde  pour  ser- 
rer les  gilets  par  derrière ,  par  M.  Lambtri 
{Marie^Louis'Pierre)  f^^MMeokenXitT ^  à  Paris, 

P-  4- 
GIRARD  (Philippe);  perfectionnemens  apporté! 
à  son  système  de  filature  de  lin  et  de  ehanvre, 
par  M.  Viberî  {Françoiâ^Christophe)^  chera- 
lier  de  la  Légion-d'Hoonrary  à  Paris,  p.  6{, 

P"-7- 

GIRAUD  (Barthélémy),  charron,  à  la  Mare,  dé- 
partement de  risère  ;  son  proeédé  propre  i 
faire  cuire  économiquement  le  pain  et  lapâti»* 
série,  au  moyen  de  fours  chaufTëa  avee  de  k 
houille,  p.  18,  pi.  4* 

GLACES  A  MANGER  ;  machine  &  faire  des  glaça 
à  manger,  par  M.  Gamier  {Eugène )f  méca- 
nicien, à  Boubers,  faisant  éleetion  de  domicile 
à  Paris,  p.  11 3,  pi.  12. 

G0UR19AY  D'AR»OUVILLE  (DE)(Abd),dc 
Paris,  et  JOURDAN  ( Antoine } ,  de  Gang», 
département  de  l'Hérault  ;  leur  chanfonr  cet* 
nomique ,  propre  à  cuire  la  chaux ,  le  pUtit 
et  autres  matières  minérales,  et  moulin  den 
tiné  k  réduire  ces  matières  en  pondre,  et  poi- 
vant  pulvériser  le  ciment ,  l*ocre ,  k  tan  it 
autres  matières  analogues,  p.  a5. 

GRANIT    FACTICE  ;  emploi  dcô  v^dna  dt  h 
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bbricalioo  de  TeMCDce  de  térébenthine  et 
a«tret  metîèret  résineniet  à  la  fabrication 
d'un  granit  factice ,  par  M.  BaJeigis  de  La^ 
hardê  {Pierre),  &  Saubuse,  département  des 
Landes»  faisant  élection  de  domicile  k  Paris, 

p.  lO. 

GRIOTTERAT.  F'o/ez  Licomti-Giiotteiat. 

GUILLEMIN  (  Jacques-Gustave  ),  arquebusier, 
à  Paris;  son  pfstolet  de  cavalerie,  sans  baguelte 
avec  on  sans  percoesion  ,  dont  le  principe  est 
applicable  à  toute  arme  de  guerre ,  de  luxe 
et  de  chasse,  simple  et  double,  p.  346. 

GUITTON  (Simon),  lampiste,  à  Paris.  Voyez 
Ethaid. 

GUYON  frères  (Joseph  et  Claude),  serruriers,  n 
D61e,  département  du  Jura  ;  leur  fourneau  de 
cuisine,  p.  5,  pi.  2. 


H. 


HABILLEM ENS;  appareils  appelés  saumamètres^ 
destinés  à  la  confection  des  vétemcns  d*hommes 
et  de  femmes  et  à  la  fabrication  des  corsets 
propres  au  redressement  des  déviations  de  la 
taille,  par  mademoiselle  Fournier  (  Françoise- 
Pauline)^  couturière  en  robes,  à  Paris,  p.  46, 
pi.  6. 

HARICOTS  ;  moulin  à  bras  propre  à  décortiquer 
on  écoreerles  haricots,  par  M.  Teste^Laver^ 
dei,  serrurier-mécanicien,  h  Saint-Snulge,  dé- 
partement de  la  Nièvre ,  faisant  élection  de 
domicile  h  Paris,  p.  9,  pi.  a. 

HËRERT  (Fran^is-Laurent-Sjlvère),  fabricant 
de  bougies ,  a  Monceau  ,  près  Paris ,  cession- 
naîre  du  sieur  Manjoî  ;  ses  bougiez  à  mèche 
perforée,  p.  209. 

IlERBIN  (Pierre-François),  bijoutier,  à  Paris;  ses 
deux  moyens  nouveaux  de  fermer  les  boucles 
d'oreilles,  p.  296,  pi.  3o. 

HERNIES.  Foyez  Bardsois. 

HETRADLD  (Joseph^aude),  à  Paris  ;  sa  fabri- 
cation des  fers  à  cheval  ,*an  mojen  du  balan- 
cier, p.  aSo,  p|.  27. 

HOOK  (  Jean-Harper  )  ,  ingénieur-mécanicien 
anglais,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris  ; 
son  moulin  à  broyer  l'écorce  propre  à  faire  le 
tao  ,  ainsi  qw  toute  autre  substance  animale, 
végétale  on  Aérnle,  p.  179,  pi.  ao. 

IIOUSSARD  (  Micbei-Marie-Ëugène-Fraoçoîs  ), 
de  Teilleul,  département  de  la  Blanche,  demeu- 


rantà  Paris;  sa  machine  à  double  effet,  pro- 
pre a  emboutir  les  casseroles  ,  batteries  de 
cuisine,  ou  tout  nuire  objet  susceptible  d'être 
embouti,  p.  254)  pi.  27. 

HUILES;  machine  propre  à  U  trituration  par- 
faite des  graines  olcagineuseï  appliquées  au 
système  accéléré  et  économique  de  fabrication 
dès  huiles,  par  M.  LecomiC'-Grioiterajr  [  Pierre- 
Constant)^  manufacluricr,  à  Lyon,  départe- 
ment du  Rhône,  p.  81,  pi.  10. 

HYDRAULIQUE  ;  machines  hydrauliques  ou 
siphons  SI  soupdpe,  appelés  à  écoulement  per- 
pétuel y  destinés  à  reiuire  Teau  des  puits,  dans 
les  terrains  inclinés  ,  propre  à  l*arrosage  des 
propriétés,  et  à  la  crc<ilioii  d*eaux  jaillissantes, 
par  M.  faldeiron  (Jean^Pierre) ,  à  Marseille , 
département  des  Bouches-du-Rhône ,  p.  126, 
pi.  i4«  — -  Machine  à  feu  ou  machine  motrice 
appelée  Bernhard  y  propre  li  élever  Teau  ou 
autre  fluide,  à  l'aide  senlemciit  de  la  pression 
de  l'air  atmosphérique  et  par  l'emploi  de  la 
chaleur,  par  M.  Bernhardyie  Berlin,  faisont 
élection  de  domicile  à  Poris.  p.  240. 


I. 


IMPRESSIONS  ;  moyens  d'imprimer  des  dessins 
gravés  sur  des  plaques  plates  de  toute  dimen«* 
sion,  etc.,  par  MM.  Mention  {Augustin^Mé- 
dor)  et  Tragner  {Charles^ Louis),  à  Paris, 
p,  20,  pi.  5. 

IMPRIMERIE  ;  vocotypographie  ou  l'art  d'im- 
primer, au  moyen  de  quarante  caractères 
mobiles,  le  franc^ais  avec  prosodie ,  les  chiffres 
et  peut-être  Ions  les  idiomes,  et  une  casse  des- 
tinée à  contenir  ces  mêmes  caractères,  paf 
M.  Ric/iard  {Loms^Auguste\  à  Samt-Cba- 
mond,  départcqient  de  la  Loire,  p.  366,  pi.  35. 


J. 


JACQUART  ;  description  de  sa  mécanique  et  des 
perfection ncmens  qui  y  ont  été  apportés ,  par 
MM.  Breton,  mécanicien,  et  Rouilly^  serni-* 
ricr,  à  Lyon,  départememt  du  Rhône,  p,  120, 
pi.  i3.  —  Autres  perfectionncmens  apportés 
îk  cette  même  mécanique,  psif  MM.  Ribard  et 
TVeerly^  j\  Lyon,  p.  2?.6,  pi.  25. 

JARRET1ÈUE3  ;  fabrication  de  bretelles  et  jarre- 
tières élastiquesi  en  tissu  double,  par  M.  LMmr 
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bert  {  Marie^Lûuis^Pierre)  j  passementier,  àl 
Paris,  p.  !'•,  pi.  !*•.  ■ 

JETONS.  P'ojrez  Midaillbs. 

JOURDAN  (Aiiloîne),dcGangcs,  faisant  élecliou 
de  domicile  ii  Paris;  ses  perfectionnemens 
apportés  h  son  four  perpétuel  propre  à  la 
cuisson  de  la  pierre  à  chaux  ,  du  plâtre  et 
autres  substances  minérales,  décrit  tome  28, 
p.    i54  de  cet  ouvrage,  p.   i43.  —    F'oyez 

<J0UB5AY    0*Ar2I0UV|LLI. 


L. 


LâBBÉ  (r.ouis-Françoiî*;,  de  Manies  ,  faisant 
élection  de  donjicile  h  Paris;  son  mécanisme 
servant  h  extirper  les  cors  aux  pieds ,  h  l'aide 
il'unc  meule  en  grès ,  sans  le  secours  d*aucun 
instrument  tranchant,  p.  i8(),  p.  at . 

LA  BOliLAYEMARILLAC(DE),  directeur  et 
professeur  de  TÉcoIe  royale  de  teinture  des 
Gobelins,  à  Paris  ;  ses  appareils  et  procédés  à 
l'aide  desquels  on  teint,  en  foute  couleur, 
toute  espèce  d'étoffes  en  pièce ,  de  laine ,  de 
coton,  de  soie,  de  fil,  etc.,  ainsi  que  les  peaux 
de  toute  espèce,  aussi  profondément  h  l'inté- 
rieur qu'à  la  surface  ,  p.  8a,  pi.  10. 

LACOMBE  fils  (Joseph-Vietor) ,  et  BARROIS 
(Guillaume-^arthélem^) ,  filateurs  de  soie,  à 
Alais,  département  du  Gard;  leurs  perfeetîon- 
nemens  apportés  dans  le  moyen  d'empêcher 
ou  de  couper  les  mariages  dans  le  filage  de 
la  soie  et  de  fticiliter  aux  fileuses  le  rajustement 
des  fils  ,  p   370,  pi.  37. 

LAGRANGE  (Lonii-Benjamin-Massoyer),  négo- 
ciant, k  Marseille;  ses  perfectionnnnens  ap- 
portés au  procédé  de  clarification  des  liqueurs, 
d«  M .  l'ayiory  p.  287,  pi.  9.(). 

T/AINE;  machine  à  séparer  la  jarre  des  laines 
fines,  par  M.  Collier  (John)^  mécanicien ,  à 
Paris,  p.  i36,  pi.  i5. 

LALEGUE  (Barthélémy),  ancien  armurier-épe- 
ronnier,  à  Belleville,  près  Paris  ;  son  mors  h 
rouleaux    mobiles  avec  sa  bride,  n'exijreaut 

-  l'emploi  qne  d'une  seule  rêne  pour  faire  obéir  le 
cheval  plus  fougueux,  sans  le  secours  de  la  mar- 
tingale, p.  3r3,  pi.  3f . 

LAMBERT  (Ma rie-Louis- Pierre],  passementier, 
à  Paris;  sa  fabrieaiion  de  bretelles  et  jarretiè- 
res élastiques,  en  tissu  double»  p.  I,   pi.   i**. 

LAMPES;  lanvpe  manomélriqiie,.»  double  cou- 
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raot  d'air, à  niTeausuvabondMit-et  à  riê&rroxT 
inférieur,  par  M.  Lautereaa  {Féiûp)^  n^o- 
ciant,  à  Parît,  p.  af^y  pL  a8.  -—Lampe  à 
niveau  constant  et  à  réservoir  infiéricttr,  «laos 
laquelle  Thoile  est  élevée  par  U  premon  dfiui 
piston,  appelée  phénomène  hydrostatique,  aux 
sieurs  Sorelj  horloger,  et  GagneaUf  liim|Mate,  à 
Paris,  p.  333,  pi.  33.  —  Lampeà  niveav  «xmm*- 
tant,  appelée  liunpe  spirale^  datia  laqadU  le 
niveau  est  déterminé  par  vn  ressort  &  booAin, 
par  MM.  EfRard  {LouU^FéUx)  et  Gmiiion 
(5i/iio/t)»  lampistes,  h  Paris,  p.  34^9  pL  34- 

LANGLAIS^UIGNOLOT  (JeM-Baptîste),  fabri- 
cant de  bourses,  h  Paris;  son  nouveau  point  dt 
bourse,  dii  point  de  tulle^  ou  point  à  jonr^  fait 
h  la  mécanique,  p.  367,  pi.  35. 

LAPEYRE  (Jean-Marie),  à  Prénerov ,  dépaHe- 
ment  du  Gers  ;  son  appareil  distilla toire  am- 
bulant, h  distillation  continue  arec  robinet 
régulateur  de  la  vapeur  9  p.  i5,  pi.  3. 

LAUBEREAU  (Félix),  négociant,  k  Paria;  sa 
lampe  roanométrique  à  doubla  coimnt  d'air, 
à  niveau  surabondant  et  à  réservoir  infiérîaar, 

p.  274*  pi.  28. 

LE  CHIEN  (Jaeques-Honoré),  serrurirrHn^rani- 
cien  ,  À  Dé  ville ,  près  Rouen ,  départonient  de 
la  Seine-Inférieure  ;  sa  machine  à  papilloter  et 
partager  les  bois  de  teiatnre,  p.  3i4f  pi*  33. 

LECOMTE-GRIOTTERAT;  sa  machine  propre 
h  la  trituration  parfaite  des  graines  oléaginen- 
scs  appliquées  au  sjstème  aeeéWré  et  économi- 
que de  fabrication  des  hniles^  p.  61 ,  pi.  10. 

LhXTURE;  méthode  mécanique  d*appr«Bdre  & 
lire  en  huit  lé^ns ,  par  M.  Pasemî  («/«an- 
François),  h  Saint-AniM,  département  dt 
r Hérault,  p.  ioi,pL  i9. 

LIN  ;  vojrez  Gniavit. 

LIQUEURS;  vo/ezCcAtincATtoa. 

LIQUIDES  ;  méthode  de  eoncentrer  et  de  vapo- 
riser I$s  liquides  et  dissolution^  dorant  servir 
an  raffinage  des  .sneres  et  antres  objets ,  par 
M.  ïfidder  {Ckwrle»)^  de  Londres,  fisisant 
élection  de  domicile  à  Paris ,  p.  139»  pi.  i4* 
^e/ez  ÉvAPotATfoii«  VArotisâTio». 

LUSTRAG  (Joseph),  chevalier  de  Saint-Lonis, 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite ,  domicilié 
en  la  commune  de  ManeiofMlipartemeBt  da 
Gers  ;  son  appareil  distillAifiW^r  ckatifre ,  à 
la  minute,  ambulant  on  laUtfft  vohmté,  -petstf 
la  distillation  dn  rin^  pr^^Si»  H*  »• 
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MANÈGES;  maoéf^porUtir  dans  lequel  Terbre 
de  covche  ordinaire  des  mancges  eU  remplacé 
par  «nechatoe,  par  M.  Doraadyp.  124)  pi.  i4- 

M AHJOT  (Oaude-Authelme),  docieur  en  méde- 
cioe ,  à  Paria;  aea  appareils  destinés  à  conver- 
tir le  suif  et  les  graisses  en  une  malièro  qui  a 
lavs  ka  caraelères  et  les  proprié  lés  de  la  cire , 
p.  S03,  pi.  32. 

MANTEAU  (Bmtus)  et  DEVERTE  (Francis- 
Xarier),  mécaniciens ,  k  Paris  ;  leur  machine 
k  peigne  mobile  destinée  à  laminer  la  laine, 
]•  Un  et  toute  autre  matière  ftlamenlense, 
p.  laa,  pi.  i3. 

BfAftIN  (JeaD-BaptÎHte),  bandngiitc,  à  Marseille, 
département  des  Bouches-du-Rbône;  ses  pcr- 
fèctioiioemeiis  apportés  aux  bandages  her- 
niaires de  l'invention  de  M.  Salmon,  p.  352, 
pi.  36. 

MATTHIÉ  (Adrien-Jean-Baplisle),  estampeur, 
k  Paris,  y^x^  TiéHAsa. 

MÉDAILLES;  coins  ou  motrices  formés  de  plu- 
sîenra  pièeet  de  rechange  en  acier,  destinés  à 
frapper  des  médailles  ou  des  jetons  de  toute 
forme  et  dimension ,  par  M.  Pingrei  {Joseph* 
jimotU)y  graveur  en  médailles,  à  Paris,  p.  363. 

MENTION  (  Augustin -Médor)  et  WAGNER 
(Cbarles-Louis);  ses  roojens  et  procédés  pro- 
pff«a  à  fabriquer  le  noir  connu  sous  le  nom  de 
iu#Uf  9  à  imprimer  des  dessins  gravés  sur  des 
plaqaefl  plates  de  toute  dimension  et  à  appli» 
qocr  la  nielle  sur  les  métaux  qui  peuvent  la  re- 
cavoir,  p.  20,  pi.  5. 

MINÉ  (Lottia-Florimond},  ferblantier ,  à  Paris  ; 
mn  appareil  portatif  destiné  au  transport  de:» 
pots  on  vases  de  nuit,  p.  238,  pL  26. 

MONTÉGUT  (Joseph),  serrurier,  à  Rochcfort, 
faisant  élection  de  domicile  à  Paris  ;  son  nou- 
veau matcar  à  balancier,  propre  k  imprimer, 
par  des  bansmes ,  le  mouvement  à  tonte  aorte 
da  Macbiacs  et  appliqué  particulièrement  k 
la  i^arcbe  des  bateaux,  p.  298,  pi.  3o. 

MOEEAUX  (Pierre),  maire  et  brasseur  y  k  An* 
vîiliera*laa"Forges,  département  des  Ardennes; 
sas  BMMliD  à  drècbe,  propre  k  la  fabrication 
dila  bière,  p.  210^  pi.  23. 

MKMLS;  nora  à  rouleaux  mobiles  avec  sa  bride, 

-    n^a»igiont  r#Bipioî  qne  d'ase  tHrio  féoa  pour 


faire  obéir  le  cheval,  iiK^mc  le  plus  fongueux, 
sans  le  secours  de  la  martingole,  par  M.  Laiè^ 
ffue(Barthéiemy),  ancien  armnricr-iépcronnier, 
k  Bcllcville,  près  Paris,  p.  3i3,  pi.  3i. 

MORTIER;  machine  à  pétrir  la  pâte  et  le  mor- 
tier, dite  pétrin  circulaire  ou  elliptique ,  par 
M.  DaM{Jcan'Baptiste)y  mécanicien,  à  Paris, 
p.  176,  pi.  20. 

MOTEURS  ;  machine  à  feu  ou  ni.-ichiuc  motrice, 
appelée  Bernhardy  propre  k  élever  Peau  ou  tout 
autre  fluide,  k  Taidc  seulement  de  la  pression 
de  l'air  atmosphéri(|ne  et  par  l'emploi  de  la 
chaleur,  importée  pnr  M.  Bernhard^  de  Berlin, 
faisant  élection  de  domicile  k  Paris,  p.  240, 
pi.  27.  —Nouvelle  puissance  motrice  ou  ma- 
chine universelle  dite  cdr^cau-fen,  par  M.  Ri- 
gault  {Joseph-'Hyacinthe^Ft  ançois-dc-Paut), 
p.  2lio,  pi.  28.  —  nouveau  moteur  à  balan- 
cier, propre  à  imprimer,  [»ar  des  hommes, 
le  mouvement  à  toute  sorte  de  machiues  et 
appliqué  particulièrement  ii  la  marche  de»  ba- 
teaux, par  H.  Monté gut  {Joseph),  serrurier  de 
Rochcfort,  faisant  élection  de  domicile  n  Paris, 
p.  298,  pi.  3o.  —  Moteur  corps  flottant  com- 
posé d'un  bateau  plat  à  mat  ,  portant  cré- 
maillère, engrenant  avec  des  pignons,  ou  à 
tambour  et  chatne,  par  M.  Sterling  leune 
(François)^  serrurier-mécanicien,  k  Bordeaux, 
département  de  la  Gironde ,  p.  329,  pi.  33. 

MOULINS-,  nouveau  baille4)lé  a  force  concen- 
trique k  l'usage  des  moulins  à  farine ,  par 
M.  Contjr  {Alexandre)^  meunier,  demeurant 
à  la  Uaje-Dcscarles  ,  p.  36i,  pi.  37.  J^oycz 
Habicots,  Tah. 

MOUTURE;  construction  d'une  machine  k  mou- 
dre sans.meules,  à  l'aide  de  trois  règles  k  rai- 
nures, destinée  à  la  fabrication  des  farines  de 
tout  genre,  par  M.  Terey-gebl  (Jean-Baptiste), 
k  Paris  ,  p.  167,  pi.  i8.  /^o>-«  Moulihs. 


N. 


NAVETTES  ;  navette  perfectionnée  dont  Tobjet 
est  de  faire  opérer  le  dé  vidage  de  la  canette  sans 
trop  de  frottement  et  de  gêne,  par  MM.  Chré- 
tien et  Sourd j  fabricansi  k  Ljon,  déparCenenl 
du  Rhône,  p.  80,  pi.  9. 

NAVIGATION  ;  perfeetionnemens  et  additions 
apportés  k  no  char  nautique  décrit  tome  26,' 
p.  2i5  da  cet  ovrrage,  par  M.  'Deummis  61s  • 


«  Tarii,  p.  1 18,  pi.  i3.  —  Sjslèmedc  navi- 
gation à  la  vapear,  sans  pièces  mobilts  exlc- 
rieures  ,  dans  lequel  loat  le  m^anisme  se 
trouve  au  dessous  du  niveau  de  la  flottaison, 
par  M.  Pelletfia,  professeur  de  physique,  h 
Paris,  p.  3o4,  pi.  3i.   Fejrez  Sauvetage,  Ba- 

TIAOX. 

^EPVEU  (Auguste-Nicolas),  libraire-éditeur, 
à  Poris;  son  nouveau  genre  de  panorama 
appelé  panorama  de  salon  ou  panorama  por^ 
iatif,  h  vision  extérieure  on  intérieure,  p.  21 5, 
pl.a4.  ' 

NËSTLER  (Eme&l-Auguste),  pharmacien,  et 
FROMM,  épinglier,  à  Strasbourg,  départe- 
ment du  Ba.<^RIiin;  leur  tissu  appelé pennaline, 
fait  avec  des  tuyaux  de  plumes  filés ,.  propre 
à  la  Hibncaliou  des  chapeaux,  colliers,  brace- 
lets, paniers,  etc.,  p.  338,  pi.  34* 


O. 


OILLEAUX-DËSORMEAUX  ( Marie -Ambroi- 
se  ) ,  homme  de  lettres ,  à  Paris  ;  son  appb'ca- 
tion,  aux  ctaux  à  pattes  tournant  en  tout  sens, 
de  l'appareil  connu  sous  le  nom  de  genou, 

p.  334»  pl-  32. 

OURDISSOIRS  ;  ourdissoir  appelé  '  ourdissoir 
anomètre,  propre  à  ourdir  et  mesurer  le  fil 
de  coton  ,  de  lin  ,  de  laine  \  de  soie,  etc.,  par 
M.  Dijon  (John) y  négociant ,  ù  Benfeld,  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  p.  6,  pi.  2.  —  Our- 
dissoirs dé  videurs,  par  M.  Dupérier  (Pierre* 
Charles'Amédée)  n  fabricant  de  draps,  à  Lou- 
viers  ,  faisant  élection  de  domicile  a  Paris, 
p.  62,  pi.  8. 

OURSELLE  (Jean^harlcs),  et  ROBERT  (  Jenn- 
Baptiste} ,  fabncaiis  de  plâtre  ,  à  Pantin,  près 
Paris;  leur  appareil  portatif  en  fonte,  propre 
à  être  adapté  dans  les  fours  li  plâtre  ordinai- 
res ,  et  appelé  gril  multiplicateur^  p.  166, 
pi.  18. 


P. 


PAIN;  proeédé  propre  à  faire  cuire  économique- 
ment je  pain  et  la  pâtisserie ,  au  moyen  de 
fours  chauffés  avec  de  la  houille,  an  sieur  Gi' 
rtutd  (  Barthélémy) f  charron,  â  la  Mure,  dépar- 
tement de-  risére ,  p.^  18,  pi.  4-  *^  Machine  â 
pétrir  la  pâte  pour  faire  le  pain ,  au  moyen 
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d*ane  manivelle  et  d'un  arbre  armé  de  cou- 
teaux et  de  broches,  par  M.  Corrige  (Anioine), 
mécanicien,  à  Paris,  p.  173,  pi.  19. 

PALMIER  (Eugène),  à  Paris  ;  son  imporUtion 
avec  perfectionnement  d*nne  sonde  reclîlignc 
employée,  en  Angleterre  et  en  AniMque ,  à 
la  recherche  des  eaux  souterraines  et  des 
mines,  p.  iSg,  pi.  17. 

PANORAMAS  ;  nouveau  genre  de  panorama, 

.  appelé  panorama  de  salon  ou  panoramû,rpor' 
tôt  if ^  À  vision  extérieure  ou  intérieure  ,  par 
M.  Nept^eu  {AtÊguste»Nicolas)y  libraire^i^ 
teur,  à  Paris,  p.  21 5,  pi.  24* 

PAPIER  ;  nouveau  procédé  du  blanchiment  du 
papier,  par  M.  Ranglei  (Louis),  fabricant  de 
papier ,  k  Montiviliiers ,  faisant  élection  dt 
domicile  â  Paris,  p.  132 f  pi.  26. 

PASCAL  (Jean-Fraoçoîs),  â  Saint-André,  dépar- 
tement de  THérault;  sa  méthode  mécanique 
d'apprendre  à  lire  en  huit  levons,  p.  101, 
pi.  12. 

PASTRÉ  (Antoine-Maurice-Barthélemy},  à  Bcs- 
San ,  département  de  l'Héranlt  ;  ses  change- 
mens  et  perfectionnemens  apportés  â  on  appa- 
reil distillatoire  décrit  tome  18,  p.  i33  de 
cet  ouvrage,  p.  Si*  pi.  6. 

PATINS  ;  patin  mécanique  k  coulisse  servant  de 
socque,  par  MM.  Tiénard  (CharUs'^Bènja' 
min)  et  Matthié  (jidrien^eanrBaptisie)^  es- 
tampeurs, k  Paris,  p.  157,  pL  17. 

PAU WEIiS  fils  (  Antoine  ) ,  négociantHnaiiafae- 
turier,  k  Paris  ;  ses  principes,  moyens  et  pro- 
cédés propres  k  faire  marcher  les  bateaux  à 
vapeur  ou  k  manège  sur  les  eaux  oouraDtcs, 
à  Taide  de  bielles,  d*2qnerres  mobilee,  en  de 
roues  excentriques  portant  de  longuea  perches 
qui  prennent  successivement  leur  point  d'appui 
au  fond  de  Feau,  p.  g6,  pi.  11. 

PEAUX  ;  voyez  Tiiiruai. 

PELLETAN ,  professeur  de  physique ,  k 
son  système  de  navigation  à  la  vupaar 
pièces  mobiles  extérieures ,  dans  lôpiel  toet 
le  mécanisme  se  trouve  au  dessous  du  nivean 
de  la  flottaison,  p.  304»  pi.  3 1  • 

PÉTRIMS  ;  machine  k  piétrir  la  pâte  pour  faire 
le  pain,  au  moyen  d*une  manivdle  et  d'un 
arbre  armé  de  couteaux  et  de  brocbea,  par 
M.  Corrége  ( Antoine)  f  mécMnieltQ^  èi'Bàïïih 
P»  i73|  I^-  19*  —  Pétrin  circulaire  ou  cUip* 
tique  y  pour  pétrir  la  pâte  et  le  mortier,  par 
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Pari 


M<  DavùHJtait-Baptùtt)  mécanicien, 
p.  176,  pi.  ao. 
PlAMOfi  i  pûno  de  forme  et  de  coiutruction 
▼dit* ,  tnani  d'uD  nouvean  mécaniime , 
M.  Ditta  fiU ,  bctcur  de  piano* ,  à  Purii , 
p.33i,pl.3S. 
PIHGRET  (JoMpb-Amoiit),  grarenr  eo  médail- 
iMilParU;  wc  coius  oa  motrices  tonai»  de 
ploMCiir*  pièces  Je  rechange  cd  acier,  dntinë* 
k  fnppar  dn  médaille*  ou  det  jelou  de  tonte 
forme  et  dimension,  p.  363,  pi.  37. 

FISTOLETSipislolct  Je  cavalerie,  sans  baguette, 
arec  ou  sans  percussion,  Joui  le  principe  est 
applicable  1  toute  arme  Je  guerre,  de  luxe 
et  d«  chasse,  simple  et  double,  par  M.  GuilU- 
.  fwi  {Jaequet-Givtat'e),  ar(|uebusier|  i  Paris, 
p.  346. 

PITIOT  (Charles)  et  GAKIOT  (Charles),  fabrï- 
cana  d'é(o(fes  Je  soie,  à  Lyon,  déparlement 
ilnRk&iei  leur  battant  k  étages,  propre  i  la 
fabricalioi)  des  rubans,  p.  a'<6,  pi.  26. 

PLATRE;  cbanfour économique  propre  i  cuire 
la  chanz ,  le  pUtre  et  antres  matières  miné- 
nlaa,  et  inauliu  destiné  À  réduire  tes  matières 
en  poudre,  et  pouvant  pulvériser  le  ciment, 
l'ocre,  le  laa  et  antres  matières  analogues,  par 
MM.  de  Cournajr  d'Âmouvili»  {jfiei),  de  P^ 
ri»,  et  Jourdan  {AiUoùie),  demeurant  i  Gan- 
gw ,  département  de  rMcrault ,  faisant  tons 
deni  élection  de  domicile  i  Paris,  p.  i5.  — 
Perfcrtionnemens  apporté*  à  on  feur  perpé- 
tuel décrit  tome  a8,  p.  i54  de  cet  ouTrage, 
prt^re  k  Id  cuisson  de  la  pierre  i  chaiu,  du 
pUlnet  autres  •ubstaocei,  par  H,  Jourdan 
(jtfH/Mfw),  deGunges,  faisant  élection  dedomi- 
ciltf  à  Paris,  p.  i43.  —  Appareil  portatif  en 
faute,  propre  à  élre  adapté  dans  les  fours  i 
plttre  ordinaire*  ,  et  appelé  grtl  mahiptiem- 
tair,  aui  sieurs  Ourtelle  (./etv^CA«r/M)  et 
Rttvt  {Jtan-Baplùte),  fabrican*  de  pUlre, 
■  Pantin,  près  Pari*,  p.  1G6,  pi.  18. 

FLOUES  ;  tissu  appelé  pennaiine ,  fait  arec  des 
lajaus  de  plume*  Rie»,  propre  k  la  fabricattoa 
des  ebapeaox,  colliers,  braceleti,  pnniers,  etc., 
pu-HH.  WuiUr  {Enuit'JugiuU),  phanna- 
CMU,  et  FrwMM,  épinglier,  à  Strasbourg,  dé- 
parlcneot  du  Bes-Rhin  ,  p.  338,  fi.  34.  — 
Maaîfce  de  teindre  la  pluma,  par  Les  m^mes, 
p.  34.. 

POIDBBARD  (SébMlieo),  négociant,  àLjoo, 


département  du  Rhine  ;  «es  procédé*  très 
simplrs,  relatifs  au  monlînnge  et  k  l'ouTraiiou 
de  la  soie,  p.  3^,  pi.  1™. 

PORT&FëUILLëS;  porte-feuille  portant  encrier 

'  et  plumes  pour  écrire,  par  H.  Brot^AUxaadrt- 
CjTtlU),  papetier,  à  Paris,  p.  91,  pi.  10. 

POTS  DE  NUIT;  appareil  portatif  destiné  an 
transport  des  pots  ou  vases  de  uuit ,  par 
Af.  Miai ,  ferblantier,  à  Paris,  p.  338,  pi.  36. 

POUDRETTEi  mojen  de  fabriquer  la  pondretle 
composée,  par  U.  Donai,  propriétaire,  &  Pa- 
ris, p.  143. 

POUJADË  (  André  ) ,  diilillaleur  ,  k  Fcrrok  ,  cl 
BOYER  (  Pierre  ),  chaudronnier,  à  Béliers, 
département  de  l'Hérault  ;  leurs  perfectioune- 
mcns  apportés  i  l'appareil  distillatoire  du  tïcnr 
Èdouârd-Adamt  p.  3o,  pi.  5. 

PRESSE  HYDRAULIQUE,  appliquée ll'appt«t 
deadrap*,  par  M.  Taliot,  deLooviert,  p.  93, 
pi.  .0. 

PUPITRES  i  perrectionoemens  et  addilioDs 
apporté*  i  un  pupitre  ou  bureau  montant , 
■ur  lequel  on  peut ,  k  volonté  ,  écrii*  ou  des- 
siner dcbonl  on  assis  ,  par  H.  ffaUéStae» 
(  Pùrr»-Fnmfoù-Joeepk  ) ,  de  Steenverck , 
p.  364,  pl-  ^7- 


QUATRESOLS  de  UAROLLES  (Otarles-SUnia- 
las),  à  Versailles,  département  deSeine-et- 
Oise;  se*  perfection ncmcns  apportés  k  la  ma- 
chine i  battre  et  cribler  le  blé  en  même  temps, 
k  l'aide  de  baguettes  formant  fléaux  et  d'un 
crible  agité,  p.  349,  pi.  36. 

QUINTENZ  ;  perfection nemcn*  apporté*  k  u  ba- 
lance poriatire,  par  H.  Ferry,  p.  190,  pi.  39. 


RANGLET  (Louis),  fabricant  de  papier,  à  Hon- 
livilliers,  faisant  élection  de  domicile  a  Parif  ; 
son  nouveau  procédé  de  blaucblment  du  pa- 
pier, p.  33a,  pi.  36. 

RENETTE  (Albert-Henri-Marie),  canonnier,  1 
Paris;  set  cartouches  de  chasse,  dites  £a/^^ia- 
res  ou  foHt<kargt,  p.  371,  pi.  39. 

RËVERCHON  Gis  aîné  ,  mécanicien  ,  à  Saint- 
Étieune,  département  do  U  Loire;  son  méàier 
destiné  k  fabriquer  è  la  foû  pluaieura  pièces  de 
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rulian  ou  d'élorfe  Tuiî^  aK  dessus  de  l'aulre»  el 
particulièremeDt  des  velours  de  Creveld  , 
grande  et  petite  larjçeurs,  p.  379,  pi.  35. 
RIBARD  et  WEERLY,  à  Lyon,  département 
du  Rhône  ;  leurs  perfection nemens  apportés 
aux  mécaniques  dites  àlaJacquart,  p.  a!i6> 

pi.  25. 

RICHARD  (Louis-Auguste),  à  Saiot-Ckamond , 
département  de  la  Loire;  sa  vocotjpographîe, 
ou  Tart  d'imprimer,  au  mojen  de  quarante 
caractères  mobiles ,  le  français  avec  prosoilie , 
les  chiffres  et  peut-être  tous  les  idiomes,  et  la 
casse  destinée  à  contenir  ces  mêmes  caractères, 
p.  366,  pi.  35. 

RIEU  (Jean),  serrurier,  à  Anduze,  département 
du  Gard;  son  perfectionnement  d'une  machine 
à  deux  tranchans,  à  l'usage  de  la  filature  de  la 
Aoie,  pour  couper  les  mariages,  p.  348,  pi.  35. 

RIGAULT  (Joseph-Hyacinthe-François-de-Paul); 
sa  nouvelle  puissance  motrice  ou  machine 
universelle  dite  air-^eau^fsu^  p.  260,  pi.  28. 

ROBERT  (Jean-Baptiste)  et  OURSELLE,  fabri- 
cans  de  plâtre,  à  Pantin  ,  près  Paris;  leur  ap- 
pareil portatif  en  fonte ,  propre  à  être  adapté 
dans  les  fours  à  plâtre  ordinaires  et  appelé 
gril  multiplicateur  y  p.  166,  pL  18. 

ROC  A  (de)  (Benoist),  propriétaire,  à  Moutferrer, 
arrondissement  de  Céret ,  département  des 
Pyrénées-Orientales;  sa  charrue  à  labourer, 
peigner  et  aplanir  la  terre ,  à  l'aide  de  deux 
chevaux  ou  de  deux  bœufs  et  d'un  tambour  et 
d'un  rouleau  garni  de  pointes,  p.  167»  pi.  17* 

RUBANS  ;  mécanisme  propre  a  la  fabrication 
des  rubans  et  autres  étoffes  larges  et  unies, 
par  MM.  Chrétien  (Claude)  et  Sourd  {Louis-» 
Charles)^  fabricaus,  à  Lyon,  département  du 
Rhône  ,  p.  77»  pi.  9-  —  Battant  à  étaîes  pro- 
pre à  la  fabrication  des  rubans,  par  MM.  Pitiot 
et  Gariot,  fabricans  d'étoffes  de  soie,  à  Lyon, 
p.  236,  p.  26.  —  Battant  mécanique  propre  à 
la  fabrication  des  rubans,  dans  lequel  la  corne 
et  le  feutre  sont  employés  pour  adoucir  les 
frottemens  des  engrenages,  par  M.  Boiifin 
(Jean)^  mécanicien,  à  Saint-Étieone,  déperte* 
ment  de  la  Loire  ,  p.  358,  pi.  37.  —  Métier 
destine  à  fabriquer  à  la  foi»  plusieurs  pièces  de 
ruban ,  Tuoe  au  dessus  de  l'autre  et  particu- 
lièrement des  velours  de  Creveld,  grande  et 
petite  largeurs,  par  M.  it^ércAon  fils  afné , 
mécimioien,  ik  Saint^lienne^  p.  379,  pi.  35. 
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SAINT-MARTIN  (Jean-Baptiste) ,  à  Par^  ;  m 
■saehines  à  décatir  les  draps  et  anfrei  étaffcf 
Q  la  vapeur,  p.  a83,  pi.  29. 

SALMON  ;  perfectionncmens  apporta'  -à  sn 
bandages  herniaires,  par  M.  Marin ,  Imnda* 
giste ,  â  Paris ,  p.  352,  pi.  36. 

SAUVETAGE;  appareils  et  embarentkmi  tom- 
marins,  propres  au  sauvetage  des  pefsoones  et 
des  effets,  par  M.  Catiera^  ancien  roagvtnt, 
à  Paris,  p.  4^,  pi.  i**.  -—  Moyen  de  sauTctagc 
fkins  la  navigation,  par  M.  Ptlletan^  p.  3io. 

SÉCHOIRS;  procédé  et  appareil  propres  à  flécher, 
eu  peu  ^e  tempe,  les  bois  de  conatruciioB  et 
autres  corps,  importés  et  perfecïtionoéfl  pur 
MM.  Duçergier  {Aimé)  et  Bordége  {Hilartmt)^ 
ingénieurs-mécaniciens  ,  à  Paris,  p.  169, 
pi.  18. 

SELLES;  nouvelle  selle  munie  d'un  asojen  de 
retenir  la  rdne  de  brido  et  le  filet,  par  M.  DiêW' 
donné  {Cknstùpké)^  ancien  mattre  scllrer  de 
cavalerie ,  demeurant  à  Oieute ,  départcmcat 
de  la  Meurthe  et  faisant  élection  de  domicîk 
à  Paris,  p.  aiii,  p|.  25. 

SERINGUES;  seringue  particulière  ditep^ia» 
geanity  dont  le  bout  est  terminé  par  deux  cônes 
chargés  chacun  d'une  balle  mobile ,  importée 
par  M.  Bouiignjr  (Antoine) ,  pharmacien  ,  à 
Paris,  p.  4o,  pi.   s'*. 

SOCQUES;  patin  mécanique  à  coulisse  serrant 
de  socque t  par  MM.  Tiénard  {Charies*Ben^ 
jamin)  et  Matthié  {Adrien-^ eon^Bapîiste)^ 
estampeurs,  à  Paris,  p.  15^,  pi.  17. 

SOIE;  procédés  très  simples  relatifs  au  noulinagc 
et  à  Fouvraison  de  la  soie,  par  M.  Poidekmd 
(Séèastien),  négociant,  à  Lyon,  département 
du  Rhône ,  p.  37,  pi.  i**.  —  Mécanisme  œ 
rouet .  propre  à  tirer  la  soie  des  cocons  et  à 
la  dévider  en  mémo  temps,  par  M.  TVvftam 
{Jean^Andri)^  négociant,  à  Alais,  département 
du  Gard,  p.  i45}  pi.  16. — Moyen  et  méca- 
nisme propres  à  enlever  les  mariages  dans  le 
filage  des  soies  ,  par  U  méme^  p.  t53  et  iSS^ 
pi.  16.  — Procédé  par  lequel  chaque  fabticaat 
d'étof fea  de  se«>  pourra  apposer  ses  nooi,  pré* 
noms,  etc.,  sur  le  nenid  au  tissu  qui  aanre  la 
quantité  de  iottes  de  soie  confiées  ans  leinti^ 
riers,  et  qui  empcéhe  la  soustraction  d^nne 
partie  de  ocf  soièfl,   (Mir  M.     CAolaf   pèit 
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j^t^hmçéis)^  à  Saint-Etienne,  dëparlement  de  la 
Isoîfti  p.  393,  .pi.  3o.  —  Perfectionnemcrit 
'd*iine  machine  à  deux  branchons,  à  l'usage  de 

-  lu  filat«re  de  la  loîe,  pour  couper  les  mariages, 
^rM.  RiêB  (Jean) ,  fternirier  ,  k  Andaze ,  dé- 
ÎUH^tment  du  Gard  ,  p.  348»  pK  35.  —  Perfec- 
tÎMBtsiens  apportésdans  le  moyen  d'cmpêcber 
on  de  couper  Jes  mariages  dans  le  filage  do  ]a 
Êmm^  elde  faciliter  aux  fileuses  le  rajustement 
•d^'ûhf  par  MM.  Laeomèe  fils  et  Bar  rois  y 
'  d'Alais,  p.  870,  pi.  3^. 

SONDES;  fabrication  d'une  sonde  rectiligne  em- 
ployée, en  Ângleterrect,  en  Amérique  à  In  re- 
cberclic  des  eaux  fouterraines  cl  des  mines , 
importée  et  perfectionnée  par  M.  Palmier 
(Eugène)^  k  Paris,  p.  iSq,  pi.  17. 

SCMIEL,  horloger,  et  GAGNEAU,  lampiste,  à 

•  PiMis;  leur  lampe  à  niveau  constant  et  h  réser- 
voir inférieur ,  dans  laquelle  Thnile  est  élevée 
tm  bec  pr  la  pression  d'un  piston ,  appelée 
pkémemène  hydrostatique  ,  p.  333,  pi.  33. 

SOURD  (Lonis-Caiarles),  fabricant,  à  Ljon,  dé- 
partement du  Rhdne.  Voyez  CaBiTiia. 

8TÎKRLING  jeune  (François),  sermrieiwnécani* 
ly  à  Bordeaux,  département  do  la  Gironde; 
motenr  corps  flottant  composé  d'un  bateau 
plaiànât  portant  crémaillère,  engrenant  avec 
dtea-pignona ,  ou  à  tambour  et  chaîne,  p.  329, 
pi.  33. 

SDCRE  ;  méthode  de  concentrer  et  de  vaporiser 
Ica  liquides  et  dissolutions  devant  servir  au 
rafinage  des  sucres  et  antres  objets,  par 
M.  ¥9^dder{CharUs\  de  rA>ndres,  faisant  élec- 
tÎMi  de  domicile  à  Paris,  p.  12g,  pi.  r^, 

SOO\  conversion  du  soif  et  des  graisses  en  une 
■wlière  qni  a  tous  les  caractères  de  la  cire , 
par  M.  Manjot ,  médecin ,  à  Paris ,  p.  ao2  , 

•  fl*  as.  —  Moyens  de  durcir,  blanchir  et  clari- 
'    fcr  les  SQÎfs,    graisries,  etc. ,  par  le  mëme^ 

pu  soS. 


T. 


MlLMT  (Piccra- Désiré),  fabricant  de  draps  à 

,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris  ; 

line  appelée  table  kydromanostaîique 

ttmiiqme,  destinée  à  remplacer  la  presse 

à  earloaa ,  donnée  aux  draps,  et  qui 

é«ite  Fopéraliaiii  dn  déettissage,  p.  g!i,  pi.  10. 


TAN  ;  moulin  destiné  à  réduire  en  poudre  la 
chaux  el  le  plâtre  cl  à  pulvériser  le  ciment, 
le  tan,  etc.,  par  MM.  de  Gournaf  d' Amoui^ille 
et  Jourdan^  p.  a5.  —-Moulin  ii  brojer  l'éeorce 
à  faire  le  tan,  par  M.  Hook  {JeoM^Harper), 
Anglais,  faiiant  élection  Je  doanicik  à  Paris, 
p.  17g,  pi.  20. 

TASTEVIN  (Jean-André),  négociant,  à  Alais  , 
département  du  Gard;  son  mécaniarae  ou  rouet 
propre  à  tirer  la  soie  des  cocons  et  à  la  dévi- 
der en  même  temps,  p.  i45  ^  pi.  16. 

TAYLOR  (Philippe),  de  Londres,  faisant  élection 
de  domicile  à  Paris;  son  procédé  propre  à  la 
clarificalioD  des  liqueurs,  p.  285,  pi.  2g. 

TAYLOR  (Philippe),  ingénieur^  demeurant  au 
Beau -Grenelle  ,  près  Paris;  «on  importation 
d'un  perfectionnement  dans  la  fabrication  des 
toiles  à  voiles,  par  un  lissage  oblique  de  la 
trame  avec  la  chaîne,  p.  382,  pi.  38. 

TEINTURE  ;  appareils  et  procédés  à  l'aide  des- 
queb  on  teint  ^  en  toute  couleur ,  toute  es- 
pèce d'étoffes  en  pièces  de  laine ,  de  coton , 
de  soie,  de  fil,  etc.,  ainsi  que  les  peaux  de 
toute  espèce^  aussi  profondément  à  l'intérienf 
qu'à  la  surface,  par  M.  le  comte  de  la  Bou^ 
lajre  Marillac  ,  directeur  et  professeur  de 
l'Ecole  rojale  de  teinture  des  Gobelins,  à  Paris, 
p.  82,  pi.  10.  —  Machine  à  papilloter  et  par- 
tager les  bois  de  teinture ,  par  M.  £»e  Chien 
{Jacques-Honoré),  serrurier-mécanicien,  à  Dé- 
ville >  près  Rouen ,  p.  21 4,  pi.  23.  — Appareils 
pour  opérer  la  cuisson  des  bois  de  teinture 
et  autres  matières  tinctoriales,  et  appareil  pour 
teindrip  les  chapeaux,  par  M.  Chamhry  (  Hu" 
hert)j  fal^ricant  de  chapeaux,  à  Paris,  p.  32 1 
et  322,  (^.  32.  Voyez  Plumes. 

TEMPLE  ou  TEMPIA ,  à  l'usage  des  tisserands. 
Voyez  TisSAGi. 

TÉREYGEOL  (Jean-Baptiste),  à  Paris  ;  sa  cons* 
truction  d'une  machine  à  moudre  sans  meules, 
À  l'aide  de  trois  règles  à  rainures,  destinée  à 
la  fabrication  des  farines  de  tout  genre  , 
p.  167,  pi.  18. 

TESTE-LAVERDET,  serrurier-mécanicien,  a 
Saint-Saulge ,  département  de  la  Nièvre ,  fai- 
sant élection  de  domicile  à  Paris  ;  son  moulin 
à  bras  propre  à  décortiquer  ou  éeorcer  les  har 
ricols,  p.  g,  pi.  2. 
TIÉNARO  (  Charle»-Ben>amin  )  et  MATTBIË 


( Adrien-Jean-Baptùtc ),  «lampeanf  à  Paria; 
(On  patin  inécani({ue  à  conliMe  Krvant  de 
focque,  p.  tS"],  pi.  i^. 
TISSAGE;  mécaninne  propro  a  la  fabrication 
de*  rilbans  et  antrei  ^tolTei  largei  et  anîes, 
par  HIC.  Chrétien  {Claude)  et  Sourd  {Louit- 
Ckartes),  fabricHns,  à  Lyon,  département  dn 
Rbône,  p.  77,  pi.  g.  —  Perreclionncmens 
apporté*  au  métier  h  tisser  dit  à  la  Jaeqaart, 
par  M.  Breton  (Jean),  nevtn,  mécanicien,  el 
Rouilly  {Nieolat),  lermrier,  tous  deax  il 
Lyon,  département  du  Hh6ne,  p.  120,  pi.  t3. 
—  Perrectïonnemens  apporté*  aux  mécani- 
ques dite*  à  la  Jacqttart,  par  llfM.  Ribard  el 
'fW/j- ,  à  Lyon  ,  dépurlement  du  Rh6oc  , 
p.  aa6,  pL  25.  —  Bitlont  i.  étages,  propre 
i)  la  fabrication  des  rabens,  par  HM.  Piliot 
«t  Goriot  ,  fabricans  d'élofTes  de  Mie  ,  ii 
Lyon,  p.  a36,  pi.  36.  —  Temple  ou  tempio, 
à  l'usage  des  tisserands,  pour  tendre  ,  entre 
de*  cylindre* ,  les  élolTes  pendant  leur  Tabrî- 
eation ,  par  HM.  Calot  et  Butler,  k  PhtIs, 
'  p.  a56,  pi.  37.  —  Battant  mécanique  propre 
'  à  la  fabrication  des  rnbans,  dans  lequel  la 
came  et  le  feutre  (ont  employé*  pour  adoucir 
les  rrotlemens  des  engrenages,  par  M.  Boiyin 
(Jean),  mécanicien,  à  Saiot-Ëlienne  ,  dépar- 
tement de  In  I^ire,  p.  358,  pi.  3;.  —  Métier 
destiné  i  fabriquer  k  la  fois  plusieurs  pièces 
de  ruhin  ou  d'étoffe  l'une  au  desius  de  l'autre  , 
et  particulièrement  de*  velours  de  Crereld, 
grande  et  petite  largeurs,  |rar  M.  Reitrchon 
filsalné,  mécanicien,  k  Saînt-£tienne,  dépar- 
tement de  la  Loire,  p.  S^g/pl.  35.  —  Tissage 
oblique  de  la  trame-  avec  la  cbaW'^n  usage 
dans  h  fabrication  des  toiles  à  4>ilcs,  pai 
H.  Taxlor  (  Philippe  ),  p.  38a,  pi.  38.  - 
Voyez  TtLKuMit. 

TISSOS;  tissa  appelé  pennoline,  fait  avec  de^ 
tuyaux  de  plumes  filés,  propre  à  ta  fabricalioo 
des  chapeaux,  colliers,  bracelets,  panier*,  etc. 
par  MM.  NejtUr  et  Fromm,  p.  338,  pi.  3^ 

TOILES  A  VOILES  1  pcrfeclionnemens  dans  la 
fabrication  des  toiles  h  voiles,  k  l'usage  de  la 
marine  militaire  et  de  la  marine  roarcbande, 
par  un  tissage  obliqu»  de  la  trame  avec  la 
chaîne,  p.  383,  pi.  38.     .. 

TOURBE;  fovr  propre  à  carboniser  la  lonrbe, 


par  HH.  FUehel  (  Marie 'Friuipoi^)-  et  D»- 
harhet  {J*an-BaplittaJo*eph},  k  Paria,  p.  ij^. 
pi.  »9. 

TRAMëITSE  ;  mach  ine  appelée  tramtiut ,  pt»- 
pra  i  accélérer  et  perfectionner  le  JbobÏMft 
delà  trame  en  laine  ou  encolan,  par  M.  C^ 
tard  (  FukraMi)y  tisserand ,  i  Ajoièn,  âépat* 
lementdel'Héraultrp.  ai8,  pL  i4* 

TRIOGLUER  frères  (André-Jesepli  ),  galaicn- 
gamisseurs ,  i  Paria;  lens  bolle  k  rcnfeian 
les  couteaux  de  table  cl  de  dessert  ^  p.  a3, 
pi.  4. 


VALDEIRON  (Jean-Pierre),  k  Marveille,  dépsi^ 
tement.des  Boucbe»-dv-Rhdne t  sea  (nacnian 
hydrauliques,  ou  aiphoni  à  soupape  ,  ai^elH 
à  écoulement  perpétuel,  destiné*  à  remire  l'caa 
de*  puits,  dans  le»  IcrmiD*  incliné*,  proptc* 
l'arrosage  4n  propriété*,  et  i  la  création  d'eaux 
jaillissante*,  p.  1x6,  pi.  ■4> 

VAPEUR  i  nonveau  générateur  à  vapenr  appli- 
cable il  la  navigation  ,  aux  voilure*  à  vapenr 
et  k  gax,  auMi  bien  qu'aux  molcnrs,  à  l'nsagc 
des  mannfaeture*  et  à  d'antre*  iiMf;ca,  pst 
M.  /Fimey  {James),  colonel  d'artillerie,  i 
Londres,  faisant  élection  de  domicile  à  Pari*. 
p.  357,  pi.  38. 

VAPORISATION;  mélLode  de  concentrer  cl 
de  vaporÎKr  les  liquide*  et  dissolution*  devaol 
*rrvir  au  raISnage  des  soeres  cl  autres  objets, 
parU.7fV^r(CAar/M),deLani]re<,  faisant 
élection  de  domicile  k  Paris,  p.  139,  pi.  ij- 

—  Appareil  propre  à  voporiser  l'eau  et  auim 
fluide*,  et  moyen  de  nettoyer  le*  c|iaudièrtt 
tubnlairc* ,  en  enlerant  le*  inbes  aan*  inter- 
rompre le  travail,  importa  el  perreetionM* 
par  MM.  Duvergier{AiiiU)  et  Bordige  {BiU- 
rion),  iogênieura-mécàniciena,  faiaant  éleclian 
do  domicile  i  Paris,  p.  181,  pi.  31. 

VEILLEUSES;  veilleuse  dite  veilkuto  m^ 
ranie,  par  M.  Auterpeke(Franfoû),  fnbricaat 
de  veilleuses,  k  Paris,  p.  317,  pi.  3i. 

VELOURS;  métier  desUnc  à  fabriquera  la  fait 
plusicur»  pièces  d'étoffe  l'une  au  dcaao*  de 
l'autre,  et  parlieulièrement  des  reloars  de 
Creveld,  grande  et  petite  largenra,  par  H.  /!*- 
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t^erehem  fils  atnë ,  mécanicien  ,  à  SainUÉtienne, 
p.  3791  pi.  35. 

VIBERT  (Francis-Christophe),  chevalier  de 
la  Légion^d'floonenr;  ses  perfeciionnemens 
apportés  an  système  de  filature  de  lin  et  de 
chanTK  inventé  par  le  sieur  Girard  (  Phi^ 
lîppé) ,  et  ses  mécaniques  et  moyens  compo- 
sant un  nouveau  système  de  filature,  p.  64, 
pi.  7. 

VINET  (James),  colonel  d'artillerie,  à  Londres, 
faisant  élection  de  domicile  à  Paris  ;  son  nou- 
veau générateur  à  vapeur,  applicable  à  la  na- 
vigation, aux  voitures  à  vapeur  et  à  gaz,  aussi 
bien  qu'aux  moteurs,  à  l'usage  des  manufac- 
tures et  à  d'autres  usages,  p.  267,  pi.  28. 

VIVIAND  fils,  carrossier,  à  Paris;  .son  système 
de  voiture ,  dit  à  impulsion ,  ayant  la  propriété 
de  diminuer   considérablement  le  tirage  des 

chevaux,  p-  i34* 

V^OILES;  voyez  TokLBs  a  voilbs. 

VOITURES  ;  système  de  voiture ,  dit  à  impul- 
sion, ayant  la  propriété  de  diminuer  considé- 
rablement le  tirage  des  chevaux ,  par  M.  Fi^ 
êfiand  fils,  carrossier,  à  Paris,  p.  i34.  —  Ma- 


chine appelée  aecétérateur ,  applicable  aux 
voitures  pour  diminuer  considérablement  les 
frottemens ,  à  l'aide  d'une  combinaison  de 
roues,  par  MM.  Bertkauî  et  Bourlon^  à  Paris, 
p.  223,. pi.  24. 


W. 


WAGNER  (Oharles-Louis),  à  Paris;  voyez  Mut*^ 

TION. 

WALLE-STAES  (  Pierre-Frao^is-Joseph  ),  de 
Steenwerck  ,  faisant  élection  de  domicile  à 
Lille,  département  du  Nord  ;  ses  perfectionne- 
mens  et  additions  apportés  à  un  pupitre  ou 
bureau  montant,  sur  lequel  on  peut,  à  volonté, 
écrire  ou  dessiner  debout  ou  assis ,  p.  364, 
pi.  37. 

WEERLY  ,  de  Lyon ,  département  du  Rhône  ; 
voyez  RisARo. 

WIDDER  (Charles),  de  Londres,  faisant  élection 
de  domicile  à  Paris  ;  sa  méthode  de  concentrer 
et  de  vaporiser  les  liquides  et  dissolutions 
devant  servir  au  raffinage  des  sucres  et  antres 
objets,  p.  129,  pi.  i4- 


FIN  DU  VOLUME  VINGT-NEUVIÈME. 
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